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INTRODUCTION. 


Les Mémoires du due de Luynes, que son arrière- 
petit-fils nous permet de publier aujourd’hni sous son 
honorable patronage , sont restés jusqu’à présent tout 
à fait ignorés. Leur existence a été signalée pour la 
première fois au public par les Mémoires du président 
Hénault (1). « M. de Luynes, » dit-il, « avoit hérité des 
Mémoires de M. de Dangeau, ot il les continuoit avec 
bien plus de soins et de recherches. Ce seront des an- 
nales bien curieuses du présent ; » et il ajoute : « quel- 
quefois il m’admettoit à ce travail. » 

Les mémoires historiques sur le dix-huitième siècle 
sont trop peu nombreux pour qu’il soit nécessaire d’in- 
sister sur l'importance de la publication de ceux du 
duc de Luynes; nous nous proposons seulement dans 
cette introduction de faire connaitre leur auteur, les 
sources auxquellesil a puisé, et les relations de sa fa- 
mille avec la reine Marie Leczinska. 


Charles-Philippe d’Albert, duc de Luynes, né à 
Paris le 30 juillet 1695, était le fils aîné d'Honoré- 
Charles d'Albert, duc de Montfort, et de Marie- 
Jeanne de Courcillon, fille du marquis de Dangeau (2). 





(5) Pabliés en 1835, par M. le baron du Vigan, en À vol. in-8°. 
f2\ Elle mourut le 27 juin 1748. sant quatre enfants, le ne 
su 1 
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2 INTRODUCTION 


Le duc de Luynes était âgé de neuf ans lorsque, en 4704, 
il perdit son père, blessé mortellement devant Landau ; 
fl fut élevé par son grand-père, le duc de Chevreuse, 
l'ami de Fénelon, et dont Saint-Simon a tracé de si 
beaux portraits. [l se maria de bonne heure, et épousa, 
en 1710, mademoiselle de Neufchâtel, de la maison 
de Bourbon-Soissons (1), qui apporta de grands biens 
à son mari et les droits les plus incontestables sur 
les principautés souveraines de Neufchâtel et de Val- 
lengin (2). 








de Luynes, le comte de Montfort (depuis cardinal de Luynes) et 
deux Élles religieuses à Montargis. 

(4) Louise-Léontine-Jacqueline de Bourhon-Soissons , princesse 
de Neufehätel et de Vallengin , comtesse de Dunois, etc. fille de 
Louis-Henri de Bourbon-Soissons , dit le chevalier de Soissons , et 
d’Angélique-Cunégonde de Montmorency-Lusembourg, née en 0c- 
tobre 1696, morte le 11 janvier.1724, en sa vingt-quatrième année. 

€) Au moment où la Prusse vient de perdre la souveraineté du 
eanton de Neufchâtel, il nous paraît utile, en racontant sommai- 
rement l’histoire de la suacession de cette principauté, de montrer 
quels étaient les droits de la Prusse et comment elle élait devenye 
souveraine de ce pays. 

Après avoir appartenu à diverses maisons, entre autres à la 
maison de Chälon, les principautés de Neufchâtel et de Vallengin 
passèrent, en 1487, à Louis d'Orléans, due de Langueville, par 
son mariage avec l'héritière, Jeanne de Hochbcrg. Eu 1694, à la 
mort du dernier mâle de la maison d'Orléans-Longueville (Jean- 
Louis), la duchesse de Nemours (Marie d'Orléans) fut investie de 
La principauté par les États du pays, qui rejelèrent ainsi les préten- 
tions du prince de Conty et de Guillaume Ii, roi d'Angleterre, 
lesquels revendiquaient cette succession à divers ütres. Guil- 
laume HI étant mort, en 1702, le roi de Prusse reprit ses préten- 
tions et se déclara son héritier, comme fils de la sœur ainée du 
gère de Guillaume Il, et soutint que la principauté d'Orange et 
celle de Neufchâtel devaient lui faire retour, Mais la duchesse de 
Nemours resta paisible souveraine de Neufchâtel; elle fit donation 
de sa souveraineté à Louis-Henri de Bourbon-Soissons, appelé 
M. de Neufchàtel, ne s'en réservant que l’usofrnit. M. de Naufehä- 
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ANTRQBUQTAONX. 3 


Le marquis de Dangean, grand-père maternel dn 
jeune duc de Luynes, nous a conservé dans son Journal 
les détails du mariage de son petit-fils : 


26 Février ETIO, 


a Le due de Luypes mon petit-fils doit épouser incessam- 
ment mademoiselle de Neufchâtel; il n'a pas encore quinze 
ans, et la demaiselle n'en à que treize. On apportera le contrat 
à signer au Roi lundi, car tout est réglé présentement. M, de 
Chevreuse assure presque tout son bien au due de Juynes, et 
mademoiselle de Neufehâtel jouira du jour de son maringe de 
80,006 livres de rente ; elle n'a qu’une sœur qui n'a pas encore 
huit ans, et qui, à peu de chose près , séra aus riche qu'elle {1). 
Outre ae bien-Ià, il y a de grandes prétentions , et sur Neufchô- 
tel et sur M. da Savoie qui leur doit plus de deux millions. » 


«to février. 


« Lé vof, après là messe, signa le contrat de mariage du due 
de Luynes avec mademoiselle de Neufchâtel ; nous le fimes en- 
suite signer, comme on a aceoutamé de faire, à toute Ja maison 
royale. » 





tel mourat en 4103, e1 ses droits passèrent à sa fille, mademoiselle 
de Neufobétel, qui, en 4740, épousa le due de Luynes, Oharles- 
Philippe d'Albert. En 1707, à la mort de madame de Nemours 
le roi de Prusse remit ses prétentions en avant; et, quoique les 
droits de mademoiselle de Nenfehätel nssent évidents et les siens 
sans fandaments, les soilieitations, Fargent et la conform 
religion firent que les deux principautés se donnèrent an roi de 
Prusse, La paix d’Utrecht ratifia cette usurpation, en 4713; le roi 
de Prusse céda ses droits sur la prineipartté d'Orange, qui fat réu- 
mie à la France, el Louis XIV le reconnut prinee de Nenfehâtel 
et de Vallengin. Lorsque Frédérie-Guillaume #° mourut, le 44 mai 
4740, le duc de Luynes, pour maintenir les droits de sa maison, 
prolesta dans les délais et les formes voulus contre la souverai- 
naté de la Prussn. — Voir las Mémofres, août 1740. 

4} Elle s'appelait mademoiselle d'Estoutevitle. Elle mourut à Pa- 
ris au mois d'août (744, laissant à sa sœur plus de, 80.006 livres 
de rente. { Journal de Dangeau, 23 août A4. 
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eu février 


« Le due de Luynes mon petit-fils épousa le matin à Saint- 
Sulpice, à Paris, mademoiselle de Neufehâtel, et la noce se ft le 
soir très-magnifiquement chez madame de Neufchâtel (1). Comme 
ils sont extrêmement jeunes tous deux , le due de Luynes n'ayant 
que quatorze ans et demi, et la demoiselle treize ans , on ne les 
laissa qu'un quart d'heure dans le lit, les rideaux ouverts et 
tous ceux qui avaient été à la noce étant dans la chambre, » 


La duchesse de Luynes mourut en 1721. « Elle étoit, 
dit Marais (2), belle, bien faite, vertueuse , aimée par- 
tout pour son esprit et son mérite. » 

Élevé par un homme aussi pur que l'était son 
grand-père, le duc de Luynes, quoique bien jeune pour 
vivre à la cour (3), resta en dehors de cette jeunesse 
immorale que contenait la sévérité de Louis XTV et à 





() Angélique-Cunégonde de Montmorency-Luxembourg, mariée 
le 7 vetobre 4694 à Louis-Henri de Bourbon-Soissons, mort eu 4103 
le 8 février; il avait pris les titres de comte de Dunois, de priner 
de Neufchâtel et de Vallengin, du chef de la duchesse de Nemours, 
sa cousine germaine, qui l'avait institué son héritier. Madame de 
Neufchâtel mourut à Paris le. 7 juin 1138, à l'âge de soixante et 
onze ans. à 

(2 Journalde Paris, dans la Revue rétrospective , 2° série, t. VII, 
p- 337, à la date du 41 janvier 1721. Nous citons ici le passage tout 
entier : 

« La jeune duchesse de Luynes, âgée de vingt-quatre ans, belle, 
bien faite, vertueuse, aimée partout pour son esprit et son mérite, 
est morte en trente heures de temps d’unc colique d'estomac. Elle 
à été saignée trois fois en quatre heures. On l’a laissée reposer; 
elle s'est endormie; en se réveillant elle à fait un cri horrible. La 
tête étoit attaquée, et elle n’a plus eu de connoissance jusqu’à s& 
mort. On croit que, comme elle aimoit fort à monter à cheval ; 
elle se sera blessée sans Je dire. » 


(3) « J'eus l'honneur, dit-il dans ses Mémoires . de faire ma cour 
ant leu Roï pendant cinq ans. » 
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laquelle le duc d'Orléans , devenu le maître, ôta toute 
contrainte. 

A la mort du Roien 1715, le duc deLuynes fut désigné 
pour porter une des pièces d'honneur à la pompe funè- 
bre de Louis XIV (1). En 1747, le 25 juillet, il fut nommé 
mestre de camp (2) d’un régiment de cavalerie de son 
nom, etserviten 1719, pendant la guerreque le Régent fit 
à Philippe V, roi d'Espagne (3). Il prêta serment de duc 
et pair au parlement en 1723, et on 1732 il céda son ré- 
giment à son fils le duc de Chevreuse. Depuis lors il 
n’exerça aucune fonction qui aurait pu lui faire jouer 
un rôle etle mettre en évidence (4). Aussi n’avons-nous 
pour écrire sa biographie que quelques indications in- 
suffisantes. 





(1) Fendredi 25 octobre 17H45. «Il y eut mercredi une dispute au 
service dunfeu Roi. Lestrois ducs nommés pour porter la couronne, 
le sceptre et la main de justice, vouloient être salués avant le Par- 
lement, et on fit apporter les registres qu'on’ a toujours dans ces 
occasions-là pour régler les disputes qui peuvent survenir, et on 
trouva qu’au service de Louis XIII, le Parlement avoit été salué 
avant les Ducs qui doivent porter les honneurs. Ceux-ci, se voyant 
condamnés, n’ont point voulu être salués. Cétoit le duc d'Uzès qui 
portoit la couronne, le due de Luynes qui portuit le sesptre , et le 
due de Brissac la main de justice, » (Journal du marquis de Dan- 
geau.)" 

(2) On employait dans la eavalcric le titre de mestre de camp, et 
dans infanterie celui de colonel. 

(3) Dans l'ordre de bataille de l'armée de Catalogne, sous les 
ordres du maréchal de Berwick {cité dans le Journal de Dangeau, 
au 10 novembre 4748), le régiment de Luynes-cavalerie figure 
dans la seconde ligne, et fait partie de la brigade de M. de Gontaut. 

(4) À la mort de son ls, le marquis de Courcillon, en 449, 
Vangeau chercha à faire passer la survivance de son gouvernement 
de Touraine à son petit-fils le duc de Luynes. Cela ne put se 
faire par suite des engagrments du duc d'Orléans envers M. le 
Due. Le gouvernement lui donné au comte de Charolais. (Voir Je 
Journal de Dangeau, au 46 octobre 4719.) 
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Sans renoncer à faire sa cour au roi, devoir auquel 
tout grand seigneur était alors obligé, le duc de Luyues 
vécul aussi retiré que possible au milieu de sa famille(1), 
ce qui élait rare à ce moment, occupé d'études s6- 
rieuses, dans l’exercice de ka piélé la plus sévère, et 
tout entier à ses devoirs et à l'éducation de son fils 
unique, le duc de Uhevreuse (2). On trouvera à la fin 








() La maxime de Descartes : Bene qui latuit, bene vizit, parait 
avoir été aussi celle du due de Luynes. Soh portrait manque dans 
la nombreuse collection de portraits de famille conservée au chà- 
eau de Dampierre. 

(2) Marie-Charles-Louis d'Albert, due de Luynes et de Chevreuse, 
né le 24 avril 4717, mourut le 8 octobre 4771. Il épousa : 4° en 
173%, Thérèse-Pélagie d'Albert de Grimberghen, àgée de seire ans, 
morte en 4136; 2° en 4738, Henriette-Nicole d'Egmont Pignatelli, 
âgée de di-neuf ans, morte en 1782. En 4732, le 42 mars, il fut 
nürimé ébpitaint dans le régimiént de son père : le @ Juillet sui- 
vant, il devint mesire de camp de ce réglent. BHgadier en 1738, 
mestre du chmp général des dragons là même année, maréthal 
de camp en 4743, il fut fait lieutenant génébat on 4748. En 1757, le 
roi Le nôniia gouverneur de Paris, ct eit 4739, chevalier de ses 
nrdres. — Le due de Chevreuse servit avec distinction pendant la 
catnpagne et là retraite de Bohème (1749-43); il fut blessé à Det- 
tingen, et fitles campagnes de Flandre de 1744 1748. Pendant 
lu guerre de Sept aus, nous le trouvons à l'armée de Hanovre, en 
mpagnes d'Allemagne de 4758 et 4759, et dans 

3 joue vu vôle important. — Le due de Che- 
vreuse a laissé de nombreux manuscrits qui attesteñt combien il 
avait étudié sérieusement Part militaire. (Ses manuserlts sont 
dans les arebives di châteeu de Dampierre. ) I avait avec son 
père une cotrespondanre qui à fourni au Mémoires les plus 
utiles informations. Nous eroyuns devoir njouter À cette note 
que, pendant la guerre de Sept ans; le gouverfierhent français ne 
payent pas ses troupes , faute d'argent, le due de Chevreuse paya 
une partie de la solde de ses dragons jour maintenir la di 
cipline parmi eux. IL contracta d'énormes dettes, ayarit dépensé 
enune seule campagne la somme de 4,200,000 Îr., et, pour en 
payer une partie vendit l'hôtel de Lungueville à Paris. On & droit 
de s'etonuerque tant de dévouement, de sience, de courage et 














avélques cession 
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INTRODUCTION. u 
de cu volüme un tecueil de maximes de morale, com- 
posées en 1738 jiar lé duc de Chevreuse, alôrs Agé de 
vingt et un ans. Nous les publions parce qu’elles nous 
semblent offrir un résumé des conseils et des leçons que 
son père lui avait donnés. 

L'histoire était l'étude favorite du duc de Luynes. 
Tout en rédigeant ses mémoires, qui furent la prin- 
cipale océupalion dé sa vie depuis 1735, il so faisait 
fairé des copies des mémoires, de Fontenay-Mareuil, 
de la grande Mademoiselle, de Sainctot, de Breteuil 
et du marquis de Sourches; il rassemblait une pré- 
cieuse collection de documents historiques ; il annotait 
l6 Journal de Dangeau (1); il composait, indépen- 
damment de ses Mémoires, un Journal historique de 
1715 à 1757 (2), et, en 1754, il en faisait un résumé 
pour faire suite à l'Abrégé chronologique de l'histoire 
de France que le président Hénault avait publié en 
1744 (3). 





de qualités militaires n'aient pas té récompensés par le bâton de 
maréchal de France, 

{Nous avons donné une partie de ces notes dans notre éditiunt 
du Journal de Dangeau. 

(2) Ce journal, en # volumes in-folio, commence au 1" janvier 
445 et finit au 30 janvier 4767. IL est écrit chaque jour, et géné- 
ralement peu détaillé. Nous nous proposons cependant de publier 
les années 4720 à 1735, et de donner ainsi sans interruption l’his- 
toire de la cour de France de 1684 à 1758. 

(3 Le due de Luynes à appelé son travail : Journai histeri- 
que de 1715 à A755. C'est un volume manuscrit, in-A2, d'une exé- 
eution calligraphique remarquable. La bibliothèque de l'Arsenal 
( Hist. Mss. franç. 223) en possède une copie en deux vo- 
himes, sur la première page de laquelle on lit cette note du maré- 
chal de Belle-Isle : 

« Cet ouvrage de M. le duc de Luynes m'a été confié par luy, et 
en le recevantavecreconnoissance j'ay donné ma parole d'honneur 
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L'avant-propos de ce résumé nous parait utile à 
transcrire; il indique les préoccupations de l’auteur. 


« Cet ouvrage, s'il en mérite le nom, ne peut être regardé 
que comme la table d'un journal historique, depais 1715 inclu- 
sivement jusqu'en 1755 exclusivement. Ce journal comprend 
les faits principaux avee d'autres moins considérables, comme 
les morts et les mariages de gens connus. Îlse trouvera quelque- 
fois dans ce journal des détails dignes ds curiosité et des anec- 
dotes, lorsqu'il & été possible de les rassembler. Pour rappeler à 
la mémoire les dates de tous ces événements ; on en a formé 4e, 
petit livre que l'on peut porter dans la poche, L'auteur a com- 
pris l'année 1715 dans ce recuell, et par conséquent dans le petit 
livre, parce que l'Abrégé de l'Histoire de France, ne parle que 
de quelques événements de cette année. C’est par cette seule 
raison qu'il pourroit être regardé comme une espèce de suite de 
cet incomparable ouvrage; mais le célèbre académicien qui l'a 
eomposé ne peut avoir de parfaits imitateurs. Son nom sera à 
jumais aussi illustre dans la république des lettres que les grâces 
de son esprit et la douceur de son caractère le rendent aimable 
dans la société, Tout ce qu'on peut dire done en faveur de ce 
petit ouvrage, c'est que M. le président Hénault en a approuvé 
le projet. Il seroit bien à désirer que sa santé et ses occupations 
lui enssent permis d'y faire les corrections nécessaires et d'y 
ajouter quelques observations. » 


Le choix de ses amis, parmi lesquels nous pouvons 
citer le due de Saint-Simon et Îe président Hénault, 
manifeste encore chez le duc de Luynes son penchant 
vers l’histoire, et nous indique de plus son goût pour 
Ja conversation spirituelle et sérieuse à la fois. « Il a 
beaucoup d’esprit et est très-bon ami, » dit-il dans ses 
Mémoires en parlant de Saint-Simon ; et encore : « Une 





qu’il ne sortiroit de mes mains que pour rentrer dans les siennes 
ou dans celles de ses héritiers, et que je répondons qu'il ne serait 
jamais imprimé. » 
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mémoire heureuse et beaucoup de lectures lui ont 
donné une conversation agréable et instructive..… J'ai 
été de ses amis loute ma vie. » Si le duc de Luynes 
parle du président Hénault, c'est pour vanter égale- 
ment « les charmes de sa conversation. » 

Les deux amis du duc de Luynes, Saint-Simon et le 
Président, nous donnent les souls renseignements que 
nous ayons sur sa personne; malgré leur brièveté, ils 
sont caractéristiques. Nous savons déjà que le duc de 
Luynes était très-pieux : il suivait les prescriptions de 
l'Église avec une exactitude scrupulouse; souvent le 
jeûne et le maigre le rendaient malade et lui donnaient 
de cruelles douleurs d'estomac. Une lettre que Saint- 
Simon adresse au duc de Luynes(1) nous fait connaître 
cette sévérité; le grand portraitiste ne résiste pas au 
plaisir de faire une esquisse de son ami et de la lui 
envoyer. 





« de vous félicite, lui éerit-il, sur l’énormité des -maigres, 
l'effrenement des festes et la masse aceablante que cela forme. 
Vous sçavés peut estre ce que dit l'Evangile sur la suffocation 
des loix de Dieu par les pratiques ajoustées des Pharisiens et ce 
que dit saint Paul sur l'ancienne loy, que la loy est le germe 
du péché, si est-ce que touttesfois nous en tenons pour es 
deux tiers de l’année. Je vous y soubailte un estomac ; vous 
estes, mon cher duc, trop saint, trop détaché et trop rasé (2) 
les soirs pour oser vous souhaiter autre chose. (3). » 


Le président Hénault dit à son lour : « Silôt après 





{4} Le 4er janvier 1744. Cette lettre est conservée au château de 
Dampierre. 

(2) Retiré. 

(3) Voir, à La fin de ce volume, quelques pièces et divers extraits 
des Mémoires du duc de Luynes relatifs au due de Saint-Simon. 
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son mariage avec M. ls duc de Luynes, là duchesse 
me le dontia pour ami, ët je mé fins bièn honoré dé 
l'estime etds la conflance dé l’homitié dû mbndé lé plus 
estimable (4). » 

En effet, lo 48 janvier 173%, le due de Luynes, âgé 
dè lréhte-sept ans et vouf depuis 1741, avait épousé en 
sévondés hoves Marie Brulart (2), veuvé sans enfahts 
du marquis de Chart, tué à Malplaquet; elle avait 
düatante-huit ans. Il est permis de supposer que - 
cé fut de part et d'autre un mariage d'afñitié et dé 
raison. Nous repatierons plus loin « de cette personné 
si distinguée, » pont emplüyér les expressions mêmes 
dù président Hénanlt. 

Le duc de Luynes Fut nommé chevalier des ordres du 
Roi (8) en 1748. En 1754, il obtint les entrées chez lé 
Roï. « Je viens dans le moment d'obtenir les entrés 
de Ja chambre du Roi... pour M. de Luynes, » écrit la 
Reine à la duchesse (4.) Au reste, sans avoir de charge 
à ta cour, le duc de Lu yes jüuissait auprès de Louis XV, 
de la Reïne et de la famille royale, et même auprès de 
quelques souverains étrangers, d'une considéralion 
que juslifiait son caractère. Les lettres patentes que 
Louis XV donna en mars 1783 (5) pour confirmer la 
substitution dans les deux brariches de la maison d’Al- 





it) Mémoires du président Hénault, p. 494. 

2) Marie Brulart, fille de Nicolas Brulart, marquis de la Borde, 
premier président au parlement de Dijon, née vers 1684, mariée 
en 1704 à Louis-oseph de Béthune, marquis de Charost, tué en 
1300, ot en 1732 au duc de Luÿnes; elle mourut à Versailles Le 
41 septembre 1763. 

(3) Les urdres du Saint-Esprit et de Saint-Michel. 

(4) Lettre du à avril 4754. 

15) Publiées en À vol. in-de en 1734. 
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bert (1) des duchés de Luynes, de Chevreus et de 
Chäaulnes, contiennent le plus grand éloge de cette 
maison, et cet éloge est particulièrement honorable 
pour le duc de Luynes (2). 

L'empereur d'Allemagne, Charles VII, le pria, en 
1744, de tenir en son nom sur les fonts de baptême le 
fils du comte de Lutiiréc, et lui écrivit à ee sujet In léttre 
suivante : | 


« Mon cher due, 


« Ayant bien voulu fbrquer au comtede Lautret mün vatinie 
en donnant mon nom au fils que la comtesée sa femme a mis 
au monde, j'ai cru que je ne pouvolsjeter les yeux sur personne 
qui püt mieux remplir cette sainte cérémonie que sur vous, et que 
vous répondriez avec d'autant filus de plaisir à mon choix que 
vous connoissez depuis longtemps mes sentiments pour vous. 
Comme je suis persuadé que le Roi ne vous en refustra pas la 





&) Les branches de Luynes et de Chaulnes, 

) Le 48 juin 1742, l’année de son second mariage, le due de 
Luynes fit avec le dut de Châulnes, depuis maréchal de Frante, 
une substitution de mâles en mâles, graduelle, perpétuelle et à 
Vinfni, des duchés de Luynes, de Chevreuse et de Chaulnes. Le 
roi confirme la substitution par lettres patentes de mars 1733. Elles 
purtent qu’elles sont « pour la conservation d’une maison qui de- 
«puis plus de trois cents ans qu’elle a passés dans notre royaume, 
«après avoir tenu les premiers rangs dans la Toseune , où elle pos- 
«sédoit des flefs de l'empire dès le onzième siècle, n'a cessé de 
« donner des preuves d’un attachement inviolable aux rois nos pré- 
« décesseurs, par les grands et recommandables services que les 
«ancêtres de nos cousins les dues de Luynes et de Chauines ont 
«rendus dans les armées contre les ennemis de l'État, dès le 
« temps de leur établissement en France, sous les règnes de Char- 
«les VE et Charles VIL, qui les ont honorés de charges et emplois 
«considérables ; que ceux qui ont suivi n’ont pas fait paroïtre moins 
«de zèle et de courage à s'acquitter de leurs emplois, plusieurs 
«ayant généreusement sacrifié leur vie à la défense de notre cou- 
«ronne, etc. » 
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permission, je vous y authorise par cette lettre et dé faire dans 
cette occasion tout ce qui convient, m'en remettant au reste à 
es que vous concerterez à cet égard avec le prince de Grimber— 
ghen (1), mon ambassadeur, Sur ee. 


« À Francfort, le 4 avril 1744. 
Cranues (2). » 


Le duc de Luynes mourut an château de Dampierre, 
le 2 novembre 1758, àgé de soixante-trois ans. Son 
corps fut transportéet inhumé, le 6 du même mois, dans 
Véglise paroissiale de Saint-Sulpice à Paris. « Il manque 
bien à la cour, à ses amis, aux pauvres el à tous les 
gens de bien », écrit le président Hénault(3). 


Il. 


Les Mémoires du due de Luynes commencent le 
27 décembre 1735, peu de temps après la nomination 
de la duchesse de Luynes à la charge de dame d’hon- 
neur de la Reine; ils finissent le 20 octobre 1758, quel- 
ques jours avant la mort de leur auteur (4). Ce qui carac- 








{{) Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prince de Grimberghen , 
prince du Saint-Empire ramain, conseiller d’État impérial, colonel 
des gardes à pied, feld-maréchal des armées et ambassadeur 
extraordinaire de l'empereur Charles VII à la cour de France, né 
en 1672, mort à Paris le 8 novembre 1758. Le prince de Grim- 
berghen était le grand-oncle du due de Luynes, auquel la lettre de 
Charles VII est adressée. — Sa fille, Thérèse-Pélagie, épousa en 1735 
le due de Chevreuse. 

€) L'empereur Charles VIL était l'électeur de Bavière que la 
France soutenait, pendant la guerre de la succession d'Autriche, 
contre Marie-Thérèse ct la maison d'Autriche, auxquelles un voulait 
alors enlever la couronne impériale. 

€) P. 193 de ses Mémoires. 

(4) Le manuscrit se compose de 28 volumes grand in-folis 
les années 4741 et 4742 sont en double, ce qui réduit en réal 
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térise les mémoires que nous publions, c’est leur scrn- 
puleuse exactitude ; c’est la ferme volonté de leur auteur 
de tout savoir en détail et de savoir toujours la vérité. 
Leur rédaction est grave et décente; malgré les scandales 
dont ils parlent, leur ton ne cesse pas d'être celui de 
la bonne compagnie. Le duc de Luynes écrit sans pas- 
siou; ses appréciations, rédigées au fur et à mesure 
des observations, sont sages, prudentes ; on sent qu'il 
ne vent pas être obligé de se démentir le lendemain. 
H écrit, non jour par jour comme Dangeau, mais il 
attend pour prendre la plume qu'il ait réuni assez de 
renseignements pour pouvoir faire un récit suivi , dé- 
taillé, et composé au moment même des événements ; 
c'est par là que les mémoires du duc de Luynes se 
distinguent de tous les autres mémoires et journaux 
publiés jusqu'à présent. 

La principale préoccupation du duc de Luÿnes est 
d’étreexact; pour connaître la vérité, il ne néglige rien 
et se rectifie volontiers dans des additions (1), écrites en 
marge, lorsque de nouveaux renseignements lui par- 





nombre des volumes à 28. Les Mémoires .ont ‘un complément en 
trois volumes, désigné sous le nom de : Extraordinaire. Le duc: 
de Luynes définit ainsi ce recueil (au 15 février 4749 ) : « J'écris 
volontiers les anecdotes anciennes que j'apprends; je ne les mets 
point dans mon journal pour ne pas interrompre ls dates. » 
Commencé d'abord pour servir de recueil aux anecdotes ancicanes 
que le duc de Luynes aimait à rassembler, l'Ezfraordinaire finit 
par être un second journal dans lequel de présent occupe plus de 
place que le passé, lout en conservant un caractère essentiellement 
anecdotique. L Extraordinaire commence en 1747 et finit en 1768; 
mais il n’y a rien pour les années 1754, 1762 et 1753, Naus publie- 
rons chaque année de l'Eztraordinaire à la fin de l'année corres- 
pondante des Mémoires. 

() On remarquera que ce mot est le mème qu'emploïe Saint- 
Simon pour désigner les notes qu'il ajoute an Journal de Dan- 
geau. 
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vieqnent..l} g des correspondants partout: il on 2 à 
Brest, à Toulon, aux armées, sur las Sotes, parlout 
où il se passa quelque événement qu'il ait intérêt à 
bien connaitre, Îl n’accepla pas les renseignements in+ 
certains. Quand il est à Dampierre : «le ne mettrai pas 
autant de détails, » dit-il, « sur ge qui so passe à Ver- 
sailles, parce qne je suis iei depnisle 3 de ce mois({). » 
Quand il écrit d’après çe qu'on lui a répété, il l'indi- 
que: « Je ne sais pas les termes; je n° y étois pas; », — 
« l'on ne m'a pu dire exactement les expressions; 
mais le Roi répondit à peu près en ces termes (2), » 
Quand il écrit au contraire d’après cs qu'il a vu ou 
entendu, il le dit encore. Madame de Mailly, étant à 
jouer, fnt dérangée par la maréchale d'Estrées qui 
parlait trop haut ; elle lui imposa silence ; « Ce fait ent 
certain, j'y étois. » S'il s’est trompé, il l'indique en 
nole : « J'ai marqué ci-dessus que le Roi avait diné chez 
madame de Vintimille; je me suis trompé. n 

Nous ne connaissons ancuns mémoires rédigés avec 
une telle précision, au moment même, sans cesse cor- 
rigés pour les rendre plus exacts, traitant de tout ce 
qui peut intéresser l’histoire, 64 affrant des matériaux 
aussi certains el aussi variés. 

Le duc de Luynes se renseignait aux meilleures 
sources, et il les fait connaître. « J'ai déjà mis en dif- 
férentes occasions dans ce journal les détails qua j'ai 
pu apprendre de M. le maréchal de Belle-Fsle lui-même. 
Les commissions importantes dont it a été chargé, la 
supériorité de talents avec laquelle il s'en est acquitté, 


€4) 42 juillet 1741. 
{2} 1 s'agit d'une réponse de Lonis XV au prinee de Lichtenatein. 
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la nettelé el la précision avec lesquelles il raconte çes 
événements, font désirer de les conserver à la posté- 
rité. » — « Madame la princesse de Conty vient de 
me raconter ce qui s’est passé à Choisy (1). » — S'il 
est question de ta marine, c'est à la suite de conversations 
avec M. de Maurepas; quand il parle du Dauphin, 
c'est d’après son précepteur, l’évêque de Mirepaix (2). 

‘Les détails ai curieux sur la maladie de Louis XV à 

Metz et le renvoi de la duchesse de Châteauroux lui 
ent été donnés par la Peyronie, médecin du Roi, et par 
l'évêque de Soissons (3), qui paya de l'exil sa noble 
fermeté dans ces circonstances. Îl raconte la mort de 
la duchesse de Châteauroux d’après Vernage, son mé- 
decin. Il est informé par la Reise elle-même de mille 
détails. 

“Le duc de Luynes recueillait aussi les anecdotes du 
passé, et les enregistrait quand il les jugeait authenti- 
ques : # Comme on se trompe tous les jours sur les 
anecdotes particulières, il est important de marquer la 
vérité des faits quand on peut parvenir à la connaître. » 
— «a Non-seulement je marque ici ce qui se passe jour- 
nellement à Ja cour, mais j'y ajoute volontiers les faits 
anciens que j'apprends. » Il résulte de ce mélange des 
choses du passé et des faits de son temps, uue histoire 
précieuse des mœurs et des usages, dans laquelle on 
peut voir comment se sont changées peu à peu les 
mœurs. du dix-septième siècle. Ainsi : les mariées ne 
se mettant plus sur leur lit, « parce que-la mode est 
aujourd’hui de retrancher tout cérémonial, même le 





(1) 48 septembre 1742. 
2) Jean-François Boyer. 
G Françnis, due de Fitz-ames, fils du maréchal de Berwick. 
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plus honorable, en faveur de la commodité (1753). » 
Il nous apprend l'origine très-récente du bâton dé 
maréchal. 


« Les deux nouveaux maréchaux de France, MM. de Ber- 
chiny et de Conflans, prétèrent serment avant-hier (9 avril) 
entre les mains du Roi, L'usage est que le Roi leur donne un 
bâton, et jusqu'à présent ce bâton avoit été la première eanne 
que l'on trouvoit; presque toujours ca été celle de M. d’Argen- 
son (1] pendant qu'il a été en place. M. le maréchal de Belle- 
Isle a représenté au Roi qu'il convenoit d'avoir des bâtons faits 
exprès pour donner aux maréchaux de France le jour de leur 
serment et en conséquence où en a fait faire qui furent don- 
nés dimanche dernier. Ces bâtons sont pareils à ceux que les 
maréchaux de France portent à leurs armes. Ils sont longs de 
18 pouces 2 lignes, gros de 4 pouces, garnis de velours bleu, semé 
de fleurs de lis d’or, un cercle d'or à chaque bout, lesdits bouts 
aussi garnis de velours pareil avec une fleur de lis d’or (2). » 


On trouve, et avant tout, dans ces Mémoires, ce qui 
se passe à la cour; mais c’est alors la préoccupation 
de tout le monde. Marais et Barbier s’occupent surtout 
de la cour ; lorsque Walpole écrit à madame du Doffand, 
il lui demande avec instance des nouvelles de la cour. 
Cest encore ce que nous-mêmes y chercherons le plus 
volontiers, 

Voici un exemple de ces chapitres consacrés à la 
cour; nous le choisissons entre beaucoup d'autres, 
parce qu’on ÿ parle de la duchesse de Luynes. Au 
moment où madame de la Tournelle (3) allait succéder 
auprès de Louis XV à sa sœur, madame de Mailly, le 
Roi donna un grand souper à Choisy, auquel devait as- 
sister la nouvelle favorite. 








&4) Ministre de la guerre. 
(@) AL avril 4758, 
24 Depuis duchesse de Châteauroux, 
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. « On sait d'hier {1) que le voyage de Choisy est ârrange, le 
Rol ÿ va lundi après la chasse, et ne revient ici que vendredi, 
vraisemblablement après souper. Il y aura des dames, mademoi- 
selle de la Roche-sur-Yon (2, madame d'Antin, madame de 
la Tournelle et madame de Flavacourt (3). Le Roi me dit hier 
au grand couvert qu'il avoit une commission à me donner, qui 
étoit de proposer à mesdames de Luynes et de Chevreuse d'aller 
à Choisy. Madame de Luynes a été, comme on peut le croire, jus= 
tement peinée de cet arrangement, sentant toute l'indécence 
qu'il y auroit que la dame d'honneur de la Reine servit en quelque 
manière à installer madame de la Tournelle à Choisy. Elle a fait 
part ce matin de sa peine à M. de Meuse, qui dine tête à tête 
avec le Roi toutes les fois qu'il n'y a point de chasse. M. de 
Meuse a pris le temps qu'il a cru le plus favorable pour en parler 
au Roi, et s’est servi des termes les plus propres à adoucir cette 
représentation, Le Roi a répondu d’abordavec humeur : « Hé bien, 
elle n'a qu'à n'y point venir. » M. de Meuse a été ensuite une 
heure sans lui en reparier ; après quoi, le Roi lui ayant fait des ques- 
tions sur ce qu'il avoit fait ce matin, M. de Meuse lui a dit 
qu'il avoit été voir madame de Luynes. 11 a ajouté qu'il ne ren- 
droit pas la réponse que le Roi lui avoit faite parce qu'elle seroit 
sûrement très-affligée dans la crainte de lui avoir déplu; que 
comme c'étoit de Sa Majesté qu'elle tenoit sa place, c'étoit à Ini 
aussi à juger si Ja représentation qu'il avoit pris la liberté de lui 
faire de sa part était fondée ; que comme l'objet principal de ma 
dame de Luynes étoit de faire ce qui lui seroit agréable, elle 
exécuteroit ce que S, M: jugeroit à propos par rapport au voyage. 
Le Roi a été un moment sans répondre ; après quoi il a pris un 
visage rinnt et a dit À M. de Meuse qu'il allât trouver madame 
de Luynes, et lui dire qu'elle ne serolt point de ce voyage et que 
ce seroit pour un autre et qu'il ne lui savoit point mauvais gré 
de ses représentations. Ce n'est qu'à six heures que madame de 
Luynes a su cette réponse, Elle avoit été auparavant chez M. le 
Cardinal (4) lui rendre compte de l'embarras où elle se trouvoit. 








{i) Mémoires, au vendredi 9 novembre 4742. 
2) Princesse du sang, fille du prince de Conty. 
(3) Sœur de madame de la Tournelle. 
4) Le cardinal Fleurs. 

Th 


Google 


18 INTRODUCTION. 


M. le Cardinal u paru entrer asser dans sa peine, mais il lui a 
dit qu'il ne pouvoit s'en méler en aucune manière (1). » 


Quoique le duc de Luynes s'occupe beaucoup ds la 
cour, surtout dans les commencements de son travail, 
où l’on ne trouve guère autre chose que des détails de 
cérémonial, ses Mémoires n’en sont pas moins une 
histoire générale du règne de Louis XV. Rien d’impor- 
tant n’a été oublié; l’auteur avait un esprit trop sérieux 
et trop curieux à la fois pour négliger aucun des traits 
caractéristiques de son temps. « Quoique ceci ne soit 
qu'un journal, dit-il, je le regarde plutôt comme un jour- 
nalde ma mémoire que comme un journal d8 la cour. » 

Les événements militaires de la guerre de 4740 sont 
racontés d’après de bonnes sources, entre autres d’après 
la correspondance de son fils , lé duc de Chevreuse, qui 
s’y distingua , et d’après le maréchal de Belle-sle. Les 
premières années de la guerre de Sept ans sont éga- 
lement fort intéressantes ; la mauvaise administration, 
l’histoire de la marine, la guerre maritime, l'Inde et le 
Canada, Dupleix et Montcalm, les armées de Hanovre 
et de Saxe, sont tour à tour mis’en scène, d’après divers 
rapports et lettres que cite le duc de Luynes, ou d'après 
des renseignements communiqués par Maurepas. Les 
affaires religieuses et les luttes avec le Parlement sont 
aussi raconlées avec beaucoup de détails; on voit nol- 
tement commencer, dans ces premières tempêtes, le 
mouvement révolutionnaire, et l’on y remarque la cons- 
tante étourderie française; ainsi, en 1753, au plus 
fort de l'agitation, le duc de Luynes nous montre la 





M3 Barhier se trompe, comme on le voit, quand il dit que ma- 
dame de Lignes est allée à Choisy. CHR pe 0 de Védit. in-12.) 
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légèreté parisienne oubliant tout, lc Parlement ot la 
bulle Unigenitus, poar les bouffons italiens et les bals 
du carnaval, puis retournant avec une nouvelle ardeur 
aux querelles du jansénisme, 

Les institutions militaires, la création de l’école mi- 
litaire par exemple, le gouvernement de Stanislas en 
Lorraine, les principaux événements extérieurs, les 
lettres, les sciences et les arts, attirent tour à tour 
l’attention de l'auteur des mémoires, Il s'intéresse sur- 
tout à Voltaire, qui occupe alors tout le monde. Il parle 
de Fontenelle, de Buffon , de Fréron, de la Baumelle : 
« C’est un fou qui a de l'esprit. » IL donne de grands 
détails, en 1756, sur Tronchin ct l’inoculation. Il parle 
de l’Académie; la réception de son frère est racontée 
très au long, et donne une idée parfaitement juste de ce 
qu’était alors une réception à l'Académie française. Le 
due de Luynes aimait les arls; il nous donne quelques 
bons renseignements sur Gabriel, Pigalle, Coustou, 
Lemoyne, Bouchardon, l’orfévre Germain , sur la musi- 
que, sur Jélyotte. Nous apprenons que, quand Jélyotte 
voulut quitter l'opéra, il y eut une espèce de désola- 
tion universelle, et qu'on organisa une souscriplion 
pour porter ses appointements à 100,000 livres, qu’exi- 
geait le chanteur pour se faire entendre de nouveau; 
qu’on ne put parvenir à trouver que 48,000 livres, 
dont il voulnt bien se contenter. La description de 
Gaillon ‘nous a paru surtout remarquable; en plein 
dix-huitième siècle, et nous devançant de cent ans, le 
duc de Luynes admire Gaillon, sa sculpture, toute san 
ornamentation, et surtout le bas-relief de Saint Geor- 
ges (4), ce bel ouvrage de Michel Columb. 





4j Placé aujourd'hni an Musée du Louvre, 
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Les Mémoires conliennent aussi un certain nombre: 
de portraits, comme c'était encore la mode d’en faire; 
nous donnerons plus loin celui de la Reine. 


LLA 


Nous venons de dire que le duc de Luynes com- 
mença la rédaction de ses Mémoires aussitôt que la 
duchesse sa femme eut été nommée dame d’honneur 
de Marie Leczinska, en 1735. Les fonctions de madame 
de Luynes et l'amitié dont la Reine l’honorait lui per- 
mettaient de voir et de savoir beaucoup de choses; 
souvent aussi, pendant les voyages de Compiègne et 
de Fontainebleau, le duc de Luynes rédigeait d’après 
la correspondance de la duchesse la partie de son jour- 
nal consacrée à la cour. La part de madame de Luynes 
daos les Mémoires que nous publions est trop impor- 
tante pour que nous ne cherchions pas à faire connaître 
cette dame et ses relations avec la Reine. 

La duchesse de Luyses, fille d'un premier président 
au parlement de Bourgogne (1), était née vers 1684, 
et avait été mariée, en 1704, à Louis-Joseph de Bé- 
thune, marquis de Charost, tué à la bataillede Malpla- 
quet (2). Après vingt-trois ans de veuvage, elle se re- 
maria avec le due de Juynes, le 13 janvier 1732 (3). 





{) Nicolas Brulart, marquis de la Borde. — Voyez dans Une 
province sous Louis XI, par Alex. Thomas (4 vol. in-8°, 4844, 
p- 348), une notice sur cet important personnage parlementaire, 
remarquable par la noblesse et la fermeté du caractère et de 
Pesprit, La charge de premier président au parlement de Bour- 
gogne avait été tenve par son père et son grand-père. 

(2) En 4709. 

€ La duchesse de Euynes fut nommée dame d'honneur de la 
Reine le 48 octobre 1735; elle mournt à Versailles le 14 soptembre 
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Les contemporains font tous l'éloge de la duchesse 

de Luynes. La marquise du Deffand, sa nièce (1), et la 

président Hénault en ont tracé deux portraits qui trou- 

veront jci naturellement leur place. Voici d'abord celui 
que nous a donné madame du Deffand : 


« Madume la duchesse de Luynes est née aussi raisonnable 
que les autres tâchent de le devenir : elle aime les plaisirs et la 
dissipation, mais sans emportement et sans ardeur ; elle se plait 
à la cour saus y étre trop fortement attachée ; elle se contente d'y 
avoir un rang considérable ; la représentation et l'amusement 
sont tout ce qu'elle y cherche. 

« Souimaginution est agréable , elle entend promptément, ses 
réparties sont vives, son jugement est solide. Tous les partis 
qu'elle prend sont sensés; elle n’est entrainée par aucun goût 
fort vif; elle ne connott guère l'engouement ni les répugnances, 
Son esprit démélerait aisément le bon d'avec le mauvais, l'ex- 
cellent d'avec le médiocre : mais son sentiment ne l'avertit 
point, et le peu d'intérêt qu'elle prend à tous les objets qui 
l'environnent fait qu'elle se soumet peut-être trop aveuglément 
à la prévention générale. 

« Son goût pour la liberté, qu'on avait cru excessif, a paru 
se démentir au bout de vingt-cinq ans. Sitôt que la mort de 
madame samère (2)l'eut rendue maîtresse absolu de ses actions, 
elle ne songea qu’à se former, en se remarfant, de plus fortes 
chaines que celles dont elle venait d'être débarrassée; mais ma- 
dame de Luynes n'a jamais véritablement aimé la liberté : c'est 
même de tous les états celui qui lui convient le moins. Les devoirs 











1763, dans sa soixantedic-neuvième année, survivant son mari 
de cinq ans. Ë 

(1) La mère de la marquise du Deffand était Anne Brulart, sœur 
aïnée de la duchesse de Luynes, et avait épousé Gaspard de Vi- 
ehy, comte de Chamrond. 

(2) La duchesse de Choiseul. — Marie Bouthillier, seconde femme 
de Nicolas Brulart, marquis de la Borde, premier président au 
parlement de Bourgogne, mort en 169; remariée à César-Auguste 
de Choiseul, due de Choïsvul; morte en 1728, sans enfants de son 
second mari. 
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Jui sont nécessaires ; ils fixent ses idées et satisfont sa vanité en 
donnant une sorte d'éclat à sa vie et à ses occupations. 

« Laliberté n'est pas un bien pour tout le monde; il y à 
moiris de gens qu'on ne pense qui en sachent faire usage, et 
qui, pour Æinéi dire, en puissent soûtenit le vide et l'obscurité, 

« L'humeur de madame de Luynes est d'une égalité char- 
mante, son cœur est généreux et compatissant. Occupée de ses 
devoirs, remplie de soins et d'attentions dans l'amitié, tout est 
heareux avec elle, père; enfants, mari, amis, domestiques. 
quelque chose trouble la douceur des sentiments qu'elle inspire, 
c'est qu'on ervit démèler qu'elle suit plutôt les conseils de sa 
raison que les mouvements de son cœur. Peut-être ce reproche 
est-il injuste; mais il parait qu'on n’est point nécessaire à son 
bonheur, eomme elle le devient au bonheur de ceux qui, ayant 
véeu avec elle; ne peuvent plus sè pusset d'p vivre (1). » 





Madame du Deffand ajoute elle-même une ombre à 
ce portrait si flaiteur. Elle était aux eaux de Forges 
avec la duchesse de Pecquigny(2), dont elle se moque 
en éctivant au président Hénault; puis elle ajoute : 
« Jai reçu aujourd’hui une lettre de madame do Luynes, 
dont je suis fort contente; quand vous la verrez, ne lui 
dites point que la Pecquigny me déplait; il est dange- 
teux de lui dire ce qu'on pense : ce sont des armes 
qu'on [hi donne contre soi, et dont elle fait usage selon 
son caprice (3)... 

Le marquis d’Argeuson, en parlant d'elle, ne dit 
qu'un mot; mais il la caractérise : « Le jour de la mort 
de monsieur le Duc, le Cardinal entra chez la Reine. 








1} Correspoñdanet inédileütenadame du Deffand, 2 vol. in-8°: 
Paris, 1806, t. TE, p. 192. 

(2) La duchesse de Peequigny était la fentine de Michel Ferdinand 
d'Albert d'Aily, cousin germain du due de Lnyries. 

(Lettre de madame du Deffand au président Hénault, 5 juil- 
Jet 1783 elle est publiée dans la Correspandance inédite, 1. 11, 
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Madame de Luynes lui dit avec les grâces qu'on lui 
connaît : Eh bien, Monseigneur, ce pauvre monsieur 
le Duc est mort. Le Cardinal prit son visage d’enterre- 
ment, et dit que c’étoit un honnête homme, que c’étoit 
dommage (1). » 

Le président Hénault nous à laissé aussi dans ses 
mémoires un long portrait de madame de Luynes. Elle 
avait contribué à lui faire obtenir la charge de surin- 
tendant de la maison de la Reine : 


« de ne garderai bien, » dit-il à ce sujet, « d'oublier ve que je 
devois à madame la duchesse de Luynes, ne fût-ce que par la 
considération que répandoit sur moi l'honneur de son amitié. Je 
dois faire connaitre une personne si distinguée. 

« Madame la marquise de Charost (depuis duchesse de Luy- 
nes) n'étoit point une belle personne, mais elle avait une 
figure très-agréable; elle fut veuva de bonne heure, Elle étoit tres- 
sensible à l'amitié, ce qui la défendit peut-être de l'amour: où 
plutôt elle eut des amis parce que son âme étoit sensible, et elle 
n'eut point d'amants, parce que son me n’étoit pas passionnée. 
Mais, comme on n'admet pas qu'une femme soit oisive, et qu'elle 
mettoit en effet de la coquetterie dans l'amitié, on soupeonnoit 
son amitié et elle ne s'en embarrassoit guère. 

« La forme de sa vie suffirait seule à faire connoitre combien 
elle étoit éloignée de l'amour. Ses journées étoient remplies par 
des devoirs multipliés qu'elle auroit inventés s'ils lui avoient 
manqué, et par des divertissements continuels : elle aimoit à 
accorder tout cela, et à raconter à combien de choses elle avoit 
satisfait en un jour. Sa maison étoit le rendez-vous de tout ce 
qu'il y avoit de grande et de meilleure compagnie. C'étoit le car- 
dinal de Rohan, l'évêque de Blois ( Caumartin}, M. et madame 
de Sully, le cardinal de Polignac, madame d'Uzès, l'abbé de 
Bussi (depuis évêque de Luçon), ete. J’eus l'honneur de la cun- 
noltre vers l’année 1716, chez madame la princesse de Léon (2). 








{4) Mémoires du marquis d'Argenson, t. TL, p. 436. 
{2) Mademoiselle de Roquelaure, dont l'enlèvement par le prince 
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Elle me marqua des prévenances, ou plutôt elle sentit combien 
je désirois son amitié; elle me l'accorda. Cela ne s’est point dé- 
menti depuis. Elle m'avouoit de bonne grâce pour son ami; elle 
parloit souvent de moi à la Reine, et se rencontroit avec 
M. d’Argenson sur le bien qu'il pouvoit y avoir à en dire. Je la 
suivois partout, aux Bruyères {1}, à Sceaux (2). Sitôt après son 
mariageavee M. le due de Luynes, elle me le donna pour ami , et 
je me tins bien honoré de l'estime et de la conflance de l’homme 
du monde le plus estimable… 

« Madame de Luynes avoit succédé dans Ia place de dame 





de Léon ft grand bruit sous Louis XIV. Le président Hénanit donne 
de très-eurieux détails sur la maison de la princesse de Léon, 
p. 107 doses Mémoires. Il avait été l'amant de cette singulière et 
laide personne. { Voy. le Journal de Marais, 28 février 1722.) 

(4) Propriété du prince de Léon. 

(2) Chez la duchesse du Maine. Les relations de madame de 
Luynes avec la duchesse du Maine furent interrompues après son 
second mariage, La duchesse du Maine nous lapprend dans une 
lettre adressée à la marquise du Leffand ; le 3 juin 4747. 

a Je n'ai reçu qu'aujourd'hui , Madame, la lettre que vous avez 
pris la peine de m'écrire vendredi, Je l'aireçue avec beaucoup de 
plaisir; mais elle m'en eût fait encore davantage, si elle ne m'eût 
pas appris le retardement de votre retour à Scenux : j'avois c#- 
péré de vous ÿ revoir aujourd’hui, et je vous avoue que je suis très 
fchée qu'il faille attendre jusqu'à mercredi. Je comprends que 
madame de Luÿnes trouve votre compagnie assez agréable pour 
avoir désiré de vous garder plus longtemps auprès d'elle; mais je 

me latte que vons n'avez pas oublié la parole que vous m'avez 
donnée de n'être que huit jours à votre voyage, et que les deux 
que vous n'avez pu refuser à madame de Luynes ne seront suivis 
d'aucun autre délai. Je suis fort aise qu'elle se souviennede. moi ; 
mais, à vous dire le vrai, une amitié méfaphysique n'est pas d'u 
sage en ce monde-ci, et doit être réservée pour les purs esprits. Je 
ne puis croire, si elle avoit les sentiments que vous dites qu'elle 
a pour moi, qu'elle eût entièrement retrauché les petits v 
ux, et que M. de Luynes trouvt mauvais qu'elle 
ces devoirs d'amitié, J'espère au moins, madame, que pour m'en 
dédommager, elle vous laissera après de moi vt.ne vous attirera 
pas souvent à Dampierre... « (Correspondance inédite de madame 
du Déffand, 1809, 4.1, p. 224.) 
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d'honneur à madame la maréchale de Boufilers, qui se-retira le 
14 octobre 1735. Elle n'avoit point recherché cette place (1); aussi 
vivelleavec beaucoup de tranquillité, dans les premiers temps, les 
efforts que l'on faisoit pour la rendre moins agréable à la Reine; 
elle crut devoir s'en expliquer à S. M. avec cette franchise 
noble qui fait son caractère; et depuis, quand les intérêts di- 
vers eurent cessé, la Reïne reconnut que nulle, à la cour, n'étoit 
plus digne de son amitié. Ells daigna en faire toutes les avances, 
etelle devint sonamie. Pour finir, madame la duchesse de Luynes 
a toutes les vertus et toutes Les qualités du plus honnête homme; 
noble, généreuse, fidèle, discrète, eunemie de toute ironie ; pros- 
crivant la médisance, quin'approche pas de sa maison; considérée 
de toute la famille royale, qu'elle recoit quelquefois chez elle. » 


IV. 


Mario Leczinska avait accordé toute sa confiance et 
toute son amitié à sa dame d’honneur, à son mari et 
à son frère, le cardinal de Luynes. Elle les avait choisis 
pour amis particuliers, dit madame Campan (2); « elle 
les appelait ses honnêtes gens. » Délaissée et même 
à un moment durement traitée par Louis XV, la pieuse 
Marie Leczinska trouva sa consolation dans la société 
deses enfants et de ceux qu’elle honorait de son amitié, 
la famille de Luynes, la duchesse de Villars (3) et le 
président Hénault (4). Elle passait toutes ses soirées 
dans le cabinet de la duchesse de Luynes (5), qui était 
devenu son séjour favori ; et, quand madame de Luynes 
s'absente, la Reine cherche à diminuer la longueur et 





() Voir Les Mémoires, L Lau 21 novembre 4746. 

(2) Mémoires, L. ILE, p. 70. 

(3) Sa dame d'atours. 

(4) Surintendant des finances, domaines et affaires de la Reine. 
(5) Au château de Versailles. 
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26 INTRODUCTION, 
l'ennui de la séparation en lui écrivant les lettres les 
plus affectueuses. 

La famille d'Albert de Luynes conserve dans ses ar- 
chives (4) la correspondance de Marie Leczinska; sa 
bonté, les qualités de son cœur et le tour de son esprit 
se peignent parfaitement dans ces litres familières. 
Nous en donnerons de nombreux extraits, après avoir 
parlé un peu de la Reine et donné quelques détails sur 
son caractère et sur sa manière de vivre. 





« Oserois-je ici m'entretenir de la Reine, dit le président Hé 
nault (2), et la faire connoître dans son intérieur? Car c'est la, 
dit Montaigne, où l'on guette les grands personnages. Je ne 
la peindrai pas par des éloges vagues, ce sera en la suivant dans 
toutes les uetions de sa vie. 

« La Reine ne vit point au hasard : ses journées sont réglées 
et remplies au point que, quoiqu’elle en passe une grande par- 
tie toute seule, elle est toujours gagnée par le temps. La matinée 
se passe dans les prières, des lectures morales, une visite chez 
le Roi, et puis quelques délassements. Ordinairement c'est la 
peinture. Elle n'a jamais appris, et l'on peut voir ses tableaux , 
ear on ne eroiroit pné (3). Elle m'a fait présent de trois, que l'on 
juge que je garde bien. 

« L'heure de Ja toilette est à midi et demi ; la messe et puis 
son diner. J'y ai vu quelquefois une douzaine de dames, touL en- 
semble; aueune n'échappe à son attention ; elle leur parle à 
toutes; ce ne sont point de ces généralités que l'on connoit, ce 
sont des choses personnelles, qui sont les seules qui flattent. Son 
diner fini, je la suis dans ses cabinets. C'est un autre climat ; 
ce n'est plus la Reine, c’est une particulière. Là, on trouve des 











{1) Au chäteau de Dampierre. 

(2) Mémoires, p. 47, — Voy. aussi l'abbé Proyart, Pie deMarie 
Leczinske. 

(3) On conserve au palais de Trianon une copie faite par Ma- 
rie Lezinska d'après Oudry. Cette copie, signée : Marie reine de 
Lrance fecit 1753, est une faible peinture d’après le tableau du 
Louvre, n° 390, École française. 
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ouvrages de tous les genres, de la tapisserie, des métiers de 
toutes sortes; et pendant qu'elle travaille, elle a la bonté 
de raconter ses lectures. Elle rappelle les endroits qui l'ont frap- 
pée, elle les apprécie. Autrefois elle s’amusoit à jouer de quel 
ques instruments, de la guitare, de la vielle, du clavecin, et elle 
se maquait d'elle-même, quand elle se méprenoit , avec cette 
gaieté, cette douceur, cette simplicité, qui siéent si bien à de si 
illustres personnages. Elle me renvoie vers les trois heures pour 
aller diner, ct alors commentent ses lectures. Ce sont ordinaire- 
ment celles de l'histoire; et, en vérité, fl ne lui en reste plus à 
lire; elle les lit dans leur langue : la françoise, la polonoise, 
Y'allemande, l'italienne , etc. car elle les sait toutes. C’est ce qui 
donna lieu à Ia devise qui parut lors de son mariage; c'étoit une 
lyre à cing enrdes : 





Quinque Hinguarum perilæ, 


« La cour se rassemble chez elle vers les six heures pour le 
cavagnole (1}; elle soupe à son petit couvert depuis là mort dé 
M. de Luynes (eat auparavant il avoit l'honneur de Jui donner 
à souper chez lui, où il la servoit}, et de là elle se rend chez 
madame la duchesse de Luynes vers les onze heures. Les person 
nes qui ont l'honneur d'y être admises se réduisent à cinq ou 
six personnes au plus, et à minuit et demi elle se retire. 

« Des conversations d'où assurément la médisance est ban- 
nie (2), où il n'est jamais question des intrigues de la eour, en- 
core moins de In politique, paroitroient difficiles à remplir: ce- 
pendant rarement languissent-elles , et pour l'ordinaire elles sont 
on ne peut pas plus gaies. La Reine permet, aime qu'on o8e 
disputer contre elle; la flatterie lui est odieuse, et dans la dis- 
pute elle veut des raisons. Nulle personne n'entend si bien la 
plaisanterie , elle rit volontiers ; son ironie est douce, ear _per- 
some au monde ne sent si blen les ridicules; et bien en prend à 





(1) Espèce de jeu de loto alors fort à la mode. — Voy. les Mé- 
moires, t. 1, au 22 juin 4737. 

(2j « Votre Majesté ne souffre pas la médisance dans son cabi- 
net, » dit Voltaire dans une lettre adressée à la Reine le 40 octobre 
1748, pour Ia supplicr de vouloir bien empêcher qu'on ne joue à 
la cour une parodie de sa tragédie de Sémiramis. 
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ceux quien ont, que la charité la retienne : ils nes'en relèveroient 
pas. 

« Je ne parle pas de la profusion de ses aumônés : elle à 
96,000 francs pour sa poche, et c'est le patrimoine des pauvres. 
J'ai reproché bien des fois à madame la duchesse de Villars, sa 
dame d'atours , qu’elle la réduisoit à ln mendicité. 

« Mais ce qui ne s'allie pas d'ordinaire, c'est que cette même 
princesse, si bonne, si simple, si douce, si affable, représente 
avec une dignité qui imprime le respect, et qui embarrasseroit 
sielle ne daignoit pas vous rassurer : d'une chambre à l'autre 
elle redevient la Reine et conserve dans la cour cette idée de gran- 
deur, telle que l'on nous représente celle de Louis XIV. Ses 
lettres se ressentent de la noblesse de son âme et de la gaieté de 
son caractère. Elle n'est mélée en rien dans les affaires , et aussi 
jamais le Roi nela refuse pour les choses qu'elle lui demande. 

« Elle est sur la religion d’une sévérité bien importante daus 
le siècle où nous sommes; elle pardonne tout, elle excuse tout, 
hors ce qui pourroit y donner quelque atteinte. » 


Voici maintenant le portrait de la Reine par le duc 
de Luynes (1); il complète si bien celui qu'a tracé le 
Président que, malgré quelques redites et la longueur de 
ces deux extraits, nous n’hésitons pas à les donner tous 
les deux en entier : 


« Ikn'y a point d'humeur dans le caractère de fa Reine. Elle a 
quelquefois des moments de vivacité, mais ils sont passagers (2) ; 
elle en est fachée lemoment d'après, et, quand elle croit avoir fait 
peine à quelqu'un, elle est impatiente de le consoler par quelques 
marques de bonté. La Reine devrait savoir beaucoup, car elle a 
beaucoup lu et même des livres difficiles à entendre, par 
exemple les ouvrages du père Malebranche; elle les Hit avec 








{1) Dans la partie des Mémoires appelée : Exéraordinaire, 1149, 
$ décembre, 

€) Un jour la Reine tança vertement M. d'Ayen sur se plai- 
santeries et ses discours satiriques qui le faisaient haïr de tout le 
monde; « mais elle est plus vive que constante dans sa colère, » 
ajoute aussitôt le due de Luynes. 
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plaisir; cependant quelques gens croient qu'elle peut bien ne pus 
les entendre. Ses principales lectures , après celles de piété, sont 
deslivres d'histoire; malheureusement elle n’a pas le talent debien 
eonter, et elle le sent fort bien ; cependant il est aisé de voir qu'elle 
est instruite. D'ailleurs elle entend avec finesse, et à des saillies et 
des réparties extrêmement vives (1) : elle passe facilement , dans 
la conversation, d'un sujet à un autre ; les dissertations et lon- 
gues conversations sur le même sujet paraissent l'ennuyer, et ce 
sentiment, -en effet, est assez ordinaire. 

« Elle aime la musique, et joue de plusieurs instruments, mé- 
diocrement à la vérité , mais assez pour s'amuser : elle a la voix 
fort petite, mais fort douce; quoiqu’elle ne soit pas grande et 
qu'elle n'ait pas ce que l'on appelle une figure fort noble, elle a 
un visage qui plaît et a beaucoup de grâce (2). Sa grande piété 
et: sa vertu, qui viennent du tempérament et de l'éducation, l'ont 
mise à portée de jouir d'une liberté que jamais reine n'avait eue 
jusqu'à présent ; elle a au moins deux heures de temps à être dans 
ses cabinets le matin, et trois ou quatre les après-diners, les jours 
qu’elle ne va point l'après-diner à l'église; dans ses heures par- 
ticulières, elle voit qui elle vent,-hommes et femmes à son choix ; 
mais, quoiqu’elle aime le ton de galanterie accompagné d'esprit 
et de prudence et qu'elle entende parfaitement ce langage, elle 
wa nulle idée du mal ,.ellen'en.a que de l'horreur. Ce caractère 
naturel, soutenn par une piété vraie et éclairée, est le plus sûr 
de tous les préservatifs. 

« La Reine aïme tendrement ses enfants, et en est aimée de 
même ; elle vit avec eux dans une société douce, gaie, et dansune 
confiance réciproque (3). Sn conduite aver le Raï esttrès-décente, 





{1) On pent citer quelques-unes de ces réparties : à la mort du 
maréchal de Saxe ( qui était protestant), elle dit: Il est bien fä- 
cheux de ne pouvoir dire un De prefundis pour un homme qui 
nous a fait chanter tant de Te Deum. — Si les courtisans sollici- 
taïent les grâces du ciel comme celles de la cour, ils seraient de 
grands saints. 

(2) « La Reine fait èshonne mine; quoique sa mine ne soif 
point du tout jolie. » (Leftre de J'oltaire à madame la présidente 
de Bernières, 17 septembre 17 

191 Vair l'abbé Proyart, Je de Marie Leczinska. Les détails 
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très-convenable etremplie d'attentions. Elle a toujours beaucoup 
craint le Roi, même dans le temps qu'elle l’aimoit davantage ; on 
peut croire qu'elle ne l'aime plus autant , cependant il n'est pas 
Bien décidé qu'elle ne l'aime plus qu'elle ne le croit elle-même ; 
ce qui est eertain, c'est que sa crainte n'est point diminuée; mais 
le Roi la traite bien et a de grandes attentions pour elle; il a su- 
jet d'être content de celles qu'elle a pour lui. La Reine traite 
aussi d'une manière très-convenable madame de Pompadour, 
qui se loue beaucoup des bontés de la Reine. Lu Reine dit souvent 
que, puisqu'il ya une maitresse, elle aime mieux madame de 
Pompadour qu'aucune autre, » 


Elle l’écrivait même à madame de Luynes (1) . 


« J'espère que je ne ferai plus que vous parler et point écrire. 
J'attends lundy (2) avec bien de impatience, Madame de Pom 
padour a eu de [la] fièvre hier et a été saïgnée, cela m'a fait 
une peur horrible, dont j'avoue la charité n'a pas été tout le 
motif; mais cela allpit mieux hier au soir, et l'an disoit seule- 
ment qu'il n'y auroit point de voyage de Crécy (3), mais que nous 
nous eu retournons toujours lundy. Je serai ravie de vous em- 
brasser. » 


La Reine, après avoir, ainsi que le Dauphin et les 
Princesses, lutté longtemps contre la Marquise, avait 
fini par l’accepter et « l'aimer mieux qu'aucune autre, » 
parce que la Marquise, non-seulement « se comportait 
parfaitement bien avec la Reine (4), » mais encore 
avail amçné un remarquable changement dans l'esprit 





qu'ildonne lui ont été communiqués par le cardinal de Luynes, qui 
était souvent admis dans la société intime de la Reine ct de ses 
enfants. 

(1) Le 22 mai 1744. La Reine était à Marly, et la Nuchesse à 
Dampierre. 

(2) Jour du retour de La cour à Versailles. 

(3) Crécy était un château situé dans la Beauce , à trois lieues de 
Dreux, et appartenant à madame de Pompadour, 

5) Journal de Barbter, 1 VV, p. 97. Édit. in-12. 
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du Roi et dans ses relations avec Marie Leczinska. 11 
était devenu plus poli et plus prévenant; il ne la trai- 
tait plus comme au temps « des quatre sœurs, » avec 
ua sans-gêne inqualifiable et dont l’anecdote suivante 
donne la mesure exacte (4) : 


« On a remarqué que lorsque le Rol arrive dans le salon , que 
aon-seulement il n'approche point de la table de cavagnele où 
la Reine joue, mais même, il y a quelques jours, la Reine se tint 
debout asser longtemps sans que le Roi lui dit de s'asseoir, et 
pendant ce temps il parloit à madame de Mailly (2). » 


Lorsque, guéri de sa maladie de Metz, Louis XV se 
proposa d’aller à Strasbourg rejoindre l’armée du ma- 
réchal de Noailles, « la Reine lui dit qu'elle espéroit 
qu’il lui permettroit de l’y suivre. Le Roi lui répondit as- 
sez froidement : « Ce n’est pas la peine, » et, sans paroître 
vouloir entendre un plus long discours, il alla faire la 
conversation avec diverses personnes qui étoient dans 
sa chambre (3). » 

Avant le départ du Roi pour l'armée, dans cette 
même année 1744, le duc de Luynes nous raconte en- 
core un trait bien caractéristique (4) : 





a I y a quelques jours la Reine vint ici uprès souper, et, se 
trouvant entre madame de Luynes et moi, la conversation tomba 
sur le départ du Roi, qui oceupe tout le monde. Je pris Ia liberté 
de lui demander si elle ne désireroit pas d'aller sur la frontière; 
elle me dit qu'ellele souhaitoit extrèmement. J'ajoutai : cela étant, 
Madame, pourquoi Votre Majesté ne le dit-elle pas au Roi ? Elle 
me parut embarrassée d'avoir à parler au Roi, et croire en mème 





(1) Mémoires de duc de Euynes, 1141, 2 mai, 
@) Madame de Mailly était alors Ja maîtresse de Louis XV. 
(3) Mémoires du duc de Luynes. 1744, 24 septembre. 

ln} Mémoires, le 19 avril 1744. 
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temps que le Roi, de son côté, seroit embarrassé de l'éconter, et 
encore plus de lui répondre, Enfin elle ne trouva point d'autre 
expédient que de lui évrire. Cétoit pendant le voyage de 
Choisy ; nous erûmes, madame de Luynes et moi, qu'elle pren- 
droit ce temps pour envoyer sa lettre; mais elle nous répondit 
toujours que cela feroit une-nouvelle de voir arriver une lettre 
d'elle à Choisy ; qu'elle simoit mieux écrire quand le Roi s6- 
roit icy, qu'elle étoit dans cet usage; que, quoiqu'elle vit le Roi 
presque tous les matins à son petit lever, il y avoit toujours tant 
de monde qu'elle ne pouvait lni parler en particulier. Jeudi ma- 
tin {16 avril }effectivement, après avoir été quelque temps chez. 
le Roi et étant [ sur le point | de s'en aller, elle lui remit elle 
même sa lettre, mafs avec beaucoup d’embarras, et s'en alla im- 
médiatement, Je n'ai point vu cette lettre, mais j'ai oui dire 
qu’elle lui offroit de le suivre sur la frontière de quelle manière 
il voudroit, et qu'elle ne lui demandoit point de réponse, Vraisem- 
blablement ce dernier artiele sera le seul qui lui sera accordé. » 


Le Roi lui répondit cependant (4). [refusa, bien en- 
tendu, la demande de la Reine, et l’engagea à aller à 
Trianon aussi souvent qu’elle le jugerait à propos, pen- 
dant son absence. Puis, arrivé à l’armée, et tant que 
dura la campagne, il afficha publiquement les coupables 
relations qu'il avait avec la duchesse de Châteauroux, 

Pleine derésignation etdesoumission enversLouis XV, 
la Reine faisait sentir toute sa dignité blessée aux femmes 
qui s'étaient faites les complaisantes et les amies des mai- 
tresses (2); elle était d’une juste et noble sévérité pour 
elles (3). Elle ne voyait le Roi que dans les visites exi- 
gées par l'étiquette; tous les matins, quand Louis XV 
n'était pas dans ses châteaux particuliers (4), elle allait 





U) Voir.les Mémoires au 3 mai 174. 

(2) La princesse de Conty, la duchesse d'Orléans, mesdames de 
Modène, d'Estrades, et 

(3) Voy. les Mémoires au 17 mai et au 10 juin 1744. 

1 Louis XV faisait de continuels voyages à Marly, à Ramhouil- 
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à son petit lever; mais elle s’y trouvait avec tous les 
courtisans qui avaient les entrées el ne pouvait jamais 
lai parler en particulier. Elle soupait avec lui, quand 
il y avait grand couvert; et, à une certaine époque, le 
Roi venait les soirs, après souper, chez la Reine « à la 
conversation , » et y demeurait quelques instants. 

La famille royale était partagée en plusieurs petits 
cercles. D’un côté, le Roi, isolé dans ses cabinets de 
Versailles ou dans son château de Choisy, avec ses 
maîtresses et ses familiers; d’autre part, le Dauphin, là 
Dauphine, Madame et madame Adélaïde passent entre 
eux la soirée. Le salon de madame Victoire est le centre 
d’une autte petite société dont fait partie madame So- 
phie. La Reine passe avec le duc de Luynes, le président 
Hénauit et les duchesses de Luynes et de Villars (1), 
tout le temps queles exigences de l’éliquette lui laissent 
de libre. Ce côté de la vie intime dela cour, sous 
Louis XV, est en pleine lumière dans les Mémoires, et 
nous ne voulons que l'indiquer ici. 
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let, chez la comtesse de Toulouse, à Choisy, à Créey, chez 
dame de Pompadour, à la Muette, à Trianon, à Bellevue, à Saint- 
Hubert: De tous ces châteaux, celui de Choisy, qu'il avait acheté 
on 4739, lui plaisait davantage. 1 cherchait, par ces voyages, qui 
avaient lieu au moins trois fois par semaine , à fuir l'ennui qui le 
suivait partout. 

(4) « La place de dame d'atours de la Reine qu'avoit madame la 
duchesse de Mazarin est donnée à madame la duchesse de Villars, 
fille de M. le maréchal de Noailles. Elle étoit dame du palais. On 
en à laissé le choix à la Reine. La duchesse de Villars a infiniment 
d'esprit; elle s’est mise depuis deux ou trois ans dans la dévotion 
avec madame la princesse d’Armagnac, sa sœur ; elle étoit anpara- 
vant comme toutes les femmes de la cour. » Journal de Barbier, 
septembre 4742, t. IL, p. 386. — La duchesse de Villars, en 1743, 
réunissait chez elle une académie de beaux-esprits, parmi lesquels 
se trouvait Moncrif. — Journal de police, publié à la fin du Jour- 
nal de Barbier (édit. Charpentier}, t. VIII, p. 328. 

LE L 3 
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a Voici mes soirées, » écrit la Reina à la duchesse de Luynes 
absente de Versailles; « je vais chez Papète (1), et quend elle a 
mal à la teste (2), je joue un triste piquet. Quavd le Boy n'est 
point icy Je vais quelquesfois chez mes enfants. Voilà un compte 
exact; j'espère que bientôt je n’en auray point à vous rendre et 
que vous en serez témoin... (s). » 

a J'ay passé hier ma soirée en très-petite compagnie; sous 
n'éstions que huit et toutes à travailler antour d'un grand fen. 
Cela tenoit de la velllée beaucoup... (4).» 


Marie Leczinska « n’étoit mêlée en rien dans les af- 
faires. » 


« Ce ne sera pas, » éerit-elle au due de Luynes, « desnonvelles 
que je vous diray; d'abord je n’en sçais point, Dieu mercy, et 
p’ay nulle envie d'en sçavoir dans le temps où nous sommes (5), » 


Peut-être s'éloignait-elle trop volontiers de tout ce 
qui était représentation; mais quelquefois c'était l'ex- 
trême délicatesse de son cœur qui la décidait à se tenir 
à l’écart. Ainsi nous lisons dans les Mémoires, à la 
date du 4 avril 1745 : 


« La Reine ne voulut jamais aller à le revue vendredy; ma- 
dame de Luynes prit la liberté de lui représenter plusieurs fois 
qu'il lui paroissoit convenable qu'elle ne s'élolgnät pas des occa- 
sions de représentation. M. le maréchal de Noailles en parla 





(t)Sumom d'amitié que la Reine avait donné à madame de Vil- 
lers; elle appelait la duchesse de Luynes : la Poule. 

2) La duchesse de Villars était sujette à de violents et fréquents 
maux de lète, qui l'obligeaient à rester plusieurs jours au lit êt dans 
la plus complète ohseurité. 

{3} Lettre de la Eeine, du 9 janvier 4751. 

(4) Lettre de la Reine au due de Lnynes, du 30 décembre 4750. 

(5) Leitre de la Reine du 12 mai 4753. — Le 3 janvier 4754, elle 
écrivait au duc de Luynes + « Moy qui ne sçais rien, je sçais que Le 
Parlement fait encore des remontrances anjourd'hui 2 tout rela 
in'atiriste. Que Dieu ayt pitié de nous, » 
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aussi la Reine, mais rien ne la put faira change do résn- 
lotion. » 


Plus loin (4) nous avons l'explication de cetle résis- 
tance : 


« La Reine alla avant-hier de Marly à la revue des gardes fran- 
çoises et suisses. Il y avoit longtemps qu’elle n'y avoit été; elle 
avait toujours dit qu'elle y iroit à la paix (2), ne pouvant voir 
sans up peine extrême, pendant la guerre, tant de hraves gens 
dont plusieurs vraisemblablement ne sergiant plus à la fin de la 
campagne. » 


Elle aimait la conversation et recherchait la société 
des gens d'esprit. 


4 Elle marque à M. le président Hénault (3) beaucoup de 
honté etds désir de la voir. M. le président Hénault a l'esprit fort 
almable et três-orné dans tons les genres. J1 à de la douceur dans 
le commerce, de Ja politesse et de l'agrément. La Reipe a pris goût 
à sou esprit. Tous les jours après son diner, elle le fait venir dans 
ses cabinets, elle le fait asseoir ct resteune heure ou deux en con- 
versation avec lni (4). Lorsque la Reine a soupé chez moi, des jours 
maigres , elle a veulu manger seule dans un cabinet parce qu’elle 
fait gras. Après qu’elle a soupé, elle nous envoie souper ma- 
dame de Luynes et moi, et reste en conversation avec le Président 
pendant tout le souper, Dimanche derniey, elle soupoit chez elle 
et se mit à jouer ensyite ; elle quittu son jeu, qu'elle laissa gou- 
verner à Mesdames , et alla dans ses epbinets aver le Président 
faire la conversation pendant epviron typis quarts d'heure. La 
grande verqn de Ja Rejne et sa piété vraie 6F slide la mettent 
au-dessus de toute aritique (5). » 





{4} An 44 mai 1748, 

(2) La paix venait d'être signée 
terminait la guerre de la suec 
mencé en 4741. 

(3) Mémoires du duc de Luynes, Extraordinaire, 1747, 46 pay. 

{&) D'Argenson (1. IN, p. 267 et 274 )parle de la faveur dy Prési- 
Aent; il dit : « Ou sait qu'il est grand ami de la Reine. » 

ÉMadame du Deffand à composé on portrait du Président : nous 


Aix-la-Chapelie en 1748; elle 
nm d'Autriche, qui avait com- 
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On trouve dans une lettre de la Reine au duc de 
Luynes nne phrase très-caractéristique sur le Prési- 
dent (1): « Vous avez le Président à présent; j’en suis 
ravie, cer la solitude à la campagne donne des va- 
peurs, et notre Président vaut mieux tout seul que si 
la maison éloit remplie. » 

Autant que la différence des rangs le permettait, 
Vamitié de Marie Leczinska pour la duchesse de Luynes 
était devenue ce que nous appellerions aujourd’hui de 
l'intimité. La Reine avait trouvé dans madame de Luynes 
une deces rares personnes dont son père lui avait recom- 
mandé la société : « Jene connois, » lui disait le roi Sta- 
nislas dansun mémoire qu’il avait compusé pour son édu- 
cation, « qu’unesorte de gens qui rendent les sociétés ai- 
wmables : ce sont ces personnes vertueuses dont l'humeur 
est douce etle cœur bienfaisant, dont la bouche’exprime 








en citons quelques lignes qui le font bien connaitre, et expliquent 
ses succès dans le monde. 

« Toutes les qualités de M. le président Hénault, et même tous 
ses défauts, sont à l'avantage de la société; sa vanité lui donne 
an extrème désir de plaire ; sa facilité lui concilie tous les diffé 
rents caractères , et sa faiblesse semble n’ôter à ses vertus que ce 
qu’elles ont de rude et de sauvage dans les autres... Il joint à 
beaucoup d'esprit toute la grâce, la facilité et la finesse imaginables; 
il est de la meilleure compagnie du monde, sa plaisanterie est 
vive et douce; sa conversation est remplie de traits ingénieux et 
agréables, qui jamais ne dégénèrent en jeux de mots ni en épi- 
grammes qui puissent embarrasser personne. Il se plaît à démèler 
dans toutes sortes de genres les beautés et les finesses qui échappent 
au commun du monde... Il ne manque d'aucun talent; il traite 
également bien toutes sortes de sujets ; le sérieux, l'agréable, tout 
est de son ressort. Enfin M. le président Hénault est un des hommes 
du monde qui réunit le plus de différentes parties, et dont l'agré- 
ment et esprit sont le plus généralement reconnus. » 

(1) Lettre de la Reine adressée au duc de Luynes, qui était à Dam 
pierre. le 49 jnin 1756. 
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la franchise, etune physionomie saus art le sentiment et 
la candeur; qui, sévères sans misanthropie, complai- 
santes sans bassesse, vives sans emportement, ne louent 
nine bläment jamais par prévention ou par caprice (1). » 

Nousavons déjà dit que Marie Leczinska se plaisait à 
passer ses soirées avec la famille de Luynes. Les détails 
abondentdans les Mémoires, et nous n’avons qu'à choisir 
Jos passages (2). 

En 1745, pendant la campagne de Fontenoy et l’ab- 
sence de Louis XV, le duc de Luynes écrit : 


« La Reine vint souper chez moi avant-hier mereredi. Depuis 
quelque temps elle nous fait cet honneur eux fois la semaine; 
elle veut bien que l'on ne fasse point de préparatifs pour la recs- 
voir, et la plupart du temps on est {ncertain si elle viendra souper 
jusqu'au moment qu'elle arrive. » — « Je ne marque point ici 
toutes les fois que la Reine vient souper chez moi; c ne seroit 
qu'une répétition ennuyeuse, d'autant plus qu'elle y vient tous 
les jours quand il n’y & point de grand eouvert (s), et même 
les jours qu'elle n'y soupe point elle vient ou jouer ou faire la 
conversation (4). » 


La Reine augmenta dans les années suivantes la fré- 
quencede ces visites, modifiant son régime suivant l'é- 
{at desa santé, mangeant seule quelquefois, se faisant 
apporter en chaise quand elle ne pouvait pas marcher. 


« La Reine a toujours continué, malgré son incommodité (5), 
à se faire apporter tous les soirs chez madame de Luynes, soit 
pour souper les jours que le Roi soupe dans ses cabinets, soit 





(1) Pie de Marie Leczinska, par l'abhé Progart. 

(2) La Vie de Marie Lecuinska, par Vabbé Proyart, ne parle pas 
de tous les détails que nous donnons ici. 

{9 Chez le Roi. 

14} Mémoires, 1748, 26 août. 

3) Elle souffrait de douleurs hémorroïdales, 
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après souper lorsque le Roi soupe au grand couvett; mais, 
depuis quinze jours, la Reine ne se met plus à table chez moi, 
comme elle avoit toujours fait ; elle mange seule et fort peu, sur 
ue petite table, dans le éabinet de madame de Luynes. C'est un 
réginie qhé aû fulté {1} IUL 4 ütéontié aû mülns pour quelque 
temps; et dont elle se trodve bien (2): # 


Dans celte année 174%, la Reine soupa cent quatre- 
vingt-dix-huit chez la duchesse de Luynes, indé 
pendamment des jours qu'elle y vint après souper, « el 
que je n'ai pas comptés » ajoute le scrupuleux chro- 
niqueur (3). 

La société de la Reine chez lt duchesse de Luynes se 
composait du due de Luynés, de sont frère, du dué et 
de 1x duchesse dë Cévrensé, dé la duchesse de Villars, 
du président et de Moncrif, lecteur de la Reine, à qui 
elle voulait bien pardonner sa liaison avec madame de 
Pompadour, car c'était lui qui faisait le plus souvent 
les paroles des divertissements représentés dans les ca- 
binets du Roi (4). Un des plus grands plaisirs de la Reine 
était de se trouver dans le cabinet de madame de 








(4) Helvétius, son premier médecin. 

(2) Mémoires, 1747 

(3) Mémoires, 1748, 12 janvier. 

(4) Paradis de Monerif, né en 1880, mort eh 1770, fut reçu 
membre de l'Académie française en 1733. 11 est auteur de chansons 
spitituelies, de divertissements, de comédies et de poésies fugitives, 
dont quelquek-unes soht frt jolies. Tont le monde sait qu'il publia 
une Histoire des chats. Sollicitant là place d’historiographe après 
le départ de Voltaire pour la Prusse, « vous voulez dire d’historiv- 
griffe, » lui répliqua le comte d'Argenson. Cette plaisanterie ct 
quelques méchancetés de Voltaire rappellent seules son nom au- 
jourd’hui. Voltaire écrivait cependant à madame du Deffand, le 
44 février 4762 : «Je crois que Moncrif nous enterrera tous. On dit 
que sa perruque est mieux arrangée et mieux poudrée que jamais. 
Tout ce qui me fäche , e'est qu'il ne fasse plus de petits vers : &’est 
grand dommage. » 
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Luynes, assise « dans le délicieux fauteuil près la che- 


minée; » elle le dit et le répète sans cesse ilans s0s 
letires. 


« Être vis-à-vis madame de Luynes, à costé de la table, dans 
le délicieux fauteuil, oceupée de vous, il n'est pas possible de ne 
vous le pas dire. Je m'en vais boire à votre santé (1). » 


Éloignée de ses amis pendant un voyage à Fontaine- 
bleau, elle écrit au duc de Luynes, à propos de cette 
séparation : « Enfin pour mieux exprimer ce que je 
sens, ce qui n’est qu'une misère dans l'opéra est une 
réalité pour moy, c’est que l’univers sans mes amis, 
c’est un désert pour moy (2). » 

Le cérémonial de la cour avait dû se modifier par le 
fait même des nouvelles habitudes de Ja Reine : « De- 
puis que Sa Majesté ne mange plus chez elle avec les 
dames, il est d'usage que d’avoir l’honneur de souper 
chez madame de Luynes avec Sa Majesté est la même 
chose (3). » 

La Reine et la famille royale visitèrentsouvent le duc 
et la duchesse de Luynes à Dampierre. C'est en 1741 
que commencent ces visites. En 1743, la Reine y alla, 
le 20 juin, pour la quatrième fois. En 1744, elle 
y amena le Dauphin; en 1745, elle fut accompagnée 
par Mesdames. Celle même année, son père, Sta- 
nislas Leczinski, roi de Pologne -et duc de Lorraine, 
vint aussi à Dampierre, sans doute pour témoigner 
aux bons amis de Marie Leczinska sa reconnaissance 


{13 Ce billet, que nous citons en entier, est du 27 juin 1754 et 
adressé au due de Luynes. 

(2) Lettre du 4% nov. 1752. 

13) Mémoires, 1736, 26 février. 
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pour leur tendre affection et leur loyal dévouement. 
Une fois Louis XV visita aussi Dampierre; parmi les 
dames qui l’accompagnaient se trouvait madame de 
Pompadour. 

Les moindres interruptions de ces douces relations 
causaient un vif déplaisir à la Reine; les plus courtes 
absences de la duchesse de Luynes lui paraissent d’une 
éternelle durée. C’est alors qu’elle lui envois lettres sur 
lettres, trouvant dans le plaisir de lui écrire un dédom- 
magemont de la séparation. « Ce sont les délices de 
l'amitié, » dit-elle en parlant des lettres qu’elle écrit 
et de celles qu’elle reçoit. Assurément cette correspon- 
dance, tout intime, tout amicale, qui n’a d'autre but 
que de dire à ceux qu’on aime : Je vous aime, et à ceux 
qui sont loin : Votre absence est trop longue, cette 
correspondance ne saurait être publiée en entier, l'ex- 
cellence du style ne venant point racheter par son éclat 
la monotonie du sujet. Mais qmelques fragments sont 
bons à donner; ils feront voir dans toute sa vérité le 
caractère d'unc femme que l’on connait si peu, et que 
Von pourra dès lors juger d’après elle-même. 

La duchesse de Luynes ayant élé attaquée de la 
petite vérole en décembre 1750, les craintes et les inquié- 
tudes de la Reine furent extrêmes; elle les exprima 
dans de nombreuses lettres qu'elle fit au duc de Luynes 
l'honneur de lui écrire. Marie Leczinska s’y montre 
tout entière ; l’excellence du cœur n'empêche nullement 
l'esprit d'y prouver une certaine finesse et surlout une 
délicatesse exquise. Mais laissons un moment le due de 
Luynes nous mettre au courant des circonstances : 


« La Reine à marqué l'inquiétude la plus vive et l'amitié ta 
vlus tendre; elle a voulu pendant tout le temps du danger avoir 
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sept ou buit lettres par jour, indépendamment des bulletins {1). 
Mon frère (2), qui étoit à Bayeux, partit à la première nouvelle 
de la maladie et arriva ici le dimanche 13 décembre. Depuis 
son arrivée, il a eu l'honneur décrire une partie de ces lettres 
et moi l'autre. Actuellement même que tout danger est passé 
et qu'il n'y a plus de bulletins depuis trois ou quatre jours, la 
Reine veut encore quatre on einq lettres par jour. Elle a la bonté 
de faire réponse an moins une fois tous les jours et accompagne 
les assurances de son amitié de toutes les grâces imaginables. » 


Elle permit méme à Delavigne, son premier méde- 
cin en survivance, de s’enfermer avec la famille de 
Luynes. 

Le 12 décembre 1750, elle écrit au duc de Luynes, 
et dit en Jui parlant de sa femme : 


. « J'admire sa tranquillité; assurément je ne suis pas de même, 
il est vray que ce n’est pas pour moy. Je l'embrasse de tout 
mon cœur, Finissez done tous remereiments ; il est tout simple 
d'estre en peine des gens que l'on aime, et très-naturel d'aimer 
ceux qui sont aimables. » 


Privéo de sa sociélé accoutumée, seule ou entourée 
d’un monde officiel el banal dans ses appartements de 
Versailles, « J'ai grande impatience, écrit-elle, de me 
retrouver dans notre compagnie (3). » Lorsqu’enfin la 
duchesse est hors de danger et que la convalescence 
commence, la Reine lui écrit, le 22 décembre : 

. « Rien ne m'auroit fait tant de plaisir que votre lettre, si je 
n'en attendois un bien plus sensible dans quatre semaines, qui 
est eeluy de vous voir. Il est pourtant vray que de me donner 
quelquesfois de vos nouvelles sans que cela vous puisse faire mal 








{{)« Faites-moi pleuvoir des nouvelles aujourd'huy, je vous en 
prie. »— Lettre de la Reine au due de Luynes, 14 dée. 1750. 

(2) L'évèque de Bayeux. 

(317 décembre 4750. 
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servira à tb'adoucir un temps qui me paroïst déjà bien long. Tout 
ce que je vous demande, c’est de ne mie snvair aucun gré dé moh 
amitié, vous vous la dever tent entière. Votre Lettre m'a attendrie 
aux larmes. Oui, Dieu vous consérvere tant que je vivray ; je le 
luy demande de tout mon eœur.. » 





Le rétablissement de la duchesse cause au roi de 
Pologne, . Stanislas Leczinski, la même satisfaction; 
c'est uns affaire de famille. La Reineécritau Buc {1}, en 
se servant des expressions alors en usage et que-nous 
regardons aujourd'hüui cémme puériles : 

« Si deux lettres que j'ai reçues hier de mon papa n'estoicat 
pas moitié en polonois, je vous les enverrais, çar elles ne sont 
rémplies que de la joie qu'il a de sçavoir madame de Luynes gué- 
rie... » 

Le 3 janvier 1781, Stanislas écrivit fui-miêthe au 
duc et à la duchesse de Luyries pour les féliciter de 14 
guérison « dde sa très-chère Duchesse. » 

Dans une lettre du 28 décembre, adressée au duc 
de Luynes ct écrite après une légère indisposition, la 
Reine, rassurée sur la satilé dé si amie, à repris sa 
gaieté; elle lui dit : 





« J'avois mérité tout cela; mais que faire quand on s'ennuie ? 
il Fat bien 8e donner des indigestions: cela fait jours de l'oc- 
eupatiôn… » 

Et le lendetain : 


« Est-il vrai qu'elle a mal à uh œit? Dites-lui de mia flart que 
je Anirai pat féire une prière puut elle commté celles que Îés jtits 
de Metz fiteut pout le Roi, où tous dés mendbres et artères furent 
compris af tle ne rien oublier. » 

Le 4" janvier 1751, Marie Leczinska ne manque pas 
d'écrire à la Duchesse : 
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« Vous sçavez que je n’ay pas beaucoup de temps ce jour icy ; 
mais il m'est impossible de ne me pas donner celuy de vous dire 
combien votre letire m'a fait de plaisir. Ce qui me tonche sur- 
tout, c’est que vous êtes persuadée de ma tendre amitié pour 
vous. Ce que vous appelez n'avoir pas figure humaine en sera 
une délicieuse pour moy, et rien ne m'empéchera de vous voir au 
bout des quarante jours quand ce ne seroit que pour un mo- 
ment, et puis nous verrons, Je vous souhaite une santé parfaite, 
et à moy, car ilne faut pas s’oublier, le bonheur de passer 
toute ma vie avec vous. » 





A me cousine le duchesse de Luynes. 
2 Le? jai 1704 


« C'est de tout mon ewur que j'ay joint més aelions de grâces 
aux vôtres, et je remercie Dieu tous les jours de vous avoir donné 
à moy et puis de vous avoir conservée. C'est un présent dont je 
ne suis pas ingrate. de me suis tenue très-longtemps à ma fe- 
nêtre pour vous voir promener autour de la pièce des Suisses 
etje n'ay rien vu. Vous étiez déjà passée eu vous ne l’étier pas, 
encore (1)... 

« Monsieur de Luynes, vous vous gouvernez comme un enfant ; 
vous Vous noÿez, Vous vous erevez et puis vous sauffrez. On 
voit bien que je fe vus gouverne point actuellement; un peu 
de patience, vous serez un peu morigéné. Mon empire est dur 
quand il me faut conserver mes amis. » 


Le 15 janvier, la maladie étant terminée et le duc 
de Luynes pouvant enfin sortir de son hôtel (2), où il 
était daus une véritable quarantaine, la Reine lui or- 
donna de venir lui faire sa cour : « J'allai, » dit-il, « à 
son diner. J'ai déjà parlé en plusieurs éndroîts de ses 
boniés; elle m'en donna encore cs jour-là de nouvelles 





{1 L'appartement de la Reine, à Versailles, avait vue sur la pièce 
d'eau des Snisses. 

€) L'hôtel de Luyues , à Versailles, était rue de la Bibliothèque, 
n°8 et 10. 
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marques. Il ne me manque que des termes pour ex- 
primer ma reconnaissance. » 

Cependant la Reine ne pouvail pas encore voir la 
duchesse. 


«Scavez-vous, » lui éerit-elle (1), «le plaisir que je mesuis donné 
hier au soir? j'ay été surprendre M. de Luynes chez luy ; je J'aÿ 
trouvé qui venoit de finir son souper avec Monseigneur (2} dans 
sa belle petite chambre. Je ne puis vaus dire la joye que j'ay eue 
de revair votre appartement ; j'y suis restée un moment pour 
la ménager, car à la longue, ne vous y trouvant point encore, j'a 
eu peur de ce qui auroit pu luy succéder. Les plaisirs qui ne sont 
que dans l'imagination ont besoin d'être ménagés. J'attonds 
avec impatience le réel. » 


2 Le 26 janvier 1761. 


« Vous pouvez bien eroire que vous ne sçauriez me faire un 
plus grand plaisir que de me mander jusqu'au moindre détail 
de tout œ qui à rapport à votre santé; je suis charmée de la 
savoir bonne. À cela voicy ma volonté suprême, car la douceur 
s'en va quand je désire bien vivement. Je n'iray point vous voir 
ni je ne veux pas que vous veniez ; il est inutile de vons faire 
gagner un rhume, mais je veux que d'aujourd'huy, on tout au 
plus tard de demain en huit, vous venlez vous établir icy. Point 
de réplique, et sur ce je vous embrasse de tout mon cœur. » 

« Ce 25. Bonjour, monsieur de Luynes. » 


* Le 2 janvier 1761. 


a Je suis très-aise de la soumission avec laquelle vous avez 
reçu mes ordres; aussy j'avois oublié d'ajouter qu'il estoient 
émanez de mon thrône. Ne dites point cette mauvaise plaisanterie, 
car vous sçavez bien ce que c’est. Raillerie à part, je ne puis 
vous dire la douceur que cela a mis dans mon sang de penser 
que je vous verray Lous les jours. Je vous embrasse. 

« Vous vous mocquez de moy, Monsieur, de ne me point 





(1) Le 23 janvier. 
(2) L’évêque de Bayeux. 
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écrire. Voilà ce que c'est que le monde. Les bonnes habitudes se 
perdent aisément; j'espère vous voir demain. » 


Enfio, le 2 février, madame de Luynes reparut à la 
cour. Marie Leczinska lui fit l’accueil le-plus amical. 
Elle vint la voir; puis ce fut le tour du Dauphin, de la 
Dauphine, de mesdames Victoire, Sophie et Louise. Il n’y 
eut que madame Adélaïde qui ne vint point, « à cause 
de la peur réelle qu’elle avoit de la petite vérole. » 
Madame Infante, duchesse de Parme, lui écrivit. Ce 
retour était un événement pour cette partie de la 
famille royale ; en effet, le cercle de la Reine était trop 
peu nombreux pour que l'absence de toute la famille 
de Luynes n’y fût pas vivement sentie, 

La correspondance de la Reine se continue les années 
suivantes, pendant les absonces de Versailles, lorsque 
M. et madame ds Luynes allaient passer quelques jours 
à Dampierre. Nous en donnerons encore quelques 
extraits. 

La vie publique, les obligations de la cour, l’éti- 
quette, étaient à charge à Marie Leczinska, qui n’avait, 
il faut bien le dire, que le rôle ennuyeux de la royauté. 
De tous ces ennuis, les voyages de Marly et la so- 
ciété bruyante des courtisans qui peuplaient le ehà- 
tou, paraissent avoir été les plus pesants pour la Reine. 


A ma cousine la duchesse de Luynes. 
« Marly, vendredi, 14 mal 1751. 


«Voiey un bien vilain temps et pour Dampierre et pour Marly. 
Vous comprenez, je crois, ce que cela veut dire, du moins je m'en 
flatte. 1 pleut à verse dans ce moment, Vous ne me parlez point 
de votre santé; 11 n'est question que de moy dans votre lettre; 
c'est apparemment pour me guérir de l’aversion que j'ay pour 
moy que vous me dites que vous vous en occupez. Il est sûr que 
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c'est dans votre cœur que je suis: bien also de me voir. J'aÿ dé: 
serté hier le salon, il y faisoit un vent aussy fort que dens le 
jerdin; ma fuite ne m'a pas empêché d'y gagner une fluxion.… 
Je suis satuellement dans mon petit asbinet Heu; il fau le quit- 
ter pour aller se divertir, car e'est l'heure, Je vous répète que 
je suis très-fâchée de ne point vons voir, » 


On trouve dans d’autres lettres : 


« Jene vous dirai rien du salon : e'est la pénitence des sens. 
M avengle, il fatigue les oreilles (1), il rend les mains mal- 
propres, l'adorat est infecté, la chère médiocre... n — « Le sa= 
lon est hideux (2)... »— « Je puis vous assurer que j'aime mieux 
le bruit de Tiniamarre (8) que celui du salon... » 





Elle revient sans cesse, dans ses lettres, sur le salon 
de Marly. À propos d’une description qu’elle a envoyée 
à madamede Luynes, elle écrit (4) au duc de Luynes : 

« Parlons du salon, Je ernis bign que la flegcription que j'en ai 
faite à madame de Luynes vous a plu, car il n'y a rien de si vrai; 
et c'est parce que cela est vrai, et par conséquent tout simple, que 
vous l'avez trouvée bonne. On ne dit jamais mieux que quand 
on dit vrai... » 


Cette pensée bien exprimée n’est pas une exception 
dans les lettres de la Reine. Nous prenons au hasard : 





« Je m'ennuyéde ne vous pas voir : il n’y a pas de tour à cela; 
mais le vrai est simplè (6)... » —« Cela est dit grossièrement; 
mais les tours ne sont que pour ce qui plait légèrement, mais 
qui n'occupe pas (6). » — « Je hais autant Dampierre que le 








{1} « On ÿ fait un bruit affreux. » 

{2) Lettre du 27 mai 4785. 

(8) a Tintamarre étoit le nom d'un vieux chien appartenant à 
madame de Luynes et qui ronfloit toujours. 

4) Le 8 mai 472. 

4) Août 135: 

‘é) 29 mai 
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salon : l'un pareg que je wy auis pas, et l'autre parce que j'v 
sais 1) 





La dne de Luynes, remerciant la Reine de la permis- 
sion qu’elle avait donnée à la duchesse de venir à 
Dampierre : 


s de puis vous asaurer, Monsieur, que je ne mérite paint de 
remerciments, gar j'en anis désolée (2). » 

« JL est iputile de vous dire que je auis fâchée de ne vous pas 
vpir; vous n'gn doutez pas; mals mon sœur erplt toujours vous 
Fapprendre (8)... n — « Je crois, Monsieur, que c'est pour rpce- 
vair de mes laftres, prisque vous lea trouves si belles, que votre 
ahpange est 6j langue. Je vous avertis que mon grand esprit est 
très-court (4)... + — « J'attends demain avec la plus grande 
impatience et vous embrasse de tout mon cœur, en vôus assurant 
que ce n'est point votre absence qui me fait sentir le prix de 
votre présence ; que je les sens vivement, Pune par le plaisir et 
l'autre par la pging.…. (5). » 


En 175%, le ? avril, le duc de Luynes recevait le 
billet suivant : 


« Lo Boy vient de m'aecorder ans grâce quejelui ai demandée 
dant madame de Luynes vous rendra compte, qui m'a fait un 
plaisir que jene puis mieux comparer qu'à l'amitié que j'ay pour 
vous deux. » 


Il s’agissait d'une pension de 12,000 livres que le Roi 
accordait à madame de Luynes, ur la demande de la 
Reine. L'évêque de Bayeux lui écrivit pour la remercier, 
et la Reine lui répondit ainsi (6): 








{4j 2 mai 1755. La Rine était à'Marly etla Duchesse à Dampierre 
{2) Lettre du 7 novembre 1732, datée de Fontainebleau. 

(3) Lettre à la duchesse de Luynes, du 24 juin 1756. 

(4) 4 septémibre 1756. 
(5) Lettre à la duchesse de Lnvynes, dn 47 avril LEE 
16} 45 avril 1752, 
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« Soyez Men persuadé, monseigneur de Bayeux, que je ne 
suis pas plus Reine quand vous êtes dans votre diocèse que quand 
nous vous possédons à Versailles, et cette idée vous fera sen- 
tir la joie que j'ay de la grâce que le Roi a accordée à M. et à 
madame de Luynes. Vous n'y verrez plus qu'une. amie qui 
s'intéresse à tout ee qui les regarde. J'admire mon bonheur de 
recevoir des remeretments d’une chose qui m'a fait plus de plai- 
sir qu'à vous-même. Je suis flattée que vous rendiez cette jus- 
tice à mes sentiments. Sur ce, monseigneur de Bayeux, je vous 
demande votre bénédiction, et vous demande de vous fournir un 
peu la mémoire pour vous empêcher d'aller eu chapitre quand 
vous serez icy, car, quoique vous soyez toujours ‘fort aimable, 
vous l'êtes encore plus quand vous ne faites point: duo avec 
Tintamarre (1). C'est bien compter sur vous de vous éerire pa- 
reilles paovretés (2). » 





U) Voy. la note 3, p. 46. 

(2) L'évèque de Bayeux, Paul d’Alhert de Luynes, était le frère 
au due de Luynes, J naquit le 5 février 1703, et appela d’abord 
le comte de Montfort. Il était colonel d’un régiment d'infanterie 
lorsqu'il se décida à entrer dans les ordres. 1 devait se battre en 
duel; sa piété sincère en empèchait; mais sa mère exigea qu'il 
se battit ou qu'il se fit prètre. Nommé évêque de Bayeux en 1729, 
il devint premier aumônier de la Dauphine en 1747, archevèque 
de Sens en 1:53 et cardinal en 1356. I] avait Cté reçu à l'Acadé- 
raie française en 1743, età l'Académie iences en 1755. Le Roi 
Y'avait nomn en ir, 
< charité et sa généro- 
sité étaient sans limites, Pieux, tolérant, bienveillant quoique ferme, 
d'une humeur douce et toujours égale, il avait requis l'estime et 
Y'affection de la Reine, du Dauphin, dela Dauphine et de Mesdames, 
On conserve au château de Dampierre de nombreuses lettres in- 
times, écrites au cardinal par la Dauphine (475 ), par Madame 
Infante (duchesse de Parme) ét par Mesdames Victoire et Louise 
(753-1765). Nous citerons ici un passage d’une lettredela Dauphine, 
pour donner une idée de cette correspondance : « Adieu, mon Car- 
dinal; je vous aime de tout mon cœur, malgré le respect que je 
dois à Votre Éminence. L’Infante et M. le Dauphin m'ont ordonné 
une fois pour toutes de vous dire toujours mille choses de leur 
part: ainsi, quand je Vaublierai, vous saurez lonjours que je de- 
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« Pour entendre la plaisanterie de cette réponse ( de 
la Reine ) il faut savoir que lorsque la Reine est en parti- 
culier chez madame de Luynes, dans son cabinet, et que 
Pon veut lui rendre les respocts qui lui sont dus, elle a 
la bonté de nous dire souvent que dans ce moment elle 
n'est point reine. Il ÿ a une autre plaisanterie dans cette 
lettre ; on no pout l'entendre sans explication. Dans ce 
petit particulier dont je viens de parler, la Reine veut 
bien quelquefois nous faire asseoir. Il arriva malheu- 
reusement un jour à mon frère de s'endormir; il voulut 
en s’évoillant reprendre la conversation où il l’avoit 
laissée, et dit qu'il falloit assembler le chapitre ; on par- 
loit d’autre chose dans ce moment. Nous rimes tous 
beaucoup de ce réveil (1). » < ‘ 
Nous approchons du moment où la mort du due de 
Luynes va mettre fin à cette correspondance amicale ; 
donnons-on encore quelques passages. 


Au duc el à la duchesse de Luynes. 
a Le 1° septembre 4756. 
a Vous ne sçavez ce que vous dites, Ne me parlez jamais de 





vois vous le dire, » — Il était archevèque de Sens quand il fut 
nommé cardinal, en 1154, par le roi d'Angleterre {le Prétendant } 
qui était à Rome et auquel le Pape avait conservé le droit de nom- 
nier des cardinaux, « C'est à madame la Dauphine, » dit le duc de 
Luynes, » que nous devons cette grâce : c'est elle qui a obtenu l'a- 
grément du Roi et qui a- déterminé le roi d'Angleterre. 1] ne sera 
nommé que quand le Pape fera la promotion des couronnes. » 1l 
le fut en 1156. 

Après la mort du Dauphin (1765), le cardinal de Luynes quitta la 
cour et se retira dans sun diouèse, à Sens, où le Dauphin avait 
voulu ètre enterré, dans la cathédrale ; il refusa l’archevèché de 
Cambrai, pour né pas se séparer de ce tombeau. Il mourut à Paris, 
à l'hôtel de Luynes, le 49 janvier 1788. — L'abbé Proyart, dans la 
Vie du Dauphin, parle souvent du cardinal de Luynes et de ses 
relations avec 1e Prince. 

(1) Mémoires du due de Luynes. 
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votre âge; votre âge est celui de notre amitié, vous n'en avez 
point d'autre {1}, et je vous promets qu'il sera dans sa vigueur 
tantque je vlvral ; cela estume fois ditet toujours senti, Voilà deux 
jours passés, it y en a encore cinq, œla est bien long. Je fus hier 
À Sève (2). Vous voyez comme jeme promène. Peut-être irai-je 
aujourd'hai encore je ne sais où; si ce vilain Dampierre étoit 
plus près! Enfin je le déteste. » 

Le petit-fils du due de Luynes, le comte dé Dunois (3), 
fut nommé colonel en 1788. La Reine en donna avis à 
la duchesse par un billet daté du 27 décembre : 


a Monsieur de Dunois est cplonel. Le Roy a eu la bonté de 
m'accorder cette grâce hier, et je suis ravie de vous l'annoncer. » 


Quelque temps après, le jeune colonel, à peine âgé 
de dix-huit ans, mourait à Ruremonde d’une fièvre 
continue. Marie Leczineka écrivit alors au duc de 
Luynes (4) : 


« Sila part sincère que je prends à la perte que vous avez 
faite pouvoit vous estre de quelque consolation, vous la trouve- 
riez assurément dans mon eœur. Je ne puis vous dire combien 
j'en suis touchée. I n'y a que Dieu seul qui puisse calmer une si 
juste douleur. Je me borne à vous assurer de ma tendre amitié. » 


En +751, le 10 février, la Reme avait obtenu de 
Louis XY la survivance dela charge de dame d’honneur 


de Sa Majesté, qu'avait madame de Luynes, pour sa 
belle-fille, madame de Chevreuse. Marie Leczmska avait 





(4) La Reine était néc le 23 juin 4703; elle avait cinquante-trois 
ans. Le due de Lüynes, né en 469%, avai soixante et un ans. — La 
Prchesse, née en 1684, avait soixanie-douxe ans. 

(2) Chez la princesse d'Armagnac, sœur de mädame de Villars. 

{3) Charles-Marie-Léopold d'Albert, de Luynes, fls du due de 
Chevreuse, né ke 23 mai #740, mort à furemonde le 12 avril4758. 

45 17 avril 4758 
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mis une condition à celte faveur : « C’est à condition, » 
écrivait-elle à la Duchesse, « que M. de Luynes et vous 
vous ne me quitterez jamais lant que je vivrai. » Elle 
obtint en même temps pour madame de Chevreuse les 
grandes entrées chez le Roi, qu'avait madame de Luynes. 
Madame de Chevreuse ne succéda pas cependant à sa 
belle-mère ; elle donna sa démission le 45 avril 1761 (1). 

Après la mort du duc de Luynes (1758), la Reine 
cessa d'aller souper chez la duchesse; mais elle con- 
serva l'habitude de venir faire la conversation chez 
elle tous les soirs, jusqu’en 1763 que mourut madame 

. de Luynes, âgée de soixante-dix-neuf ans. La Reine ne 
lui survécut pas longtemps; elle mourut en 1768 
épuisée par le chagrin et la douleur. Elle avait perdu 
coup sur coup sa fillo Madame Infante (1739), son 
petit-fils lé duc de Bourgogne (1764), le Dauphin 
(4765), son père Stanislas Leczinski (1766), la Dau- 
phine (1767), et tous ses amis, à l'exception du vieux 
président Hénault (2). 

Un des derniers témoignages que Marie Leczinska 
donna à la mémoire de la duchesse de Luysgs fut une 
pension qu’elle obtint du Roi pour sa nièce , qui écrivait 
en 1778 à l'abbé Terray : 


« Le Roi accorda à madame du Deffand, en 1763, à la solli- 
citation de la Reine, une gratification annuelle de 6,000 livres. 





{) On lit dans la Gaselte de France du 25 avril 4761, p. 206 : 
« La duchesse de Chevreuse a donné sa démission de la place de 
dame d'honneur de la Reine, dont elle avoit la survivance, attendu 
que sa mauvaise santé ne Ini permet plus d'en exercer les fonc- 
tions. » La duchesse de Luynes fut remplacée, en 1763, par la com- 
tesse de Noaïlles , depnis maréchale de Mauchy. 

&) Né en 4685, lc Président mourut en 1770. À la mort de la Reine 
il devint surintendant de la maison de la Dauphine. 

4% 


Google 


52 INTRODUCTION. 


Cette princesse l'honoroit de sa protection en considération de 
feu sa tante la duchesse de Luynes, dont les services assidus, 
le respectueux attachement, l'absolu dévonement, avoient mé— 
rité de Sa Majesté ses bontés, son amitié et sa réconnoissance, » 
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MÉMOIRES 


pu 


DUC DE LUYNES. 


ANNÉE 1755. 


DÉCEMBRE, 


Audience de la Reine à M“ l'ambassadrice de Venise. — Elle dine chez M. de 
Chalmazel et soupe chez M. le garde des sceaux. — Baptême de son fils 
dans la chapelle de Versailles. — Maladie dans les bœufs qui sont pour 
Vartillerie en Italie. — Mariage de M'° de Montmorency avec M. le duc 
d'Hanré (i). 


Versailles, 27 décembre. — Hier, M” Zéno, ambassa- 
drice de Venise, se rendit l’après-dinée à Versailles. 
Elle descendit chez M. le cardinal de Rohan, qui lui 
avoit fait préparer sa maison. Le soir, elle et M. l'am- 
bassadeur de Venise passèrent chez M de Luynes, 
dame d’honneur de la Reine ; elle s’y fit écrire parce que 
M“ de Luynes étoit pour lors chez la Reine. Le Roi y sou- 
poit au petit couvert dans la chambre de la Reine, et M” de 
Luynes les servit l’un et l’autre suivant l'usage. M" de 





(1) Ces sommaires sonf, jusqu'au mois de juillet 1727, la reproduction 
textuelle d'une table analytique que le duc de Luynes avait commencée pour 
es Mémoires. Malheureusement, cetle table n'a pas été continuée, et dès le 
mois d'août 1737 nous serons obligés d'y suppléer. 
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Luynes, rentrant chez elle et apprenant que M°* l'am- 
bassadrice étoit venue avec M. l'ambassadeur pour la 
voir, lui envoya son écuyer lui faire des compliments 
vers les dix heures du soir. 

Le 27, M de Luynes envoya demander à M. le garde 
des sceaux (1) si elle devoit aller voir M” Zéno avant 
qu’elle vint chez la Reine, à cause de sa visite de la 
veille ; M. le garde des sceaux répondit à M de Luynes 
qu’elle ne devoit la voir que chez la Reine. 

M* l’ambassadrice s’est rendue aujourd’hui 27, à midi, 
dans la pièce la plus près de la chambre de la Reine. 
S. M. éloit dans la chambre du lit (2), assise sur une 
chaise longue, à cause de sa grossesse, sans quoi S. M. au- 
roit été dans un fauteuil et auroit dù se lever quand 
l’ambassadrice seroit entrée. Sa chaise avoit le dos 
tourné à la cheminée et les pieds du côté de la porte. 
M. le cardinal de Fleury, premier ministre, grand aumô- 
nier de la Reine, étoit à côté de S. M., à droite et de- 
bout. Il y avoit à droite ot à gauche de la Reine un 
rang de labourels pour les dames titrées, ef M. le garde 
des sceaux, ministre et secrétaire d'État des affaires 
étrangères, à la gauche de Son Éminence, derrière 
la Reine. On apporta un tabouret à M. le cardinal de 
Fleury, qui cependant resta debout pendant toute l'au- 
dience. Les dames debout éfoient depuis la Reine jus- 
qu'aux tabourets à droite et à gauche, entre autres 
M la maréchale de Broglie , qui devoit avoir un carreau 
comme meréchale de France; on a oublié d’en donner 
l'ordre. La femme du chevalier d'honneur a aussi le 
même droit, mais elle n’y étoit pas. Les femmes des 





() Germain-Louis Chauvelin. 

{2) Celte chambre se trouvait à côté du salon de la Paix. La cheminée a 
été détruite lors des travaux faits pour l'établissement des galeries historiques , 
mais on voit encore dans le corniche les pitons auxquels élait suspendu le 
das da lit de la Reîne. — {Notice du Musée impérial de Versailles , par 
par Eud. Soulié, 1° partie, page 126. — 1855, in-12. } 
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gentilshommes de la ctiäinbre du Roi et la dame d'a 
tours de la Reine ont aussi le mére droit lorsqu'elles 
nesont pas titrées. 

M. de Sainctot, introducteur des ambassadeurs, qui avoit 
été prendre M°° l’'ambassadrice dans un carrosse de la 
Reine à huit chevaux { mais, comme il ne devoil être qu'à 
deux, on en a ôté six), étoitavecelle dans là chambre 
près de celle de la Reine. 11 estehtré seul pour que 
Ms de Luynes vit que M l’ambassadrice étoit 14. 

Ms de Luynes a fait une révérence à la Reine et eh- 
suile aux dames du cercle, et est allée recevoir M®* Zéno 
hors de la porte de la chambre de la Reine. Elle se 
sont saluées, complimentées et baisées (1). Elles sont en- 
suite entrées chez la Reine, M* de Luynes marchant 
devant et à droite, M°° l'ambassadrice ensuite, ét après 
elle M. de Sainetot. M** de Luynes se rangeant, M"° Zén6 
a fait en entrant une révérence À la Reine, une secondé 
aü milieu de la chambre, une troisième auprès de a 
Réïne, a baisé lé bas de la robe de S. M., etlui a fait ühe 
quatriètie révérence et un complient fort court. On à 
énsuite appoïté deux pliants égäux et 4 même hauteur, 
Me Zéno s’est assise à droite du côté du balustre, et 
M=* de Luynes à gauché près d'elle. M. de Tessé, premier 
écuyer, et M. de Nangis, chevalier d'honneur, étoient de- 
bout derrière le fauteuil de la Reine. $. M. a fait avancer 
les deux pliants plus près d'elle pour pouvoir parler 
plus facilement à M°° l'ambassadrice. 

Quelques minutes après, le Roï, qui avoit été averti 
par M. de Sainclot, est arrivé par le salon qui sert de 
cabinet à la Reine (2). M”° Zéno s'est levée ainsi que 





(4) Cette salntation, ces compliments et le baiser ne devoient se faire 
que dans la chambre avant celle du lit, tant en entrant qu’en sortant; mais 
Mme Zéno, avec un peu trap de vivacité et fante de le savoir, sua Mme de 
Luynes dans l’emmbrasure de la porte de la chambre du Hit. { Note du duc de 
“Lauynes.) 

(2) Le salon de là Paix. 
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toutes les dames. Elle a fait deux ou trois révérences 
pendant lesquelles le Roi s’est avancé après l'avoir 
saluée en entrant, l'a baisée d'un côté seulement, comme 
à toutes les présentations. M"* Zéno lui a faitune autre 
révérence. Le Roi lui a demandé des nouvelles de sa 
santé, s’est reculé et est resté encore quelques moments, 
Mr l’ambassadrice et toutes les dames restant debout. Le 
Roi est retourné chez lui par le même chemin. M"° l’am- 
bassadrice s'est rassise, a resté fort peu de temps, s’est 
levée ensuite, a fait les trois mêmes révérences qu'en 
entrant, excepté qu'après la seconde elle en a fait une 
aux dames, ensuite la troisième à la porte. M"* de Luy- 
nes l’a reconduite jusqu’en dehors dele porte, et est ren- 
trée aussitôt continuer d’être à son devoir auprès de la 
Reine. De là, M"* Zéno auroit dû descendre dans la salle 
des ambassadeurs (1), y attendre que M” de Luynes eût 
achevé de servirla Reine à diner, après quoi M°* de Luy- 
nes seroit descendue au carrosse de la Reine et auroit fait 
avertir M°°l'ambassadrice dans la salle. Elle en seroit sor- 
tie aussitôt, et M° de Luynes seroit montée avec elle dans 
Je carrosse de la Reine pour aller diner chez M. de Chal- 
mazel, premier maitre d’hôtel de la Reine. En ce cas, 
M"* l'ambassadrice doit monter la première et la dame 
d’honneur se mettre à côté d'elle. En venant au château, 
l'introducteur étoit dans le carrosse de la Reine, à côté 
de M" l’ambassadrice, à sa gauche, et seul avec elle. En 
sortant de chez la Reine, Mme Zëno, faute d’être instruite 
du cérémonial, s’en alla chez elle dans le carrosse de la 
Reine, comptant: se déshabiller pour venir diner; mais 
M. le garde des sceaux lui manda que c'étoit un dt- 
ner de cérémonie, et qu’il falloit qu’elle fût habillée. 





(4) La salle des ambassadeurs se lrouvait an rez-de-chaussée de l'aile droite 
de la cour royale, au-descous des salles occupées actuellement par une collec- 
tion de gouaches et d'aquarelles représentant les batailles de la République et 
de l'Empire, Cette salle sert aujourd'hui de magasin de sculptures. 
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Elle se rhabilla aussitôt, et vint chez M. de Chalmazel dans 
une chaise à porteurs de M. le cardinal de Rohan. M" de 
Luynes étoit au milieu de la table, en haut, à côté de 
M«° l'ambassadrice et à sa gauche, ct tous ceux qui y 
étoïent, placés sans cérémonie ; c’est la dame d’honneur 
qui prie et qui doit faire les honneurs de ce repas. Le 
diner fut grand; il n’y avoit que quinze personnes, la 
salle de M. de Chalmazel ne pouvant contenir une plus 
grande table. Voici les noms de ces quinze personnes : 
Me° de Luynes, M"° Zéno, M. le duc de Charost, M. le 
marquis de Nangis, M. Zéno, M°* la duchesse de Bé- 
thune, M“°la duchesse de Boufflers, M"* la duchesse 
d'Épernon, M” de Chalmazel, M. de Chamarande, M. le 
marquis de Tessé, M. de Sainctot, M* la princesse de 
Chalais, M. le due de Gesvres. 

M. et M“ Zéno soupèrent ce même jour chez M. lé 
garde des sceaur. 

28 décembre. — Aujourd’hui 28, ils ont diné chez 
M. et M* de Luynes sans cérémonie. Ils soupent ce soir 
chez M. le cardinal de Rohan et retournent demain à 
Paris. 

Le baptème de leur fils à été fait aujourd’hui 28 à 
midi et demi dans la chapelle; il a été tenu par le Roi 
et M=* la Duchesse, et baptisé par M. le cardinal de 
Rohan, grand aumônier (1), suivant l'usage ordinaire. 
Dès que Le Roi est parrain, c’est toujours le grand aumô- 
nier qui baptise, ou le premier aumônier ou un aumo- 
nier de quartier. Il n’y a point eu de cérémonie extra- 
ordinaire (2). Le Roi a entendu la messe en bas comme les 
dimanches, avec sa musique ordinaire. Après la messe 
ils'est avancé près de la première marche du chœur. 





€) Grand auménieräu Roi. 

{3} Tous MM. les ducs et grands d'Espagne doivent avoir des carreaux der- 
rière le Roi, c'est La droit at Pusage ordinaire. Plusieurs en avoient à cefte cé- 
rémonie, et plusieurs avoient négligé d'en demander ou d'en faire apporter ; 
mals le droit n'est pas contesté. ( Note du duc de Euynes.) 
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ee l'ambussadrice éloit habillée et un peu derrière de 
l'autre côté du Roi. M la Duchesse (1) éloit à la droite 
de M. le cardinal de Rohun, qui étoit debout sur cetie 
preïière marche, tournant le dos à l'autel et ayant 
près de lui pour assistant le cüré de la paroisse Notre- 
Dame. Derrière M» la Duchesse, deux dames, dont 
Tune sa dame d'honneur, l'enfant au milieu tenu par 
une femme bien mise, mais sans ajustenient. Cet enfant 
n’a que deux mois. Les cérémonies et prières ordinaires 
[ont été faites}; il a élé nommé Louis pâr le Hoï qui, 
avant que de donner le noiïn, s’est retourné du côté de 
M la Düchesse, laquelle d’a répondu que par un ir 
respectueux. Après le bäptème , lé Hoi est remonté chez 
lui. 11 fait un présent à l'enfant, qui est portrait 
enrichi de diamants. On m'a dit qüe le présent pouvoit 
coter environ 10 ou 12,000 francs. À 

Hier 97, le Roi dit à son souper que l’où tmandoit d'l- 
talie qu'il y avoit une maladie cônsidérable dans Îles 
bœufs setlement, mais que ous ceux qui traînoïent 
l'artitlerie du roi de Sardaighe étoient füorts. À y en 
avoitenviron deux cents et un grand nombre d'autres. On 
trouve dans leur corps ün grahd nombre d'ahoës. Cette 
maladie gagne aussi du côté de Trèves et s'étend mémo 
jusqu’à Metz. Elle resserible fort à celle qui fit périr un si 
grand nombre de chevaux en Allemagne én 1703. 

Ce même jour 27, M" la duchesse d'Havré et M. le 
maréchal de Monlmorency vinrént demader l'agrément 
de LL. MM. pourle mariage de M. le ducd'Havré avec 
Me de Montmorency. M. le due d'Havré a un frère, mais 
il est l'ainé, et M" de Montmorency a deux frères dont 
l'ün marié, et une sœur mariée à M. le comte de Tresmes. 
On dit que M. et M"° de Montmorency donnent 400,000 
livres, argent comptant, à Me leur fille. 








(1) Louise-Françoise de Bourbon, veuve de Louis Ill, duc de Bourbon , 
prince de Condé, mort en 1710. 


ANNÉE 4756. 


JANVIER. 


M. le Dauphin entre aux bommes, -— Entrées chez M, le Dauphin. — État 
de tout ce qui compose la maison de M. le Dauphin. 


Versailles, 15 janvier. — Ce qui s'est passé quand M. le 
Dauphin a été remis entre les mains des hommes (1). — 
Le samedi 1%, les médecins et chirurgiens du Roi se 
rendirent le matin chez M. le Dauphin. Ils le virent 
dans son lit, le visitèrent en présence de M”° la du- 
chesse de Ventadour, gouvernante, de M” de fallard, 
qui a la survivance et de M” …..........., sous-gouver- 
nante. Ensuite la faculté fit procès-verbal de cette visite, 
suivant l'usage en pareille occasion. Elle auroit dû étre 
faite dans le cabinet du Roi, c'est la coutume; mais 

” M. le Dauphin étoit enrhumé, on ne juges pas à propos 
qu'il sortit. 

Le lendemain après diner, M. le Dauphin, M" de 
Yentadour, M°* de Tallard et M" …, qui l'ont 
élevé, se rendirent chez le Roi. S. M. les fit passer dans 
son cabinet. M. le cardinal de Fleury, premier ministre, 
suivi de M. le comte de Châtillon, gouverneur, de 
M. l’évêque de Mirepoix (2), précepteur, de MM. de Polas- 








(4) Le Dauphin , né le 24 seplembre 1729 était dans sa septième année, 
L'usage était de ne remeltre aux hommes Le soin de l'éducallon des enfants 
de France qu'au commencement de leur huitième annés, mais la Gazette dit 
que la parfaite santé de ME° le Dauphin, et son esprit plus sensé qu'il ne 
l'est ordinairement dans les enfants de son ôge, a déterminé le Roi à ne pas 
suivre l'ancien uiage, 

(2) Jean-François Boyer. 
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tron et de Muy, sous-gouverneurs, de MM. de Puiguion et 
chevalier de Créquy, gentilshommes de la manche , arri- 
vèrent chez le Roi un moment après et entrèrent anssitôt 
dans le cabinet de S. M. Le Roi dit à M. de Châtillon, en 
montrant M. le Dauphin : « Monsieur, je vousremets entre 
les mains ce que j'ai de plus cher. » Ensuite il dit à M. le 
Dauphin : « Vousobéirez à M. de Châtillon comme si c’é- 
toit à moi-même, » et lui montrant M” de Ventadour, 
« et n'oubliez jamais les soins de M°* de Ventadour. » 
Elle sortit sur-le-champ en plenrant. M. le Dauphin vou- 
ut courir après elle, M. de Châtillon se mit entre lui 
et M” de Veutadour pour empêcher que M. le Dauphin 
ne s'attendrit encore davantage. M" de Tallard et 
M”* de... .… la suivirent. M. le Dauphin s’en re- 
tourna chez lui, uccompugné de M. de Châtillon, qui étoit 
derrière lui, de M. l’évèque de Mirepoix, aussi derrière, 
des deux gentilshommes de la manche qui étoient à 
ses côtés, des deux sous-gouverneurs, de M. l'abbé de 
Saint-Cyr, sous-précepteur, et de M. l'abbé de Marbeuf, 
lecteur. 

M. le Dauphin, en entrant chez lui, passa tout droit dans 
son cabinet (qui est celui qu'occupoit en dernier lieu M. Le 
due d'Orléans régent, el qui étoit auparavant celui de Mon- 
seigneur). Il y trouva les volets fermés, un théâtre dressé, 
et des marionnettes toutes prêtes qui commencèrent à 
jouer aussitôt. M. le cardinal de Fleury l’avoit aussi suivi 
et resta pendant toutes les marionnettes. 

Je joins à ce détail la relation qui m’a été donnée 
par M. l'évèque de Mirepoix; la voici : 

Le 15 jenvier 1136, à quatre heures après midi, 
M° les duchesses de Ventadour et de Tallard, avec M" les 
sous-gouvernantes (1), conduisirent M. le Dauphin chez 
le Roi, où M. le cardinal de Fleury s’étoit rendu 








(4) Les sous-gouvernantes élaient M®* de la Laude, de Villefort et la 
marquise de My. 
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avec M. le comte de Chatillon, accompagné de toute 
la maison de M. le Dauphin. Le Roi remercia M"* de 
Yentadour et de Tallard des soins qu’elles avoient pris 
de M. le Dauphin et du bon état où elles le remettoient. 
Ensuite il adressa la parole à M. de Chÿtillon , et Jui dit 
qu'il l'avoit choisi dans tout son royaume pour lui confier 
ce qu’il avoit de plus cher, sachant que personne n’étoit 
plus capable que lui de remplir cette place. M. de Châtillon 
répondit, en baisant la main de M. le Dauphin, qu'il fe- 
roit ses efforts pour répondre à la bonne opinion fe S. M. 
et rendre M. Je Dauphin digne de sa naissance. Le Roi 
adressa ensuite la parole à M. le Dauphin, et Jui dit de 
regarder M. de Châtillon comme son second père, et de 
lui obéir en tout comme à lui-même. M. de Châtillon fit 
baiser au Dauphin la main du Roi, qui l'embrassa tendre- 
ment. On le mena aussitôt à son appartement (1) en des- 
cendant par le degré de merbre. M. le Dauphin s’est con- 
duit dans cette première journée avec tout le courage et 
toute la raison imeginables, quoiqu'en marquant son bon 
cœur pour M" de Ventadour, 

30 janvier. — J'aiappris depuisdeux jours qu'il avoitété 
décidé que tous ceux qui avoient les entrées chez la Reine 
les uuroient de même chez M, le Dauphin. Ces entrées, 
dans le moment présent, ne sont pas d'un grand usage, 
par rapport à l’âge de M. le Dauphin. M. de Châtillon a 
voulu éviter qu'il fût importuné par grand nombre de 
gens qui auroient droit d'entrer chez lui, et que cependant 
ilconnoltroit, ce qui l’embarrasseroit dans lesamusements 
proportionnés à son âge. Ainsi, dans les temps qui ne 
sont point destinés à l'étude, ceux mêmes qui ont les 
grandes entrées sont annoncés par l’huissier à M. de Cha- 
tillon, qui a l'attention de ne les point refuser. 





{1} Cet! appartement se trouvait au rez-de-chaussée, au-dessous de celui 
de la Reine, placé au premier étage. U est aceupé aujourd'hui par les portraits 
des amiraux , cognétables et maréchaux de France. 
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Voici l’état de ce qui compose le service de M. le Dau- 
phin : =: 

Un maître d'hôtel du Roi du quartier, sortant (1). 

Un maître de la chambre aux deniers et son commis 
sortant d'année chez le Roi. 

Un contrôleur général et son commis, sortant de se- 
mestre chez le Roi. 

Un contrêleur d'office, sortant de quartier. 

Un aumônier du Roi, sortant de quartier. 

Un chapelain, id. 

Un clerc de chapelle, id. 

Un chef de brigade, id. 

Un exempt des gardes de quartier. 

Douze gardes du guet du Roi. 

Un exempt des Cent-Suisses de quartier. 

Six suisses par extraordinaire. 

Un lieutenant des gardes de la porte de quartier. 

Quatre gardes de la porte de quartier. 

Un exempt de la prévôté de quartier. 

Quatre gardes de la prévôté de quartier. 

Un écuyer de main du quartier sortant. 

Un des trois écuyers cavalcadours pour les carrosses. 

Quatre pages du Roi, de ceux qui ne portent pas le sur- 
tout (2). 

Six valets de pied attachés à M. le Dauphin. 

Un premier valet de chambre 4 M. le Dauphin. 

Deux valets de chambre du Roi, sortant de quartier. 

Un troisième valet de chambre de ceux qui sont de 
quartier chez le Roi, roulant avec les deux autres chez 
M. le Dauphin. 





{1) Ceux qui, sortant de quartier chez le Roi, entrent de quartier chez 
M. le Dauphin, ont par gratifcation pour ledit quartier la moitié des gages 
qu'ils ont chez Je Roi; el ceux qui ont é1é augmentés pour le service de M. le 
Dauphin sont payés par extraordinaire. (-Noe du duc de Luynes.) 

(2) Les huit premiers pages du Roi portent le surtout ; ce n'est aucun de 
ees boit qui sont chez M. le Dauphin. ( Nofe du duc de Luynes.) 
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Deux garçons de la chambre à M. leDauphin. 

Deuxhuissiersde la chambre du Roi, sortant dequartier. 

Un valet de chambre, tapissier du Roi, sortant de 
quartier. 

Un portemanteau, id. 

Un valet de chambre barbier, id. 

Un porte meuble à M. le Dauphin. 

Un premier valet de garde du Roi, sortant de quartier. 

Depx valefs de garde-robe, id. 

Deux garçons de garde-robe à M. le Dauphin. 

L'argentier des enfants de France. 

Un premier médecin. 

Un apothicaire. 

Un garçon apothicaire. 

Un aide apothicaire. 

Un chirurgien ordinaire. 

M. le Dauphin se sert des chevaux et cochers du Roi. 
La petits écurie, par celle raison, a élé augmentée de 
deux attelages. 


FÉVRIER. 


MM. de Périguan et de Chébillon daits dues, — Présentation de M°* la du 
chesse de Châtillon. — Difficultés sur ladite présentation, M, de Chtil- 
leu, auparavant d'Olonne, change de nor, 


Le 7 ou le 8 février, le Roi manda à M. le cardinal de 
Fleury, à Issy, par M. de Maurepas {{), qu'il avoit 
nommé dues et pairs M. de Pérignan, neveu de S. Ém. 
etM. lecomte de Châtillon, gouverneur de M. le Bauphi: 

Peu de jours après, M. le cardinal voulut mener lui- 
même M°"" de Châtillon remercier le Roi. Il crut qu'il 
n'étoit pus convenable qu’elle prit son tabouret, parce 






4 Ministre de I matine et de la maison du Roi, 
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que Les lettres de M. de Châtillon n'avoient pu encore 
être enregistrées; mais c’est la volonté seule du Roi, et 
par conséquent sa nomination, qui décide des honneurs 
du Louvre, et l’enregistrement n’est nullement néces- 
saire pour cela. S. Ém., qui ignoroit cette règle, mena 
seul M"* de Châtillon chez le Roi. Selon l'usage, elle 
devoit ètre accompagnée au moins d'une dame ti- 
trée de ses proches parentes, et, au défaut de proches 
parentes, c'est souvent la dame d’honneur de la Reine 
que Von prie de présenter chez le Roï; mais, comme il 
vient d’être dit, M. le Cardinal ne la menoitque pour faire 
son remerciment, sans croire qu'elle dût prendre le ta- 
bouret, et la visite se passa debout. M" de Châtillon ne 
salua point le Roi. 

Au sortir du cabinet de S. M., on fit l'observation à 
M. le Cardinal sur Je tabouret, et S. Ém. donna pour 
raison le manque d'enregistrement. Quelqu’an d'offi- 
cieux alla sur-le-champ chez Mademoiselle (1) dire ce qui 

s’étoit passé chez le Roi. M”° la duchesse de Mazarin (2) 
mena M®° de Châtillon chez la Reine. M. de. sé 
rendit compte à la Reine de ce qui s’étoit passé êez 
le Roi. Cependant nulles difficultés chez la Reine. Elle 
s'y assit; c’étoit un instant avant le comédie, et la Reine 
s'assit exprès un moment pour que M” de Châtillon 
eût joui de son droit (3). 

De chez la Reine ces deux dames allèrent chez M. le 
Dauphin, oùiln’yeut nulles difficultés. Mais, quand elles 
arrivèrent chez Mademoiselle, on apporta d'abord des fau- 
teuils, M°° de Mazarin ayant dit à Mademoiselle que c'étoit 
M°° la duchesse de Châtillon. Comme M°* de Châtillon 





(1) Louise-Ame de Bourbon-Condé, née en 1695, 

(2) Dame d'atours de la Reïne. 

{à} H est vraisemblable que lu Reine n'entendit pas où ne comprit pas pat 
faitement ce que M ile Châtillon lui avoit dit assez las. (Note du duc de 
Luynes, 
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étoit prête de sasseoir, Mademoiselle, qui étoit ins- 
truite de sa visite chez le Roi, lui dit : « Madame, vous 
êtes bien pressée. » M*° de Mazarin répondit que M”* de 
Châtillon avoit pris son tabouret chez la Reine. Mademoi- 
selle lui dit: «Madame, la Reine peut faire cequ'elle juge 
à propos chez elle, mais c’est le Roi qui donne les rangs 
en France, et M** de Châtillon n’a point pris son tabouret 
chez lui; la Reine ne peut donner de rang, quand même 
elle seroit régente. » Après cette réponse elles crurent 
que le meilleur parti étoit de s'en aller. 

Mademoiselle a raison dans la grande exactitude ; mais 
il est désagréable d’avoir fait cette difficulté. Aucune des 
autres princesses ne la fit; toutes donnèrent des fauteuils 
suivant l'usage et le droit toujours constant lorsqu'on & 
pris son tabouret chez le Roi. 

Quelques jours auparavant, M“ la duchesse de Ro- 
chechouart, fille de feu M. de Combourg, avoit pris son 
tabouret; elle fut présentée par M"° sa mère, qui a épousé 
en secondes noces M. le duc de Mortemart. Tout se passa 
cher le Roi, chez le Reine, ete. suivant l'usage ordinaire; 
mais, chez M" la princesse de Conty la jeune (1), M” de 
Créquy, sa dame d'honneur, avoit oublié de faire mettre 
des fauteuils. Il ne se trouva pour ces deux duchesses et 
pour M°' la maréchale d’Estrées, qui étoient avec M®° de 
Rochechouart, que des chaises à dos. Elles s’assirent 
dessus lesdites chaises fort mal à propos; elles auroïent 
mieux fait de faire leur visite en restant debout. M. le 
duc de Gramont, qui apprit dans le moment ce qui ve- 
noit de se passer à celte visite, alla sur-le-champ chez 
M la princesse de Conty la mère (2), et lui représenta 
que c’étoit donner un juste sujet de plaintes à MM. les 
ducs. M® la princesse de Conty fit réponse à M. de 
Gramont qu'elle étoit persuadée que la chose ne s'étoit 





{1 Louise-Diane d'Orléans , née en 1718, mariée en 1732. 
(2) Louise-Élisabelh de Bourbon-Condé, née en 1693, veuve en 1727. 
Le à 5 
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pas faite dans l'intention de porter atteinte aux préro- 
gatives dont l'usage est bien établi, que ce ne pouvoit 
être qh'une faute d’attentian, et que, si ces dames al- 
loient chez elle, elles y seroient recues avec des fau- 
teuils. Elles allérent le lendemain chez cette princesse, 
où elles furent reçues ainsi que chezles auires princesses 
et eurent des fauteuils. : 

M. le duc de Chätillon-Monimprency, qui avoitchangé 
le nom de duc d'Olonne pour préndre celui de Chatil- 
lon, à la mort de M. le due de cation, son père, frêre 
de M. le due de Luxembourg, à l'occasion de ls nouvellé 
dignité de M. Je comte de Châtillon, que le Hoi vient de 
nommer due de Châtillon, a pris le nom de due de Bou- 
teville. On n’en comprend pas la raison. Îl a èu son 
bisaïeul qui a porté ce nom de Bonteville (c'est celui 
quia eu le cou coupé), mais cette terre n'est plus possédée 

ar sa maison. Îl est vrai qu'il 8 fait donner eu rherquis 

le Royañ, son fils, à son mariage avec M de Fervaques, 
1e nom de du d'Olonne ; mais i] pouvoit mieux prendre 
celui de due de Royan, puisqu'il possède celte terre, que 
celui de Houteville. 


Maïs. 


Promeiion et déetrihution per le Hoi de dix-huit ereix de Balab:Louis. — Agré- 
ment à M. de Bissy de: vendre son régiment et d'acheter la charge du com 
missaire général de la cavalerie, ef à M. de Clermont-Tonnerre, celle do 
mestte de camp gétérèl de cavalerie, — Mesdames à Ténbbrés, duxquettéé 
assistoit le Rois difficulté, 


Versailles, & mars, — Hier le Roi fit dix-huit sheva- 
lies de l'ordre de Saint-Louis, Il étoient à genoux, sans 
distinction d'ancienneté, en rond, an milieù de la cham- 
bre de $. M. Le S' Bernard, greffier !de cet ordre, lut 
le serment ; ensuite le Roi, à mesure qu’il leur donnoit 
Taccolade (qui est deux coups de son épée sui les 


Google 


MARS 4736. 67 
épaules, en disant : « De par saint Michel etsaint Louis, je 
vous fais chevalier »}, distribuoit les croix, qu’il recevoit 
l'une après l'autre des mains de M... 

Le feu Roi ne faisoit point de telles promotions dans 
sa chambre; c’étoit toujours dans son antichambre (1), où 
les chevaliers étoient à genoux, rangés depuis la porte 
de sa chambre, le long de la muraille de séparation de 
la galerie. 

6 mars. — Cesjours passés, le Roi a donné à M. de Bissy, 
fils de M. deBissy, beau-frère de M. Chauvélin, garde des 
sceaux, la permission de vendre le régiment d’Anjou-ca- 
valerie, dont il est colonel; et l'agrément d'acheter la 
charge de commissaire général de la cavalerie, qui donne 
le grade de premier brigadier de cavalerie. Il achète 
eëtte thafge de M. lé marquis de Clermont-Tonnerre 
260,00 0 livres. Elle vaut par an 4,000 à 4,500livres de 
revenu: Le Roi & en même temps donné l'agrément à 
M. 16 imafthis dé Clefmont-Tonnerre d'acheter de M. le 
comte de Ghätillon, à présent duc de Châtillon et gouver- 
aeur de M: le Dauphin; la charge de imestre de camp 
général de à cavalerie pour la payer. Il ajoute au prix 
de celle de commissaire général environ 60 ou 65,000 
livres. Elle vuut de revenu 9 à 10,000 livres. 

80 mûrs, à Versailles. — Hier, jeudi saint, Mesdames 
allèrent entendre les Ténèbresà la chapelle. On avoit mis 
pourelles dune travée, à côté de celle du Roi, un coussin 
de damss oramoisi avec un drap de pied el des carreaux. 
M. le cardinal de Fleury dit à M. le duc de Villeroy de 
faire ôter le drap de pied, ce qui fut exéeuté. Trois ou 
quatre jours auparavant on avoit fait le mème arrange- 
sent la iravée à gauche, La Reine étant à lu grande tri- 
bune, Mesdames étant arrivées avec M®* de Tallard, 
Mesdames firent rabattre le drap de pied qui étoit pen- 
dant. Depuis ce temps Mesdames ont toujours été sans 





{1 Crest la pièce counue sous le nom de l'RiT-de- Bref. 
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drapde pied lorsqu'elles se sont mises à une travéeetquele 
Roi et la Reine sont dans la grande tribune, quand même 
le Roi et la Reïne seroient en bas. M. le Dauphin ct Mes- 
dames ne peuvent point avoir de drapde pied en haut, 
quoique derrière le Roi. On prétend qu’on en mettoit un 
pour Monseigneur, quoiqu'en présence du Roi, mais qu'il 
le faisoit toujours ôter. Depuis ce temps on n’a pointmisde 
drap de pied pour Mesdames en pareilles occasions. 


MAL 


M. le Dauphin se fait peser, — Deuil de M. le duc de Luynes pour le prince 
Eugène. — Réception au parlement de MM. d'Épernon , de Châtillon el de 
Fleury. — Usage de M®* de Ventadour de servir la Reine refusé à M de 
allant, — Généalogie suivant laquelle le Roi est vingt-cinq fois petit- 
dis d'Henri IV. — Accouchement de la Reine et dispute entre les 
exempts et les chefs de brigade. — Mort de M. le due du Maine ; disposi- 
tion que le Roi fait de ses charges. — Détail des cérémonies au eujet de 
cette mort et pension accordée par le Roi. — Pension à Ml® de Sens. — 
Service dela Reine dans ses couches. — Signature du contrat de mariage 
de M. Je marquis de Fleury avee Me d'Auxÿ. — Grâce donnée à ua déser- 
teur qui a rencontré le Roi, et refusée à un autre pour qui M°® le com- 
tesse de Tonlouse la dernandoit, — Changements de plusieurs appartements. 
— Obligation des valets de chambre de la Reine de recondoire et qui ils re— 
conduisent, — Remerciment de M. Pelletier your la charge de premier 
président, — Ventes de deux maisone à M°* de Mazarin et à M* de Rue 
pelmonde, à Paris. — Pension à M®" Portail, veuve du premier président. 
— Pension de 6,000 livres à M. Portail sur sa charge de président à mut- 
tier et translation du Parlement à Pontoise. 








1° ma, Versailles. — 11 y a quelques jours que M. le 
Dauphin se fit peser. 11 pesoit soixante-dix livres. Le fils 
de M. le prince de Montauban , qui n'a que quatre ou cinq 
mois de moins, pesoit trente-cinq livres, et M. le duc de 
Penthièvre, qui & environ quatre ans de plus, ne pèse que 
cinquante-cinq livres. 

Versailles, 5 mai. —Avant-hier, ayant appris par mon 
fils queM"*de Neufchtel, mabelle-mère, comme veuvede 
M. ln chevalier de Soissons, avoit prisle deuil deM. le prince 
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Eugène (4), etsachant que M” de Mazarin, dame d’atours 
de la Reine, l’avoit pris aussi comme alliée par M. de Ma- 
zarin à la maison de Soissons (2), je crus pouvoir leprendre 
sans inconvénient; mais c'est manquer de respect au Roi 
que de prendre le deuil d’un étranger sans la permission 
de S. M., et je priai même M. le cardinal de Fleury de 
vouloir bien en faire mes très-humbles excuses au Roi. 

Versailles, 12 mai. — Hier vendredi, toutes les chambres 
assemblées, il y eut trois dues et pairs reçus au Parlement, 
savoir : M. le duc d'Épernon, qui prit le titre et le rang 
de due d’Antin, et deux nouveaux, qui sont M. le duc de 
Châtillon, gouverneur deM. le Dauphin, et M. le marquis 
de Pérignan, duc de Fleury. 

M. le président Pelletier, comme le plus ancien prési- 
dent du Parlement, tenoit la place de premier président, 
qui est vacante parlamort de M, Portail. M. le due d'Éper- 
non fut reçu le premier. M. Pallu, son rapporteur, lûtles 

. témoignages de deux personnes titrées et deux autresnon 
titrées, et les conclusions du procureur général, qui sont 
toujours en ces termes : « Je n'empêche pour le Hoi que 
M... .…. ne soitreçu en la dignité de due et pair 
de France, en prétant en la cour leserment accoutumé. » 
Ensuite il dit qu’il étoit de l'avis des conclusions; après 
quoi M. d'Épernon fut appelé, s'avança derrière le pre- 
mier banc qui ferme le parquet en face de M. Pelletier, qui 
lui dit : « Levez la main. Vous jurez et promettez, ete. » 
Le serment prêté, M. d'Épernon remit son épée, qu’il avoit 
quittée, et pritsa place en son rang'de pairie. 

M. de Châtillon fut reçu après M. d’Épernon et suivant 
l'usage ordinaire. M. de Vienne, son rapporteur, après 
la lecture des témoignages, comme il vient d’être expliqué, 











(1) Le chevalier de Soissons était neveu de Marie de Bourbon, comtesse de 
Soissons , grand'mère du prince Eugène. 

(2) Le due de Mazarin était petit-Bls d'Hortense Mancini, sœur d'Olrmpe 
Mancini, mère du prince Eugène. 
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au lieu de dire seulement : « Je suis de lavis des conclu- 
sions, » fit un discours assez court, mais fort convenable, à 
la louange de M. de Châtillon, s'étendant principalement 
sur le choix que le Roi avoit fait de ni pour mettre auprès 
deM. le Dauphin. Lereste fut de méme qu'à M. d'Épernon, 
excepté que, M. de Chatillon ayant pris séance le dernier 
des pairs, M. Pelletier, assis et le bonnet sur la tête, lui fit 
son compliment sur la dignité créée en sa faveur, rempli 
d’éloges très-convenables. M. de Châtillon y répondit assis 
et le chapeau sur la tête; la réponse fut courte, et pro- 
noncée si bas qu'elle fut peu entendue. 

Pour M. de Fleury tout fut de même; c’étoit le même 
rapporteur, dontle discoursfut pour la plus grande partie 
sur les louanges de M. le cardinal de Fleury, ainsi que le 
compliment de M. Pelletier. M. de Fleury y répondit en 
bons termes et à haute voix. La réponse fut assez longue ; 
il parla avec reconnoissance de M. le cardinal de Fleury. 

IL y avoit trois princes du sang (1) ,un pair ecelésiasti- 
que(2)} ettreize ou quatorze laïques, entreautres M. de Fitz- 
james (3, abbé, qui a cédé son duché à son frère cadet, 
lequel n’est pas encore en âge d’être reçu. Il étoit en 
usage aussi qu’un duc, ayant cédé son duché avec l'agré- 
iment du Roi à son fils, n'alloit plus au Parlement quoique 
le fils ne Fat pas en age d'être reçu. IL y a un fait à remar- 
quer touchant M. le maréchal de Berwick son père; c’est 
«u'ayant cédé son duché avec l'agrément du Roi à son 
lils, en le mariant à M°° de Duras, lequel mourut avant 
d’avoir pu être reçu, it crnt devoir se faire recevoir une 
seconde fois pour pouvoir retourner au Parlement et y 
avoir séance, eo qui fut fort blämé. Ce que M. abbé de 
Filzjames a fait dans celle occasion ne doit pas être ap- 








(1) Oniéans, Ctermont, Conty. (Note dus due de Euynes. ) 

(2) Beauvais. {Vote du due de Euynes.} 

«3 François, due de Fitriames, abbé de Sent Victor, fs du maréchal de 
Berwich. 
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prouvé, Ladignité de pair déperid totalementdela volonté 
du Roï, et 1ion de telle du Parlement. Oh pourroit dire 
que c’est un evantege pour les ducs d’avoir séance au 
Parlement jusqu'à ce que leurs enfants soient en âge d'y 
remplir leur place, mais les occasions où cet avantage 
seroit plus désirable, c’est aux Hs de justice, et le Roi 
peut y convoquer qui il juge 4 propos. Les pairs même 
nes’ trouvent que convoqués par S. M., et ils ne doivent 
dépendre que de la volonté du Roi. 

Autre faitä remarquer. M* de Ventadour, gouvernante 
des enfants de France, est dans l'usage depuis plusietrs 
années de servir la Reine quand M de Clermont {t}, la 
dame d'honneur et la dame d’atours n’y sont |point; et, 
par une extrême considération pour M°* de Ventadour, 
les fenunes de chambre de la Reine lui présententle ser- 
vice, M®* la duchesse de Tallard , sa petite-fille et gotiver. 
nante par la démission de M"* de Ventadour, s'étant trot 
vée seule chezla Reine, présentant le serviceà8, M. comine 
auroit faitM* de Ventadour, la Reinea voulu changer ce 
commencement d'usage, paraissant penser pour M* de 
Tallard bien différemment que pour M* de Ventaddur. 
S. M. dit à M” de Luynes, il y a deux jours, dé donner 
ordre à ses femimes de chambre de ne plus donner le 
service à M°*° de Tallard quand elle se trouveroit à portée 
dele prendre. M**deLnynes réponditàS. M. qu'#pparam- 
ment c’étoit sur l'exemple de M“ de Ventadour que 
M°° de Tallard avoit l'honneur de la servir. La Reine té- 
pondit à M” de Luynes qu'il y avoit bien de la différence 
de l'ane 4 Pautre, et qu'elle ne vouloit pas que ce qu’elle 
accordoit dans ce cas à M"* de Ventadour püt tirer à consé- 
quence pour une autre. K** de Luynes 2 exécuté les ordres 
de S. M. en défendant à ses femmes de chambre de pré- 
senter le service à M” de Tallard, ayant auparavant 





{1)-Marle-Anne de Bourbon-Condé , dite Ale de Clermont, née en 1697, 
surintendante de la meisen de la eine. 
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rempli les égards de politesse convenable par repport à ‘ 
M. le cardinal de Rohan (1), et pour M"° de Tallard. Elle 
crut cependant qu'il suffisoit que M** de Tallard en fût 
instruite par M. le cardinal de Rohan, et qu’il ne conve- 
noit pas qu'elle l'instruisit elle-même des ordres qu'elle 
avoit reçus de la Reine, Maisavant que de l'exécuterM"* de 
Luynes en instruistt aussi M. le cardinal de Fleury et M. le 
garde des sceaux. 

16 mai, Versailles. —I1 y a quelques jours que le Roi 
dit à son souper qu'il éloit vingtcing fois petit-fils 
d'Henri IV. J'eus la curiosité d'examiner cette généalogie, 
que j'ai cru devoir joindre ici : 


Branches par lesquelles Louis XV descend de Henri IV. 


HenrilV a eu de Marie de Médicis quatre enfants, savoir : 
un fils et trois filles; et de Gabrielle d’Estrées, un fils lé- 
gitimé. 

I. — Louis XII son fils ; 

Louis XIV, petit-fils; 

Monseigneur, arrière-petit-fils; 

M. le duc de Bourgogne; 

Louis XV. 

IL. — Élisabeth de France, femme de Philippe IV, roi 
d'Espagne; 

Marie-Thérèse, se fille, femme de Louis XIV; 

Monseigneur; 

Mr le duc de Bourgogne; 

Louis XV. 

TM. — Christine de France , femme de Victor-Amé, duc 
de Savoie ; 

Charles-Emmanuel, duc de Savoie; 

Victor, due de Savoie ; 

Marie-Adélaïde , femme de M. le duc de Bourgogne; 

Louis XV. 





1) Le carinal de Rohan était oncle de la duchesse de Tallard. 
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IV. — Henriette-Marie femme de Charles1", roi d'An- 
gleterre; 

Henriette, femme de Philippe de France, dit Monsieur, 
frère de Louis XIV; 

Anne-Marie, femme de Victor, due deSavoie; 

Marie-Adélaïde, femme de M. le ducde Bourgogne ; 

Louis XV. 

V. — César Monsieur, légitimé de Henri IV; 

Élisabeth de Vendôme, fille de César Monsieur et de 
Françoise duchesse de Mercœur, femme de Charles, dncde 
Nemours, tué par le due de Beaufort; 

Marie-Jeanne-Baptiste de Nemours, femme de Charles- 
Emmanuel, duc de Savoie, dite Madame Royale; 

Victor, due de Savoie ; 

Marie-Adélaïde, femme de M. le duc de Bourgogne; 

Louis XV. 

Versailles, 17 mai. — La Reine accoucha hier d’une 
fille (1). Elle commença à sentir des douleurs vers les 
huit heures du soir; à minuit elles furent plus fortes , et 
enfin elle accoucha à quatre heures du matin. Aussitôt 
que les douleurs commencèrent àse faire sentir, M. le duc 
de Gesvres, comme gouverneur de Paris, envoya en aver- 
tir le prévôt des marchands, et MM. de la Ville s'assem- 
blèrent à l'hôtel de ville. ILest d'usage que cette assemblée 
ne se sépare point, jusqu'à ce que la Reine soit accouchée, 
quelque temps qu'elle puisse être en travail, et quand elle 
accouche d'un prince, c'est un chef de brigade qui 
en porte la nouvelle à la Ville, qui lui fait un présent. 
Autrefois ce présent étoit une médaille avec une chaîne 
d'or; depuis quelque temps c’est une tabatière d’or en- 
richie du portrait du Roi et de la Reine. Quand la Reine 
accouche d’une fille, c’est un exempt qui porte la nou- 
velle, et il n’a nul présent de la Ville. MM. les exempts 





(1) N.... de France, morte le 28 septembre 1744 de Ia petite vérole, dans 
Vabbaye royale de Fontevrault, sans avoir été nommée, 
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prétendent que cet usage d'envoyer un chef de brigade 
pour un garçon eteux pour une fille est nouveau , et disent 
qu'à la vérité c’est au chef de brigade à choisie si co sera 
ui qui ira porter la nouvelle de l'accouthement ou si ce 
sera lexempt, mais que cette détermination doit être 
prise avent l'aeconchement, après lequel ils dsivent la 
suivre. Ils donnent sur cela une raison etun exemple. L'u- 
sage est que c'est le chef de brigade ôu l'exempt, l'un et 
l'autre en service chez la Reine, qui porte la nouvelle. Ils 
disent qu'anciennement il n°y avoit point de chef de bri- 
gadechezla Reine, Cotle raison seule prouve la nouveanté 
de l'usage. Quant à l'exemple, ils citent eelui de M, de 
Cherisy, chefdebrigadeA la naissance d'nne de Mesdames. 
Il étoit de service auprès de la Reine; il dit pondant le tra- 
vailide la Reine à F'exempt, qui étoit ausi ohes la Reine, 
qu’il prit ses arrangements pour porter à Paris les nouvel- 
Jes de l’aceouchement , soit que ce fât un prince eu tine 
prineesse, paree que sûrement pour loi il n‘iréit nl dans 
Yan ni dans l'autre eas, etque s’il avoit voulu yaller, lt 
naissence d'une fille ne l'auroit point dérangé de son 
projet. 

IL est encore à observer qu'à la première couche de la 
Reine, de ses deux prermères filles, ce fat un chef de bri- 
gade qui en porta le nouvelleà la Ville. 

Cette circonstance de la Ville assemblés depuis le com- 
mencement du travail de la Reine jnsqu'à l'ecoenchement 
ayant donné oceasion de raisonner sur ce qui se prati- 
quoit en pareil cas, on pars fort du désir que la Ville 
auroit que le Roi teur fit l'honneur d'aller souper à l'hôtel 
de ville si le Reineaccouchoit d'u due d'Anjou, el qu'ella 
étoit fort en état de donner une fête à 8. M., jouissant ax 
moins de 16 ou 4,700,000 livres de rente, ei 569 affaires 
étant fort blen atrangées depuisque M. Turgot étoit pré- 
vôt des marchands. 

Dès que la Roine est on travail, la régle et l'usage est 
d'envoyer avertir les princes et prineesses du sang. 1l est 
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vraisemblable que, s'ils étoient fort éloignés, on ne leur 
enverroit un courrier que pour leur mander l'accouche- 
ment. Cest ordinairement la dame d’honneur qui est 
chargée de songer à ceux chez qui il faut envoyer, et c'est 
le premier écuyer qui envoie. L'usage est d'envoyer aux 
princes et princesses des pages de la Reine. On envoie 
avertir aussi le chancelier, le garde des sceaux, les trois 
autres secrétaires d’État et le contrôleur général. Celui-ci 
étoit à Versailles; il ne fut point averti, mais ce fut un 
oubli. : 

C’est la dame d'honneur qui est chargée de tout ce qui 
regarde le lit de la Reine, c'est-à-dire draps, etc., pour 
mettre dans son lit, et tout ce qui estnécessaire pour la per- 
sonne de S. M. quand elle garde son lit, Dans le moment 
de Y'âccouchement, c'est la garde qui prend l'enfant et 
qui le remet à le gouvernante des enfants de France ; on 
le porte aussitôt dans le chambre avant celle de la Reine, 
où il est ondoyé sur-le-champ par un aumônier du Roi. 

Dimanche 20 mai, Versailles. — M. le duc du Maine 
mourut à Sceaux lundi, à deux heures après midi, après 
avoir extrêmement souffert dans les derniers lemps d’une 
humeur chancreuse qui lui avoit absolument rongé le 
visage. Il avoit trop longtemps négligé cette humeur, 
dont il y avoit déjà des commencements it ÿ à environ 
dix ans, et qui s’étoit étendue à l’occasion d’une dent qu'il 
s’étoit fait arracher. Dans les derniers temps il n’avoit 
voulu faire d’autre remède que lemplâtre du nommé 
Cannette, officier du gobelet de la Reine. Cet emplâtre, 
dont le S' Cannette a seul le secret, est reconnu pour 
un trèsbon fondant; on prétend qu'il avoit avancé 
les jours de M. le due du Maine et qu'il auroit pu vivre 
longtemps avec ce mal en prenant de grandes pré- 
cautions; mais il avoit tranquillisé son esprit par lacon- 
fiance qu'il y avoit et palmé sa douleur presque jusqu'à 
ka fin. 

Quelques jours avent sa mert, it avoit envoyé au Roi 
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sa démission pure et simple descarabiniers (1), y joignant 
un mémoire du service que le feu Roi avoit réglé pour ce 
corps et des grandes actions que cette troupe avoit faites,, 
et priant seulement. M. d'en donner le commandement 
à quelqu'un capable d'y maintenir le mème ordre.qu'il 
avoit toujours tâché d’y faire observer suivant les inten- 
tions du feu Roi. ILavoit demandé, un an auparavant, ce 
commandement pour M. le prince de Domhes (2). Le jour 
qu'il envoya sa démission, il n’en reparla point, mais 
deux ou trois jours après il en écrivit À M. le cardinal de 
Fleury etanRoi,etle Roi donna sur-le-champ ce com- 
mandement à M. le prince de Dombes. Ce corps est 
composé de cinq brigades de chacune huit compagnies , 
ou deux escadrons, et fait ses recrues dans la cavalerie 
d’où on lui envoie tous les ans des hommes de distinction 
qui sont ordinairement marqués par les inspecteurs. Ce 
corps, qui en total fait 1,600 hommes, a été formé en 1693. 
Quelques années avant ce temps, ces carabiniers étoient 
distribués dans des compagnies des régiments de cava- 
lerie, dans chacun desquels régiments il y avoit des of. 
ficiers destinés pour marcher à la tête des carabiniers 
toutes les fois qu'ils étoient commandés. Le carabinier a 
un sol de paye plus que le cavalier. C’est un corps qui s’est 
toujours fort distingué. 

M. le duc du Maine avoit deux régiments deson nom, 
l'un de cavalerie commandé par M. le marquis de Saint- 
Simon (ces MM. de Saint-Simon ne sont point parents de 
M. de Saint-Simon de Rouvroy, dont M. le duc de Saint- 
Simon est de la branche cadette ; ceux-ci sont, je crois, des 
gentilshommes de Poitou). Celui d'infanterie est com- 
mandé par M. de Chembonas, fils de la dame d'honneur 
de M** la duchesse du Maine, Le Roi a donné à M. le 





1) Le duc du Maine était mestre de camp lieutenant du régiment royal des 
earabiniers. 
(2) Louis-augaste de Bourbon, né en 1700, fils aîné du duc d'a Maine. 
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comte d'Eu (1) le régiment d'infanterie, et a remis celui 
de cavalerie au rang de ceux des gentilshommes, qu'il 
adonné à celui qui le commandoit. M. le prince de Dombes 
avoit la survivance du régiment des gardes suisses et 
eutres régiments suisses ; ila, outre cela, les carabiniers 
et le gouvernement de Languedoc, et M. le comte d'Eu a 
le gouvernement de Guyenne. Les dettes de M. le duc du 
Maine, que l'on estime monter à trois millions quatre ou 
cinq cents millelivres, seront, à ce que l’on prétend, payées 
en quatre ans par les arrangements que M. leduc du Maine 
avoit faits lui-même. Par son testamentil substitue la prin- 
cipauté de Dombes à M. son fils alné, et le substitue à l’in- 
fini comme souverain de cette principauté. ILen étoit en 
même temps législateur et pouvoit le donner à qui il 
jugeoit à propos et la substituer de même. Il laisse sur 
cette pricipauté 20,000 livres de rente viagère à M* la 
duchesse du Maine. M. le comte d’Eu aura ses partages, 
et M. le prince de Dombes est chargé de faire 40,000 livres 
de rente à Ml du Maine {9}, sa sœur, lesquelles lui seront 
remboursées dans l’espace de cinq ans, en cas qu’elle se 
marie. Il lui laisse outre cela toutes ses tabatières, ce qui 
est un objet assez considérable, M. le duc du Maine en 
ayant toute sa vie acheté beaucoup et n’enayant troqué ni 
même donné, je crois, jamsisaucune. Quelques joursavant 
sa mortil avoit envoyé son confesseur à M°° la Duchesse, 
sa sœur, lui dire qu’il lui demandoit pardon de tout ce 
qui s’étoit passé et même qu’il l’oublioit. M* le Duchesse 
parut très-touchée et attendrie de ce compliment et mar- 
qua un extrême désir de voir M. le duc du Maine; mais 
son état ne le permettoit pas, et il n’avoit pas voulu voir 
M. le comte de Toulouse, ni M**la duchesse d'Orléans, ni 
même ses enfants. M. le lieutenant civila éténommé par 
M. le duc du Maine exécuteur testamentaire. Toute la 





{1) Louis-Charles de Bourbon , né en 1701, second fils du due du Maine. 
{2} Louise-Françoise de Bourboï, née en 1707. 
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femille a paru désirer que les partages se fissent aussi de 
L'avis de M. Îe cointe’de Toulouse, en qui ils ont grande 
confiance. di. du Maine a laissé à M. le lieutenant civil (1) 
la suite des médailles do Louis XIV en argent. 

Quelques jours après la mort de M. le duo du Maine, M. 
le ducd’Orléans, M; le comte de Toulouse, M. de Dombes et 
M. d'Eu, et, je crois, méme M. ls ducdePenthièvre, allèrent 
voir en cérémonie le Raï, la Reine et M. le Dauphin. M”° la 
Duchesse avec les princesses ses filles fut aussi avant-hier 
faire les mêmes visites, mais auparavant le Roi avoit été 
rendre visiteà M’ la Duchesseet à M°*la comtesse de Tou- 
Zlousé. M°"la comtesse de Toulousenesuivit pointM"" la Du- 
chesse dans ces visites, à cause de la brouillerie qui sub- 
siste entre M. le comte de Toulouse et M"° la Duchesse. À 
la, visite que M** la Duchesse rendit hier ou avant-hier à 
M, le Dauphin, il arriva une circonstance qui mérite 
d’être remarquée. Les princesses dusong désireroient de- 
puis longtemps que, lorsqu'elles arrivent ches le Dauphin, 
l'huissier ouvrit les deux battants. M”° la duchesse de Mo- 
dène, quand elle revint l'année passée en France, le de- 
manda et elle fut refusée. Le Roi, en formant la maison 
de M. le Dauphin, a fait un règlement par écrit, qu'ila 
remis à M. le due de Châtillon, où ost article est précisé- 
ment marqué comme ne devant point étreaccordé, Encon- 
séquenceM. le due de Châtillon, instruit du jour que M" la 
Duchesse devoit venir, avertit l'huissier alors en fonc- 
tions dece qu'ildevoitfaire. Get huissier, étant allerdiner, 
fat remplacé par un de ses camarades à qui il oublia da 
communiquer ces ordres. M”°la Duchesse étant arrivée, 
elle n’eut qu'un battant en entrant, mais les deux ouverts 
en sortant: du reste la visite fut courte et se passa debout. 
M. le duc de Châtillon, anssitôt après, jugea à propos d’in- 
terdire l'huissier comme ayant agi précisément contre les 
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ordres du Roi, On dique c’estle même huissier qui avoit 
reçu l'ordre et qui ne l'a point exéonté. M. de Châtillon, 
sachant que M*° la comtesse de Toulouse devoit venir ce 
même jour chez M. Je Pauphin et qu'elle'pourroit étre 
étonnée d’être traitée différemment de M** la Duchesse, 
il charges M. de Muy, lux des sous-gouverneurs, 
d'aller expliquer à M, le comte de Toulouse ce qui venoit 
de se passer; cetavis étoit de politesse et non de droit. 
M, le comte de Toulouse le reçnt assez froidement, et fit 
répéteràM. de Muy si effectivement l'huissier avoit été 
interdit; M. de Muy l'en ayant assuré de nouveau, M. le 
comte de Toulouse répondit qu’il n’étoit pas question de 
parler de èela présentement. Un a remarqué à cette dcca- 
sion que, depuis que M.île Dauphin est éntre les mains des 
hemmes, M. Je duc n’a pas été une seule foischez lui, et 
gsla s paru plus singulier à cause de son départ pour les 
États et de son retour. M. le Duc d'Orléans a les deux bat- 
tants chez M, le Dauphin, ce que l'on croit lui avoir été 
accordé per le fau Roi. 

*. La Roi a pris, vendredi dernier, le deuil de M. le duc 
du Maine pour troissemaines ; M. le duc du Maine n’étoit 
que grand-oncle du Roi. Il ssmbloit que S. M. ne devoit 
porter ce deuil que quinze jours, parce qu'originairement 
ils n’ont été que de deux mois pour un grand-oncle, et 
que par la dernière ordonnance pour les denils ils ont 
élé réduils au quart; mais on croit que c'est par une 
considération particulière pour M. le comte de Toulouse 
que Le Roi prend comme d’un oncle. 

Le Roi vient d'acoorder à M”* la duchesse du Maine une 
pension de 66,000 livres et une à M'° du Maine de 35,000 
livres pendant sa vie. Cette pension de M*° la duchesse du 
Maine donna occasion à M Ja Duchesse de faire des re- 
présentations à S. M. sur ce que M'° de Sens, sa fille, n'avoit 
pas le pension de50,000 livres que S. M. a la bontésouvent 
d’ascorder aux princesses du sang; el en conséquence, 
M. le cardinal de Fleury demanda au Roi cette pension 
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pour M de Sens, et elle fut accordée fort peu de temps 
aprèsla grâce pour M"° la duchesse du Maine. 

Versailles, 2% mai. — Depuis que la Reine est accouchée 
elle n’a encore pris que du bouillon assez léger, et de 
deux en deux heures. L'usage est que la première femme 
de chambre de la Reine présente la serviette à la première 
princesse du sang qui se trouve chez la Reine. M* de 
Clermont, comme surintendante de la maison deS. M., sy 
trouve plus ordinairement, et alors elle est seule dans le 
balusire à côté du lit de la Reine ; c’est elle qui lui donne 
la serviette. La dame d'honneur passe dans le balustre 
et, après avoir ôté son gant, elle reçoit le bouillon et le 
donne à, M. On prétendoit que la dame d'honneur ne 
devoit pas partager le service avec M"° de Clermont, ct 
que cette princesse le devoit faire tout entier. Cependant 
il paroît que c’est un usage établi depuis longtemps et 
sans contestations. 

25 mai, Versailles. — Aujourd’hui le Roi a signé le 
contrat de mariage de M. le marquisde Fleury, fils deM. le 
duc de Fleury et petit-neveu de M. le cardinal de Fleury, 
avec M" d'Auxy, fille de M. le marquis d'Auxy, lequel 
est d’une famille noble de Picardie qui a mème été illus- 
trée. Ma d’Auxy s'appelle la Grange, famille de robe. Il 
ya des biens considérables dans cette famille qui vien- 
nent presque tous de M" d’Auxy, car on comple que 
M. d'Auxy ua qu'environ 12,000 livres de rente, mais 
on estime que M“ d’Auxy aura au moins 80,000 livres de 
rente quand elle aura recueilli toutes ses successions. 
On lui en donne 30,000 dès à présent, eton assure à M. le 
marquis de Fleury une terre estimée 3 à 400,000 livres, 
en cas que M'° d’Auxy meure sans enfants. Elle a, à ce que 
Von dit, quatorze ans; elle n’est pas grande pour son 
âge ; on est convenu que les mariés seroient deux ans sans 
être ensemble. Après que le contrat a étésigné par le Roi, 
la famille s’est rassemblée chez M. le Cardinal pour signer 
ledit contrat. M. d’Auxy n'y étoit point, mais il s’est 
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trouvé beaucoup de gens considérables qui disent être 
parents de M. d’Auxy : M. de Flamarens par les Beauvau, 
M. le maréchal de Montmorency, M. le due de Villars, 
M. de Harlay,ele., sans compter plusieurs personnes de la 
robe. Dans le temps de la signature chez M. le Cardinal, 
il a dità M. le marquis de Fleury que le Roi trouvoit bon 
qu'il signât : « le duc de Fleury. » 

J'appris, il y 8 quelques jours, un fait arrivé l’année 
passée, qui pent mériter de n'être pas oublié. Le Roi, en 
allantà Rambouillet, rencontra un déserteur quel’on avoit 
pris et que l’on menoiten prison. L'usage, quand ils sont 
assez heureux pour rencontrer le Roi, est que S. M. leur 
accorde grâce. Elle lui fut effectivement donnée. Quelques 
jours après, M* la comtesse de Toulouse, par esprit de 
compassion et de charité pour un autre déserteur qui lui 
avoit été recommandé, ou qu’elle connoissoit elle-même, 
en parla au Roi à Rambouillet ; elle lui fit la description 
la plus touchante qu’il lui fut possible et ls plus propre 
à persuader $. M. de son innocence, espérant que le Roi 
voudroit bien aussi lui donner sa grâce. Voyant qu’elle 
ne pouvoit y réussir, elle prit le parti de faire prendre ce 
déserteur qui n’avoit pas encore été arrété, et de le faire 
conduire surle passage du Roi lorsqu'il alloit à la chasse. 
Dèsqu'on aperçut le Roi on cria : « Grâce. » Le Roi rougit, 
parut embarrussé, et ne dit autre chose sinon qu'on le 
menât en prison. Quelques jours après, lorsqu'il fut ques- 
tion de prendre définitivement l’ordre du Roi, S. M. ré- 
pondit que ce cas-ci étoit fort différent de celui du pre- 
mier déserteur, qu'on l’avoit fait trouver exprès sur son 
passage, etqu'il falloit que justice fût faite. Cependant, sur 
ce qui Jui fut représenté que cet homme n'ayant été ar- 
rêté que dans l’espéranceque S.M. lui donneroit sa grâce, 
il étoit juste au moins de le remettre dans le même état 
qu'il étoit alors, S. M. donna ordre que les portes de la 
prison lui fussent ouvertes, ce qui fut exécuté, mais la 
grâce ne lui fut point accordée. 
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Versailles, 25 mai, — Ü y aeu ces jours-ci plusieurs 
changements de fais pour des appartements. Le Roi a 
donné à M. le maréchal de Coigny celui de M du Maine, 
qui étoit autrefois celui qu’avoit M. le maréchal d'Huxel- 
les; celui de M. le maréchal de Caigny au comte de 
Coigny, son fils, au grand commun; à M“du Maine 
celui de M. le duc du Maine, conservant à M”* la duchesse 
du Maine le sien ; celui de M°° la duchesse d’Alincourt, 
qu'aeu M** de Luynes, à M“ de Châtellerault, pour joindre 
à celui qu'elle avoit déjà à côté; à M® d’Alincourt celui 
deM. Pévèque deMirepoix, précepteurde M. leDeuphin, et 
à M. de Mirepoix celui de feu M. de Nyert, au-dessus de 
Vantichambre de la Reine. 

96 mai. — J'appris hierque l'on ne reconduit chez la 
Reine que la surintendante de sa maison, la dame d’hon- 
neur et la dame d’atours. Quand elles sortent de chezS. M. 
un valetde chambre de la Reine prend un flambeau et 
reconduit ordinairement jusqu'à la porte de l’anticham- 
bre ou jusqu'à la salle des gardes , et il donne la main (1) 
la dabme d'honneur et à la dame d’atours qui seroient en 
droit de se faire éclairer jusqu’à leurs appartements. Ce 
n’est point un droit réglé pour les valets de chambre de 
la Reine de donner le main, mais c’est un usage qui s’éta- 
blit. Us ne la donnent pus à M" de Clermont, surinten- 
dante. 

Aujourd’hui M. le Pelletier est venu remercier le Roi 
pour la charge de premier président du Parlement de 
Paris, que $. M. lui vient de donner; elle étoit vacante 
depuis environ trois semaines par la mort de M. Portail. 

M" la duchesse de Mazarin achète la maison qu’avoit 
feu M. de Vendôme, rue de Varennes, de M. de Maubonrg, 
220,000 livres. M. de Maubourg se réserve un pavillon et 
une partie du jardin. Cette maison pesse pour n'être pas 
bonne et sujetle à de grandes réparations, M“ de Ru- 





{19 Donner In main, c'est-ir 
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pelmonde achète à M“° la maréchale de Villars la maison 
de feue M" de Varengeville, rue Saint-Dominique, 
1%0,000 livres. 

Versailles, 29 mai. — M" Portail, veuve du premier 
président, vient d'obtenir une pension du Roi de 2,000 
éeus. M. Portail, premier président, en cédant à M. Por- 
tail, son fils, sa charge de président à mortier, avoitretenu 
une pension du Roi de 6,000 livres qui est éieinte par sa 
mort. Cette pension éloit attachée à la charge de pré- 
sident à mortier qu'avoit M. Portail père et qu fut 
donnée au fils, lorsque son père fut fait premier prési- 
dent. Cette pension avoit été accordée à la charge de 
président à mortier qu'avoit M. Portail, de même qu'aux 
autres présidents à mortier qui demeurèrent soumis et 
attachés au Roi pour leur donner des marques particu- 
lières de sa bonté, dans le temps que le Parlement fut 
transféré à Pontoise. Ainsi il semble que M. Portail 
doive étre posssseur de ladite pension, ayant la 
charge à laquelle elle a été uttachée, sans qu'il soit né- 
cessaire d’une nouvelle grâce du Roi, puisque ce n'é- 
toit qu’un accommodement entre le père etle fils qui l'em- 
péchoit de toucher ces 6,000 livres : cependant ia fallu 
l'agrément de S. M. pour que lesdites 6,000 livres re- 
vinssent à M. Portail le fils, parce que ce n'étoit qu’en 
conséquence d’un semblable agrément que le père avoit 
gardé ladite pension. Je joins ici une note sur ces pen- 
sions de Pontoise. 


Translation du Parlement de Paris à Pontoise, enregis- 
frée à Pangoise le 6 août 1652. 

Le Roi, sous prétexte que MM. les princes ‘ôtoient 
au Parlement de Paris la liberté des suffrages, trans- 
féra le Parlement de Paris à Pontoise, où le Roi étoit. 
Ce Parlement ne se trouva composé que du premier 
président Molé, du président de Novion et de M. le Coi- 


ægneux et de onze conseillers; cela ne faisoit pas une 
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cour bien nombreuse, et c'estce qui fit dire assez 
plaisamment à Benserade, à qui la Reine demandoit d’où 
il venoit : « Je viens de la prairie, Madame, où tout le 
Parlement étoit dans un carrosse coupé. » Le Roi avoit 
pris le parti de composer un parlement particulier sur 
le refus qu’avoit fait le parlement de Paris de se retirer 
à Montargis. La véritable raison étoit d'y faire rendre 
des arrêts en faveur du cardinal Mazarin qui détruisis- 
sent ceux du parlement de Paris (1). 


JUIN. 


Mariages de M. de Marsan avéc MU de Soubise, et de M. de Soyecourt avec 
Me de Sainf-Aigoan. — Arrivée de M. de Monti, ambassadeur. — Traits- 
ment à Mn® la maréchale de Rouflers à In cour. — Agrément du Roi 
pour la charge de mestre de camp général des dragons à M. le duc de Che- 
vreuse, et détail des charges de colonele et mestrés de camp généraux de 
éavalerie et de dragons, et même de commissaires généraux desdits corps 
— Arrivée du roi de Pologne et sa réception. — Pension à M. de Saint- 
Séverin, envoyé de Parme, et brevet de colonel réformé. — M. de Mont. 
— M. l'archevêque d'Embrun. — Audience du général des Carmes. 


Versailles, 2 juin, — Aujourd’hui le mariage de M. de 
Marsan avec M" de Soubise a été déclaré, et celui de M. de 
Soyecourt, filsde M. de Soyecourt-Boisfranc avec M'‘de 
Saint-Aignan, auquel M* de Belleforière, sa grand’mère , 
donne deux millions, ayant hérité de la plus grande partie 
des biens de M. de Maisons. M'° de Ssint-Aignan est fille 
alnéede M. Le duc de Saint-Aignan, ambassadeur à Rome. 

M. lemarquisde Monti est arrivé de son ambassade en Po- 
logne, etafaitaujourd'huisarévérence au Roietä laReine. 





(1) On voit dans la seconde partie du VIII® tome des Mémoires de M. Ta- 
lon, qu'il impreuve fort ce que fit ls parlement de Pontoise, et. quil blime 
ceux qui se séparèrent du parlement de Paris. Le Roi, qui n'en juges pas de 
même, accordades pensions aux présidents, lesquelles ont passé depuis sous 
le bon plaisir du Roi anx successeurs de ces mêmes charger. ( Note dut duc 
de Luynes.) 
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est vonue à Versailles sans ÿ coucher: le Roi l'a reçue 
parfaitement bien; elle a eu une audience de S. M. d’en- 
viron une demi-heure, et le Roi lui dit même qu'il 
avoit eu envie de ne la lui donner que fort tard, afin de 
V’obliger de coucher à Versailles. Elle a vu le même jour 
Ja Reine {c'étoit avantle quatorzième deses couches). Elle 
en a été reçue honnètement, mais froidement, 
Versailles, 6 juin. — Le mercredi 6 juin, le Roi ac- 
eorda à mon fils l'agrément de mestre de camp géné- 
ral des dragons. S. M. eut encore la bonté de garder 
pendant deux jours le secret sur eclte grâce que je lui 
avois demandé; M. de Belle-Isle, de qui j'achetois cette 
charge, avoit quelque arrangement à prendre qui ren- 
doit ce secret nécessaire. Les deux jours expirés, je ne 
pus venir remercier le Roi avec mon fils comme nous 
l'aurions dà faire, parce que M” de Neufchôtel (1), ma 
belle-mère, venoit de mourir, et que nous n'avions pas 
encore fait la révérence à S, M. Cette circonstance, jointe 
à un voyage qué le Roi fit à Rambouillet du samedi 
jusqu'au mardi, ft que la nouvelle de cette grâce fut 
presque publique avant que le Roi en eût parlé. Mon 
fils en avoit recu des compliments de M. le cardinal et 
de M. le garde des sceaux (2), et le Roi exact au secret 





{1) Voir la. note 1 de le page 2 de l'introduction. 

2) Voici trois lettres écrites au due de Chevreuse, à l'occoslon de cette no= 
mination. : 

A Vermiles, le9 juin 4758. 

* Après vous avoir fait mon compliment sur la mort de M=* de Neufchâtel, 
je vous salueral, mon cher petit favori, comme mestre de camp général des 
dragons. 11 s'en faut bien que vous en ayez encore la tournure et la mous- 
lache, mais cela viendra et j'espère que vous n'en prendrez que ce qu'il ÿ a 
de bon. Je suis persuadé que vous ne démentirez jumais la bonne opinion que 
j'ai toujours eue de vous et que vous justifierez de plus en plus tous Les sen 
timents avec lesquels je vous honorc depuis si longtemps. » 

Le card. ve FLEURS. 
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n'avoit encore voulu rien dire jusqu'au mardii 13, que 
j'eus l'honneur de le remercier. 

La charge de mestre de camp général des dragons 
fut eréée lorsqu'on supprima celle des carubins; elle le 
fut on faveur de M. de Tessé, qui fut depuis maréchal 
de France; il étoit alors brigadier. Elle fut depuis pos- 
sédée par M. de Mailly, qui à cette occasion fut fait bri- 
gadier. Après M. de Maïlly, ce fut N. le due de Guiche 
qui étoit déjà brigadier ; elle passa ensuite à M. d'Hau- 
lefeuille qui étoit aussi brigadier. À M. d'Hautefcuille 
a succëlé M. de Belle-lsle, qui étoit aussi brigadier, En 
1745, M. de la Fare avoit eu l'agrément de cette charge, 








« Cest avee tont le pinisir possible que je vous fais, Monsieur, mon compli- 
ment pour la charge dont le Roy vous a accordé l'agrément. Je serois fort 
aise si je pouvois contribuer à tout re qui pourra vous êfre uble ou agréable. 
“Très-tonché des marques de votre intention, je vous dois aussi mon com- 
pliment sur la perte que vaus venez de faire. Je vous prie de le recevoir aussi 
bien que les assurances de mon lrès-sinvère ét invinlable attachement, » 





Ce 40 juin. 
Cnauveun. 


À Versailles, eù à juin 1738. 


« Je commence, Monsieur, par vous faire mon triste compliment sur laperte 
que vous venez de Faire : quoiqu'elle ait été annoncée depuis quelque temps, 
je congois combien elle vous est sensible. 

«de suis persuadé que in charge de mestre de camp des dragonsesten bonnes 
mains. Vous y trouverez de quoi faire valoir les tlents que vous avez et à 
anetire en œuvre otre bonne volonté: je vous offre en tout mes faibles servi 
ces, mais vous trouverez des ressources dans M. de Belle-Isle qui vous est très 
attaché. 

«el est vrai qu'il y a des plates graves sur le régiment que ons comman- 
dez encore; je ne vous dissimulerai pas qu'il y a des vols sur des grands 
chemins par les cavaliers et des insultes faites publiquement aux oficiers de 
maréchanssée dans le lieu de leur résidence. J'ai chargé M. Due de vous en 
veweltre un mémoire. Je w'ai pu où atteudant m'empêcher d'expédier des 
ordres qour enoyer la troupe à Rocroy, mais ils 2e doivent s'exéculer qu'au 
1 juillet pour duaner Le temps d'achever le vert. Je vous supplie, Monsieur, 
dlene vous y pas opposer; ear on ue pent contenir autrement Les troupes , 
et agrès tout le quartier d'hiver est éini. Je suis, avec l'attachement le plus 
tendre et le plus sincère, Monsieur, votre trè-humble et très - obéissant ser. 
siteur, » 





ser 




















D'ANGER VILLIERS. 
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parce qu'on donnoit alors à M. de Belle-lsle l'agrément 
de celle de eolonel général des dragons que M. de Coi- 
gny vouloit vendre, L’étoit dans le temps de l'établis- 
sement des différents conseils (1). M. de Coigny ent quel- 
que sujet de mécontentement, et il demanda permission 
de vendre sa charge; il l'obtint; mais M. de la Fare, 
n'ayant pu trouver d'argent pour payer celle de mestre 
de camp général, quoique M. de Coigny, à qui cet argent 
devoit revenir par l'arrangement fait avec N. de Belle- 
Isle, eût donné plus de temps que l'on n’étoit convenu, 
les deux marchés furent entièrement rompus. Cependant 
comme dès l'instant de l'agrément on avoit expédié 
un brevet de brigadier pour M. de la Fare, le brevet 
lui demeura, et il cbtint ce grade en vertu d’une charge 
qu'il m’avoit point eue. Le brevet de brigadier a été 
expédié pour mon fils en même temps que les provi- 
sions de la charge. On pourroit dire que de prendre un 
brevet, c'est se faire tort à soi-même en pareil cas, parce 
que cette charge rend son titulaire sans difficulté pre- 
mier brigadier du corps des dragons, et que le brevet 
fait une date. Cependant cette date parolt nécessaire 
par rapport aux brigadiers d'infanterie et de cavalerie, 
et la date du brevet n’empéche point que le mestre de 
camp général des dragons ne commande de droit tout 
le corps des dragons partout où le colonel général des 
dragons n'est pas. Il n’est point mème nécessaire pour 
cela que le régiment mestre de camp général y soit. 
Lorsque M. de Belle-Isle eut ladite charge, il fut envoyé 
en Allemagne commander six régiments de dragons 
qui y étoient alors. Le régiment mestre de camp géné- 
ral des dragons étoit pendant ce temps-là es Flandre. 

Le désir qu'avoit mon fils d'étre fait brigadier 
pour être à portée d'avancer plus promptement dans les 
grades militaires, et l'impossibilité de parvenir à ce 





11) Les comsells de Régence. 
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grade sans acheter une de ces charges dans la cavalerie 
ou les dragons, m'avoit déterminé à tâcher d’avoir 
celle ou de commissaire ou dé mestre de camp de la 
cavalerie. Les arrangements faits entre M. de Clermont 
et M. de Châtillon, et ceux de M. de Bissy et de M. le garde 
des sceaux pour M. son neveu, m’empéchèrent de réus- 
sir dans aucune de ces deux charges. Je proposai alors 
à M. de Belle-Isle de me vendre la sienne; mais il étoit 
bien éloigné alors d'y consentir. On ne pouvoit pas 
songer à celle de colonel général des dragons, M. le 
maréchal de Coigny venant de la remettre à M. son fils. 
J'imaginai que M. le comte d'Évreux pourroïit vendre 
celle de colonel général de le cavalerie ; après plusieurs 
démarches, il s’y détermina. Le marché fut conclu et 
signé à 850,000 livres, dont 50,000 livres seulement 
remboursables après la mort de M. le comte d'Évreux, et 
comme il y aune pension de 6,000 livres que M. le 
comte d'Évreux a fait joindre à cette charge, mais que 
l'on comptoit en séparer à cetie occasion-ci, en consé- 
quence des arrangements généraux, mon fils auroit 
joui la vie durant de M. le comte d’Évreux de ladite 
pension de 6,000 livres; ainsi ladite charge lui auroit 
valu pendant la vie de M.le comie d'Évreux environ 
25,000 livres de revenu. J'avois lieu de compter, non- 
seulement sur l'agrément, mais même sur un brevet de 
retenue, à la vérité‘ moins considérable de 50,000 écus 
que celui de M. le comte d'Évreux, mais cependant 
encore de 350,000 livres, Il auroit fallu vingt-quatre 
heures ou deux fois vingt-quatre heures de secret de 
plus qu'il n’y en eût effectivement. M. le comte d'Évreux 
se pressa trop de parler; il en convint lui-même. M. de 
Clermont, qui de commissaire éloit devenu mestre de 
camp général par la démission de M. de Châtillon qui 
avoit été fait gouverneur de M. le Dauphin, vint: se 
plaindre hautement de l'injustice qu’on lui faisoit. Il 
demandoit l'agrément de la charge au prix de la taxe 
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qui n'est que de 600,000 Livres. M. le comte d’Évreux 
en fut extrèmement piqué, et fit de fortes représenta- 
tions : enfin M. de Clermont, voyant qu’il n’avoit plus 
d'autres ressources, offritla même somme dont j'étois 
convenu avec M. le comte d'Évreux et en fit sa soumis- 
sion. 11 demandoit cependant que ce fût par unordre du 
Roi qu’il payät un excédant aussi considérable à la taxe; 
mais, comme il insista avec vivacité pour avoir la pré- 
férence, quoique ses affaires ne le mettent pas en état 
de donner une somme aussi considérable, et quoique 
peu de temps auparavantil m’eût dit à moi-même qu’il 
seroit embarrassé pour trouver les 100,000 livres qu’il 
felloit donner de plns pour celle de mestre de camp 
général de la cavalerie, . malgré tout cela, il obtint la 
préférence. Mais M. le Cardinal, que cette situation em- 
barrassoit, détermina M. le comte d'Évreux à cesser de 
vouloir vendre, ce qui fit entièrement manquer laf- 
faire. Plusieurs mois se passèrent et M" de Luynes 
voyant l'affliction de mon fils et le désir qu’ilavoit de son 
avancement, parla de nouveau à M. de Belle-Isle d’elle- 
même et sans m'en rien dire, et après plusieurs conver- 
sations le détermina enfin à vendre. La charge de 
mestre de camp général des dragons ne vaut qu'environ 
10 à 11,000 livres : le prix ordinaire en est de 300,000 
livres, de mème que celle de colonel général des dra- 
gons est de 600,000 livres; celle de colonel général de 
cavalerie, 600,000 livres; celle de mostre de camp géné- 
ral de cavalerie, 365,000 livres et celle de commissaire 
de 265,000 livres. M. de Belle-Isle n’avoit acheté la 
sienne que 300,000 livres; mais il avoit emprunté du 
P. Fouquet , son oncle, 120,000 livres, à condition qu’il 
n'en payeroit point d'intérét tant qu'il jouiroit de la 
charge, mais qu'il en payeroit après. Ainsi, par l'événe- 
ment M. de Belle-lsle n'a eu que 10,000 écus de plus 
qu'il ne l’'avoit achetée. Cette charge est certainement 
moins honorable que celle de colonel général de la 
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cavalerie. Cependant il paroït qu'elle est plus conve- 
nable au désir de s'avancer dans les grades militaires. 
Celle-ci estpresque toujours exercée par celui qui la 
pusède, le colonel général des dragons st le mestre de 
camp général n'étant presque jamsis dans la même 
armée, au lieu que celle de colonel général de la cava- 
lerie n'est presque jamais excreée, non-seuloment à 
cause des droits considérables prétendus par ceux qui 
possèdent ladite charge, mais encore parce que le plus 
souvent c'est à un princedu sang à qui le Roi donne le 
commandement de la cavalerie. 

Dimanche 10 juis, Versailles. — Le roi de Pologne (1) 
arriva lundi dernier, 4 de ce mois, de Prusse. Le Roi a 
envoyé au-devant de lui M. de Souvré, maitre de la 
garde-robe; la Reine, M. le comte de Tessé, 6on pre- 
mier écuyer; etM. le Dauphin, M. le comte de Polastron, 
Pun de sessaus-gouverneurs, pour lui faire compliment. 
M. le Due chassoit ce jour-là le sanglier dans la forêt 
d’Halatte , auprès de Senlis; on l'avertit que le roi de 
Pologne venoit de passer ; il courut après el lui fit son 
compliment. Le roi de Pologne descendit de sa chaise 
et l'embrassa. Ils furent un peu de femps ensemble; le 
Roi remonta duns sa chaiso, et M. le Duc retourna con- 
tinuer sa chasse. 

Le mardi 5, leroide Pologne vint à Versailles, sans céré- 
monie et incognito, voir la Reine. Le mercredi, de même, 
sans suite, et le jeudi ily vintavec ses gardes qui soni 
trente-six maitres du régiment de cavalerie de Ruffec. Cette 
garde a son quartier à Sèvres et serelève à Meudon tous les 
huit jours ; et de quinze joursen quinze jours on en voie du- 
dit réiment, qui est du côté de Melun, relever le détache- 
mentdeSèvres avec un lieutenant et un maréchal deslogis. 
C’est M. Le chevalier de Pons, capitaine audit régiment, 





11) Stanislas Leczinshi, due de Lorraine. 
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qui suit le roi de Pologne et fait anprès de lui la fonc- 
tion de capitaine de ses gardes. Il entra partout avecS$a 
Majesté Polonoise quoiqu'il n'eût point de bâlon, et sa 
troupe resta en dehors de la première grille. Les tam- 
bours baitirent aux champs. Il avoit quatre carrosses. 
M. de Maurepas et M. de Saint-Florentin étoientallés lui 
faire leur eour; il les fit monter dans son carrosse et 
les ramens. Il eut l'honneur des armes dans la salle des 
gardes du corps; il y fut reçu par le capitaine des 
gardes qui le conduisit chez le Roi. 8. M. Le reçut debout 
dans son cabinet où étoit M. le duc de Charost. Il y 
avoit deux fauteuils; mais LL. MM. ne s’assirent point. 
Cette visite fut de près de trois quarts d'heure. Il alla 
ensuite chez la Reine; il fut reçu par M" de Luynes au 
milieu de l’entichambre. Il lui prit la main; il entré 
chez le Reine , qu'il embrasss ; il y demeura environ 
cinq quarts d’heuré , et n’en sortit qu'à huit heures et 
demie pour aller chez M. ls Dauphin, qui retarda son 
souper à cette occasion, La visite fut courts et debont, 
mais il y avoit cependant deux fauteuils. Au sortir de 
chez le Roi, M. de Maurepas, qui avoit à travailler avec 
S. M., pria le roi de Pologne de trouver bon qu'il n'eût 
point l'honneur de retourner avec lui, parce que le Roi 
avoit besoin de lui. M. de Saint-Florentin remonta avec 
* le roi de Pologne dans son carrosse. 

14 juin, Versailles. — M. de Saint-Séverin, ci-devant 
envoyé de Parme, a obtenu une pension de 8,000 livres et 
un brevet de colonel réfôriné à la suite du régiment 
Royal-ltalien-infanteric. 

M. de Monti a été fait lieutenant général. M. l'arche- 
vèque d'Embran (1j a fait anjourd’hui sa révérence au 
loi ; il y a longtemps qu'il n’étoit venu dans ce pays-ci. 
On a appris que le gouvernement aimoit autant qu'il de- 








{A} Pierre de Guérin de Tencin. 
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meurât dans son diocèse. La permission qu’il a demandée 
de venir faire un tour à Paris a donné matière à beau- 
coup de raisonnements ; cependant l’on dit que c'est 
pour quelques affaires et qu'il ne doit pas y rester 
longtemps. 

Versailles, 23 juin. — Aujourd'hui le général des Car- 
mes a eu sa première audience du Roi, de la Reine et de 
M.le Dauphin. Je ne parlerai que de celle de la Reine, 
étant la seule où je me sois trouvé. 

Il fut conduit d’abord à celle du Roi, un peu avant le 
conseil de dépêches où il futreçu comme envoyé, parce 
que sa demeure est à Rome. (Les généraux d'ordre de- 
meurant dans le royaume ne sont point traités avec cé- 
rémonie). Celui-ci est né sujet du Roi dans le diocèse de 
Fréjus; il estassez bien fait et assez grand, d’une figure fort 
agréable, paroissant âgé d'environ cinquante à cinquante- 
cinqans; ilsenomme[ le P. Marcel dé Saint-Anne]. En sor- 
tant de chez le Roi, il vint chez la Reine ; il fut reçu dans 
le chambre du lit; c'étoit audience particulière. Les re- 
ligieux, qui éloient avec lui au nombre de quatorze, en- 
trèrent devant lui deux à deux et se rangèrent des deux 
côtés derrière les tabourets des dames. Le général, con- 
duit par M. de Sainctot, qui étoit à gauche, fit trois ré 
vérences, soncompliment, etseretiraavecles trois mêmes 
révérences. Il fut iraité aux dépens du Roi dans la salle * 
des ambassadeurs. 


JUILLET, 
Fin de lettre au Roi, adressée par M. le Dauphia, 


17 juillet. — appris hier que M. le Dauphin ayant eu 
occasion d'écrire au Roi qui est à Compiègne, M. le duc 
de Châtillon, gouverneur, crut qu’il falloit que M. le 
Dauphin finit sa lettre par : « Votre très-fidèle fils et 
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sujet » et pour la suscription : « Au Roi; » mais il a 
appris depuis que M. le Dauphin devoit finir par : « Votre 
très-humble et très-soumis serviteur, fils et sujet, » et 
pour l'adresse : « Au Roï mon très-honoré père. » 


AOÛT. 
Fête donnée à la Reine par S. A. R. [M”* la duchesse d'Orléans]. 


Versailles, 8 août — Le 8 août, Son Altesse Royale (1) 
donna une fête à la Reine dans un pavillon que S. A. R. 
a fait batir dans le jardin des religieuses de Chaillot sur 
le ‘bord de la rivière. | 

Les dames qui accompagnèrent ls Reine étoient en 
grand habit; mais les dames qui étoient avec S. A. 
R. n’étoient qu’en robe de chamire habillée. Il y 
avoit une table de vingt-huit couverts; il n’y ent que 
dix-huit dames qui s'y mirent, desquelles dix-huit il y 
en avoit quatre de $. À. R. Les autres dames, tant de la 
suite de la Reine que deS. A. R., qui ne purent pas tenir 
à la table ci-dessus, en eurent une dans un autre pa- 
villon assez éloigné. A 

Avant la collation, la Reine entra dans un petit 
cabinet tenant au salon du pavillon, où l'on apporta 
des glaces que S. M. avoit demandées. M" de Luynes, 
dame d'honneur, demanda une serviette que’ l'on 
gttendit assez longtemps; quand elle fut arrivée, elle 
la présenta à 8. À. R., qui la donna à la Reine. La 
Reine ne proposant pas à S. A. R. de prendre des 
glaces avec elle, quoiqu'elle en aitile droit sans 
contestations , S. A. R. crut devoir dire à la Reine qu’elle 





(1) Françoise-Marie de Bourbon, duchesse douairière d'Orléans , file légt- 
timée de Louis XIV et de Mme de Montespan; née en 1877; veuve en 1723 
de Philippe, due d'Orléans, régent, 
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voüdroit bien queS. M. lui ordonnât aussi d'en prendre 
avec elle. La Reine lui répondit qu’ellene devoit pas dou- 
ter que cela ne lui fit plaisir, etS. A, R. prit des glaces. 

La collation futune espèce desouper, y ayant des entrées 
chaudes, de froides, et du fruit, En se mettant à tableon 
apporta à M** de Luynes la serviette qu’elle présenta à 
S.A. R. pour la donner à la Reine. En sortant de table 
on apporte la serviette à 8. A. R., qui fit signe qu'on la 
présentat à M®* de Luynes. 

1 y avoit dans le pavillon au bout de la terrasse une 
antre table où soupèrent les dames qui n'avoient pu 
avoir de place à la table de ls Reine, et plusieurs hom- 
mes quiavoient saivi S. M. 

Je ne fais point la description de Ja fête, que l'on trou- 
vera partout (1). Il y eut une joute de bateliers en ca- 
misoles blanches sur la rivière, des danses, un feu d’ar- 
tifice trop pen considérable, de la musique très-bonne 
sur la terrasse, une très-belle illumination sur le pavil- 
lon. La Reine repartit à minuit. Il y avoit eu une musi- 
que dans des bateaux, nombreuse et bonne; mais, le 
vent étant contraire, on ne l’entendit point du tout du 
pavillon. 


Service du feu Raï où le Roi assiste, — États de Lamguedoc; l'évéque de 
Montauban karangue. — Audience de congé de M" Zéno, ambassaärice de 
Venise. — M. le Dauphin envoie complinenter M. le duc et M” la duchesse 
âe Luynes sur ls mort de M®* de Dangeno. 


Samedi 1° septembre. — Le Roi vint de Chantilly à 
Saint-Denis , où S. M. assista au service du feu Roi, cequi 
ne s'étoit point va depuis Charles VII, qui assista au ser- 





(1) Une relation de cette flte se trouve dans le Mercure de France d'août 
1746, page 1915. 
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vice de Louis XE Le Roi visita ensuite la maison abbo- 
tiale et le trésor, ct revint déjeuner au château de la 
Mente. 

Le lundi 3 septembre, M. l'évèque de Montauban (1) 
harangua la Reine comme député des États du Langue- 
doc; le tiers état à genoux, suivant l'usage. La haran- 
gueau Roiavoitélé faite à Compiègne. 

8 sepéembre, Versailles. — Hier samedi 8 septembre, 
= Zéno, ambassadrice de Venise, vint prendre congé de 
le Roine. On croyoit que ee seroit une audience publi- 
que avec les mêmes cérémonies qu'à celle qu’elle avoitaue 
le 28 décembre 1735; M. le garde des sceaux le pensoit 
ainsi, et les ordres étoient donnés en conséquence ; ce- 
pendant M. de Sainctot pensoit différemment, mais il 
n'en avoit pas donné avis à M” de Luynes. Le dit jour 
done, la Reine étant levée de sa toilette, mais encore de- 
bout auprès de la table, M. de Sainctot entre pour dire'à 
Ma: de Luynes que M" l'ambassadrice de Venise arrivoit. 
Aussitôt elle entra dans la chambre sans aucune sorte 
de cérémonie, etcomme venant faire sa cour à la Reine, 
La Reine même en parut un peu embarressée et alla se 
mettre aussitôt près de son fauteuil, qui étoit le dos 
tourné à la cheminée à cinq ou six pas de distance ; on 
apporta sur-le-champ deux tabourets que l'on mit contre 
le balustre. La Reine n'étoit pas encore assise ; M°* Zéno, 
étant à la droite de M de Luynes, fit la révérence à 
la Reine et un compliment fort court. La Reine s’assit 
aussitôt, et M®* Zéno se mit sur un tabouret lc plus près 
de la Reine, et M® de Luynesà sa gauche. Fort peu après, 
le Roi, qui avoit été averti par M. de Sainctot, vint per le 
salon qui sert de cabinet à Ja Reine. Le Reine, M*° Zéno 
etMe° de Luynes s'étant levées, M°° Zéno fit une profonde 
révérence et s’approcha du Roi, qui la salua et baisa. Elle 





{1) Michel de Verthamon de Chavignac. 
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eut ensuite avecS. M., debout, une conversation qui dura 
près d’un demi-quart d'heure, après quoi le Roi s’en re- 
tourna par le même chemin. La Reine, ayant une autre 
audience à donner au général des Minimes, ne se rassit 
point ; elle sortit aussitôt de sa chambre pour entrer dans 
Je cabinet qui est auparavant. M. le Cardinal, qui ne 
venoit que d’entrer dans la chambre de la Reine depuis 
le départ du Roi, la suivit. La Reine alla se placer dans 
un fauteuil, au fond de ce cabinet, à droite en entrant du 
côté de la salle des gardes, faisant face au trumeau qui 
est entre les deux fenêtres. On avoit rangé des tabourets 
à droite et à gauche. M** de Luynes s'assit sur un qui 
étoit à droïte un peu derrière la Reine, M. le Cardinal, 
directement derrière la Reine, et ensuite M*° Zéno. Après 
elle du même côté, et du côté gauche de la Reine, 
toutes les dames qui avoient droit d'être assises. M"° de 
Rubempré étoit la seule dame qui fût debout, toutes 
celles que je viens de nommer étant assises. Les Minimes 
défilèrent à droite et à gauche derrière les dames du 
cercle, mais ne s'étendant pas plus avant qu'environ le 
second tabouret de chaque côté. Le général (1) entra 
le dernier avec M. de Sainctot, à la droite de qui il étoit. 
Il fit Les trois révérences ordinairesà la Reine, à quelques 
pas de distance l'une de l’autre. Comme il est Espagnol, 
il fitsa harangue en cette langue; la herangue fut courte; 
Je Reine lui répondit en françois. La Reine lui fit une 
inclination en entrantet en sortant, mais sans se lever. 
Toutes les dames et M. le Cardinal étoient debout alors. 
Le général sortit dans le méme ordre avec les trois ré- 
vérences, etM. le Cardinal sortit dans le moment. 

Le 28 septembre, Versailles. — Le 28 septembre, M. le 
Dauphin envoya un gentilhomme ordinaire faire com- 
pliment à M» de Luynes, à mon fils et à moisur la mort 





{1) Le P.Frane, Sirera. 
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de M=° de Dangeau (1); c'est la première fois que M. le 
Dauphin ait envoyé en cérémonie faire compliment, et 
cela n'ayant été décidé que la veille. Quand le Roi envoie 
un premier gentilhomme de la chambre, M. le Dauphin 
envoie un sous-gouverneur, parce que le gouverneur est 
supposé ne devoir point quitter M. le Dauphin. Lorsque 
le Roi envoie un des deux maitres de la garde-robe, M. le 
Dauphin envoie un gentilhomme de la manche; quand, 
de la part de S. M. c’est un gentilhomme ordinaire, 
c'est de celle de M. le Dauphin, un écuyer de quartier. 
Il y en a toujours un de ceux du Roi en quartier auprès 
de M. le Dauphin. 


OCTOBRÉ. 


Eau bénita de la part de k Reine à Me la princeuse de Confy. — M. Bridou 
du Mignon, gentilhomme, vend sa charge; bonté du Roi. — Cominande- 
ment dans la Flandre donné à M. de Boufllers. — Chute de cheval de M. de 
la Fayette en suivant le Roi. — Remarques sur l'eau bénite à Mme la prin 
cesse de Contÿ de la part de la Reine; détail et exemples. — Plaintes au 
snjet de ceux qui ont l'honneur de manger à la table du Roi, — Audience 
de la Reine aux envoyés de Modène; circonstance du chef de brigade. — 
Indépendance des aumôniers du Roi et leur service. — Diner de Mme Ja 
princesse d'Armaynac avec Ja Reine à Meudon. — Comédie pour M: la 
Duchesse mère et circonstance. — Chalse à dos; princesses sur le théatre. 
— Chaise avec un dossier dans le salon, à Marly, pour Mme la Duchesse. 
— TaboureL à Saint-Denis pour M. là Premier ôté. — Pliant violet à Saint- 
Denis pour M. le cardinal de Polignac et carreaux. pour les antres carli. 
maux. — Mariage de la Reine; salue les princesses da sang; exemple con- 
traîre. — Conduite du convoi de Mme la princesse de Conty par Mlle de la 
Roche-sur-Yon et Mae de Lambesc. — Ralsonnements sur M. l'archevêque 
d'Embrun, — Bidets pour M. le Dauphin et exemple. — Audience partieu- 
lière de la Reine au nonce; rose d'or. — M. le maréchal de Noailles remet 
à M. d'Ormesson le détail de la surintendance de Saint-Cyr. — M. Dubois 
remet au Roi La surintendance des ponts et chansaées en gardant les appoin- 
tements; S. M. la donne à M. le contrôleur général. — Extrémüté de 
M. d'antin; détail sur ss charges, — États de Bretagne et détail. — Lieu 
tenanee d'Alsace à M. le marquis d'Antin. — Le Roi ne touche les malades 














{1} MarieSophie de Lewenstein- Wertheimn, grand'mèré du duc de Luynes ; 
morte à Paris le 19 septembre, 
Len 7 
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que le jour de la Toussaint. — Circonstance de MM. de Rochechonart ef la 
Trémoille à Rambouillet. — Déclaration envoyée aux États de Bretagnez 
difficulté de l'enregistrement par le Parlement. 


1°" octobre, Vertailles. — Le 4° octobre, M de Clere 
mont (4) partit de Versailles dans son carrosse avec M"° La 
duchesse de Boufflers, M”* la comtesse de Maïlly (2) 
etM* de Ribérac, sa dame d'honneur. Elle étoit ha- 
billée en grand deuil, avec une mante de sept aunes de 
long. Elle descendit aux Tuileries ot entra dans l'appar- 
tement de M. Bontemps, gouverneur de ce chôteau. Elle 
y reste quelque temps pour attendre que M. de Dreux, 
grand maitre des cérémonies, vint l’avertir. M. de Dreux, * 
vêtu d’un grand manteau à queue traînante, étant arrivé, 
M de Clermont sortit et trouva dans la cour deux car- 
rosses de la Reine, huit gardes du corps à cheval qui 
mirent l'épée à la main quand elle parut. Ils étoient 
commandés par un exempt, vêtu de deuil en pleureuse et 
à cheval. M. Coulon, écuyer ordinaire, donna la moin 
à M de Clermont, qui monta dans l'un des carrosses et 
se mit sœule dans le fond de derrière. M” la duchesse 
de Boufflers se mit dans le fond de devant avec M”° de 
Mailly, et Me° de Ribérac étoit à l’une des portières. M. de 
Dreux et M. Coulon montèrent dans l'autre carrosse et 
marchérent devant celui où étoit M" de Clermont. Celui- 
ci étoit suivi des huit gardes, et l'exempt à cheval à le 
portière. Elle arrive à Issy dans la maison de M. le prince 
de Conty. Les Cent-Suisses garnissoient la cour des 
deux côtés. M de la Roche-sur-Yon (3), suivie de 
Mw de Bussy, dame d'honneur de Mademoiselle mais qui 
lui servoit alors de dame d'honneur, attendoit M“ de 
Clermont au bas du perron qui est à l'entrée de la mai- 





{1) Nommée par la Reine pour aller au nou de 8. M. jeler de l'eau bénite 
ur le carps de la princesse de Conty [Louise-Diane d'Orléans), morte à Lasy 
le 26 septerabre, 

(2) Dames du palais de la Reine, 

{3 Louise-adélaide de Bonrbon-Conty, née la 2 novembre 1690. 
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son. M°* la comtesse d'Alègre, dame d'honneur de M“ de 
la Roche-sur-Yon, y étoit aussi; mais elle représentoit 
alors la dame d'honneur de feu M“ la princesse de 
Conty, M*° La marquise de Créquy, qui l’étoit, ayant de- 
mandé à se retirer quelque temps avant la mort de cette 
princesse et n'ayant pas encore été remplacée, M! de la 
Roche-sur-Yon étoiten mante, et étoitsuivie de toute la 
maison de M. le prince et de M“ la princesse de Conty, 
en grand manteau (1). Mi de Clermont fut conduite 
dans une chémbre en has et on traversant plusieurs 
autres. Il y avoit dans ladite chambre plusieurs fau- 
teuils noirs; M" de Clermont se mit dans le premier, 
l'exempt derrière elle ; M" de la Roche-sur-Yon assise à 
gauche sur un pliant, à ce que l’on croit, au moins cela 
devoit être. Cependant toutes les dames, non-seulement 
M®* de Boufflers, mais les autres qui n'étoient point ti- 
trées, éloient assises; ce qui n’est point régulier, puisque 
M de Clermont représentoit la Reine. On croit qu’en 
entrant dans la chambre où étoit le corps, on auroit dû 
annoncer la Reine, ce qui.ne fut paint fait. M” de 
Mailly avoit pris la queue de la mante en descendant 
du carrosse. M. de Dreux ayant averti M“ de Clermont, il 
la conduisit dans la chambre où étoit le corps. Elle y 
trouva un prie-Dieu et un fauteuil. Elle se mit à genoux 
dessus ce prie-Dieu, et l'exempt des gardes derrière 
le fauteuil. L'abbé de Saint-Aulaire, aumônier ordinaire 
de la Reine, se mit à gonoux devant le prie-Dieu, suivant 
l'usage. Aussitôt on chanta le De profundis. Il y avoit 
quatre ou cinq hérauts d’armes; mais il n’y en eut que 
deux qui parurent avec le roi d'armes ; ces deux hérauts 
éloient à côté du corps. L'aide des cérémonies fit le 
premier les révérences au corps et à M" de Clermont, en- 





(1) Les trois dames qui gardoient Le corps furent les seules qui n'allérent 
point au-devant de Mée de Clermont pare qu'elles ne doivent point qnitter la 
garde du corps. ( Note du due de Luynes. ) 
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suite M. de Dreux, puis le roi d'armes et les deux hé- 
, vauts d'armes; après quoi elle se leva, et suivie de 
M®: de Maïlly, qui reprit la queue de ls mante, elle s’a- 
vança, prit le goupillon qui Ini fut présenté par l'abbé 
deSaint-Aulaire, qui l’avoit recu du roi d'armes, et, suivie 
aussi de l'officier des gardes elle jeta de l’eau bénite; 
elle se remit aussitôt à sa place, après avoir rendu le 
goupillon à M. l'abbé de Saint-Aulaire, qui le remit dans 
le bénitier. M" de la Roche-sur-Yon se remit sur le car- 
reau, près de M de Clermont, à cté du drap de pied, 
et M" la duchesse de Boufflers sur un autre auprès d’elle. 
Les hérauts d'armes et le roi d'armes ayant refait les 
mèmes révérences, M" de Clermont se leva et fut recon- 
duite, dans le même ordre, dans la chambre où elle 
avoit été reçue en entrant. Comme elle devoit aller jeter 
de l’eau bénite comme princesse du sang, pour éviter 
l'embarras et la peine de revenir une seconde fois à 
Issy, M. de Dreux lui proposa de s'acquitter aussitôt de 
ce devoir, Elle pria donc M"* de Boufflers et M°* de Mailly 
de l'attendre, et, étant sortie seulement avec M" de la 
Roche-sur-Yon et leurs deux dames d'honneur, elles re- 
tournèrent ensemble dans la chambre où étoit le corps, 
où elles trouvèrent un prie-Dieu couvert d'un drap de 
pied noir. Elles s’y mirent à genoux toutes deux, firent 
leurs prières, jetèrent ensuite de l’eau bénite et revinrent 
dans la même chambre d’où elles sortoient. M! de Cler- 
mont se remit dans le même fauteuil , l'exempt derrière, 
et dans le même ordre. Elle remonts dans le mème 
carrosse de la Reine, M" dela Roche-sur-Yon l'ayant 
reconduite avec les mêmes cérémonies jusqu’au carrosse 
et ayant attendu jusqu’à ce qu’elle fût partie. M” de Cler- 
mont revint aux Tuileries, où elle reprit son carrosse 
pour revenir à Versailles, Dans la règle, elle auroit dû, * 
après avoir jeté de l’eau bénite comme représentant la 
Reine, remonter dans les carrosses de $. M. avecle même 
appareil, revenir aux Tuileries, y quitter la mante de 
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sept aunes, en reprendre une moins longue, reprendre 
son carrosse et venir avec sa dame d’honneur à Issy 
jeler de l'eau bénite comme princesse du sang. Ce n’au- 
roit pas même été un grand embarras, puisqu'elle re- 
venoit de là à Versailles. Mais il auroit fallu que M" de 
laRoche-sur-Yon l'attendit pour jeter de l’eau bénite avec 
elle. On négligea les formalités pour abréger. M° la 
princesse de Conty a été gardée plusieurs jours par des 
femmes de condition, mais non titrées. Le jour que M“ de 
Clermont y fut, M“ d'Estaing, de Maulevrier et de 
la Tournelle y étoient pour la garde du corps. Les Cours 
supérieures et le Corps de Ville auroient été jeter de l'eau 
bénite sile corps avoit été dans Paris, mais ils ne sont 
point dans l'usage, à ce que l’on dit, de rendre ce res- 
pect aux princes et princesses du sang hors de l'enceinte 
de la ville. 

7 octobre, Versailles. — Aujourd’hui M. Bridou du 
Mignon, gentilhomme ordinaire du Roi, est venu me 
voir. Il m'a dit que le Roi lui avoit accordé la permis- 
sion de vendre sa charge, et cependant d'en continuer 
l'exercice. La dernière fois que S. M. avoit accordé pa- 
reille grâce, elle avoit dit qu’elle ne permettroit plus à 
l'avenir que celui qui auroit vendu continuat d’exercer. 
Le Roi, en accordant au dit S' du Mignon de continuer 
son service, a voulu que ce ne soit que pendant deux 

+jours; cet arrangement fait vraisemblablement par 
considération pour M. du Mignon, qui sert le Roi depuis 
longtemps, et pour éviter en même temps de faire de le 
peineaux autres gentilshommes ordinaires et ne pas déro- 
ger entièrement à larègle ques. M. s’est faitepour l'avenir. 

Ledit jour, M. le duc de Boufflers a reçu ses ordres 
pour commander dans la Flandre, dont il est gouverneur, 
ce qui est regardé comme une grâce par rapport à l’âge 
de M. le duc de Boufflers (1). 





(1)1 avait alors frente ans. 
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Le 8, M. de la Fayette, homme de condition, à ce que 
l'on prétend, revenant des Alluets, à cheval, à côté du 
carrosse du Roi, où S. M. avoit chassé, tomba avec son 
cheval près de la pelite porte de Trianon; il s’est cassé 
la tête. On l'a relevé et rapporté à Versailles sans con- 
noissance, et aujourd'hui 9 on ne compte pas qu'il en 
puisse revenir. Il est exempt des gardes du corps depuis 
peu; c’est même la première fois qu’il a suivi le Roi en 
cette qualité à laquelle il est parvenu en passant par 
tous les grades (1). 

10 octobre, — Dans la cérémonie de jeter de l’eau bé- 
nite à M” la princesse de Conty, on a remarqué avec rai- 
son, comme très-singulier, ce qui s’est passé par rapport 
à M"°la duchesse de Boufflers, C’est M" de Clermont qui 
envoya chez M*° de Boufflers la prier de vetir avec elle; 
elle devoit étre avertie de la part de la Reine. M” de 
Boufflers suivit toujours M" de Clermont; elle étoit sur 
le devant dans le carrosse de la Reine, et M" de Cler- 
mont seule dans le fond; tout cela est contre la règle et 
l'usage. M de Boufilers devoit être dans le fond du 
carrosse avec M!" de Clermont et à sa gauche; elle de- 
voit marcher toujours à gauche de M" de Clermont, 
passer les portes en même temps qu'elle, avec cette 
seule différence que la princesse doit avoir l'épaule plus 
avancée que la duchesse qui l'accompagne. Elle devoit 
enfin avoir la queue de sa mante portée à côté de : 
M de Clermont, et aussi longtemps que celle de La 
princesse, avec cette différence seulement, quel’on quitte 
lamante de la personne titrée a ln moitié de la pièce 
qui est avant celle où est lo corps, et que l'on continue 
toujours à porter celle de la princasse, L'on reprend la 
queue de la mante de la personne titrée dans le mème 
lieu où on la quittée. Les exemples de pareilles cérémo- 
nies sont trop récents pour avoir pu éfre oubliés. À la 








{) Voir au 14 février 
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mort de M. le duc d'Orléans, régent, en 1722, età la 
mort de M. le prince de Conty, en 1727, M. le comte de 
Charolois fut envoyé par le Roi pour jeter de l’eau bénite 
à l'un et à l'autre. Il fut accompagné dans l'une et dans 
autre de ces deux cérémonies par M. le duc de Gesvres, 
M. le due de Gesvres y avoit été envoyé de la part du Roi 
et averti par M. de Dreux, Avant que de partir, il eut 
soin de faire régler le cérémonial par M. le Duc, à le 
première cérémonie et à la seconde, Il fut arrangé, écrit 
et suivi, de la façon dont il vient d’être expliqué. IL n’y 
eut auune difficulté dans la première. Dans la seconde 
on pouvoit s'attendre qu'il y en auroit davantage, quoi- 
que M. le Duc fût le maître et désirôt sûrement de sou- 
tenir lous les avantages qui appartiennent aux princes 
du sang. On ne pouvoit non plus soupçonner M. le comte 
de Charolois de vouloir rien laisser diminuer de ces 
avantages; par cette raison, M. le duc de Gesvres, après 
avoir fait écrire ce qui avoit été réglé, pria M. le comte de 
Charolois de vouloir bien qu'il lui lt ce qui venoit 
d’être écrit. M. de Charoloïis y ayant trouvé quelques 
difficultés, ils rentrèrent ensemble chez M. le Duc, lequel 
coufirma de nouveau ce qui venoit d'être réglé, et dit 
qu'il falloit l'exécuter ainsi, M. de Charolois et M. de 
Gesvres devoient se lrouver aux Tuileries pour monter 
ensemble dans le carrosse du Roi pour se rendre à l’h6- 
tel de Conty. M. de Gesvres s’y trouva à l'heure marquée. 
M. le comte de Charolois, qui donnoit à diner ce jour-là 
même à l'hôtel de Condé, envoya dire à M. le duc de 
Gesvres que, pour être plus tôt prèt, il s’habilleroit à 
Fhôtel de Condé, et qu’il le prioït de venir l'y prendre 
dans les cerrosses du Roi. M. le duc de Gesvres lui manda 
queles carrosses et Les gardes de S. M. pourroient pout- 
être avec raison faire difficulté de lui obéir, puisque c'é- 
toit pour lui, M. de Charolois, qu’ils étoient venus ; que le 
lieu du rendez-vous étoit aux Tuileries, et qu'il l'y at 
tendroit tant qu'il jugeroit à propos ; effectivement il ly 
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attendit trois heures ou trois heures et demie de suite. 
M. de Charoloïis en arrivant lui fit quelques reproches 
de ce que 'étoit par sa faute qu'il avoit attendu si long- 
temps. M. de Gesvres lui répondit en peu de mots, que 
les carrosses du Roi n’étoient point à ses ordres, et qu’il 
n’avoit pu faire ce que M. le comte de Charolois dési- 
roit. Ils montèrent daps le carrosse du Roi, M. le duc 
de Gesvres, dans le fond à la gauche de M. le comte de 
Charolois; sur le devant étoit celui qui devoit porter le 
manteau de M. de Charolois (à la première cérémonie 
c’étoit M. le comte de Beauvau, lieutenant général, et 
gouverneur de Hesdin, et à la seconde c’étoit M. le mar- 
quis de Clermont, mestre de éamp du régiment d’Au- 
vergne, et depuis inspecteur, qui a été té à Colorno). 
Un'y eut point de difficulté à la première, comme on & 
dit. À laseconde, M. de Charolois fut reçu par M. le comte 
de Clermont, son frère, etM. le prince de Conty, à la des- 
cente du carrosse, eten même temps la queue de son 
manteau prise par M. le marquis de Clermont. M. le 
due de Gesvres avoit pour porter la queue de son man- 
teau un gentilhomme ; il la prit en même temps. M. le 
comte de Clermont s'étant avancé pour parler à M. le 
comte de Charolois, et empêchant, par ce moyen, M. le 
duc de Gesvres de marcher à côté comme il le devoit, 
M. le duc de Gesvres pris M. le comte de Clermont de 
prendre un autre temps pour faire la conversation, et 
continua de marcher à côté de M. de Charolois, passant 
les portes en mème temps que lui, à la différence, 
comme on l'a dit, que le prince avoit l'épaule plus 
avancée. M. de Charoloïs se retournoit de temps en 
temps pour voir si l’on portoit toujours la queue du 
manteau de M. le duc de Gesvres. Il disoit même qu'il 
devroit la faire quitter; M. de Gesvres avoit défendu 
eu gentilhomme qui la portoit de la quitter sans son 
ordre ; il répondit à M. le comte de Charolois qu’il 
savoit jusqu'où l'on devoit porter son manteau, qu’on 
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ne le porteroit pas plus loin, mais qu’on ne Je quitteroit 
pas auparavant; on le porta effectivement jusqu’au 
milieu de la chambre avant celle du corps. M. de Cha- 
rolois se mità genoux sur le prie-Dieu; M. de Gesvres se 
tint debout. M. le marquis de Clermont ne quitta point 
Je manteau de M. le comte de Charolois ; on reprit cejui 
de M. le duc de Gesvres à endroit où on l'avoit quitté. 
Ils remontèrent dans le carrosse du Raï. Étant vis-à-vis 
les Quatre-Nations (1), M. le comte de Charolois proposaà 
M. le duc de Gesvres de faire arrêter le carrosse afin qu'il 
püt monter dans le sien, M. le duc de Gesvres lui re- 
présenta qu’ils devoient s’en retourner ensemble aux Tui- 
leries, et que, dès que M. de Charolois seroit sorti du car- 
rosse, les gardes et le cocher auroient raison de ne 
vouloir plus le remener aux Tuileries. Ce refus déplut 
beaucoupà M. de Charolois; il fallut pourtant y consentir ; 
ils retournèrent ensemble aux Tuileries. Étant descendus 
dans le vestibule, M. de Charolois demanda à M. de 
Gesvres s’il étoit content, et s’il le dispenseroit de ren- 
trer dans ls chambre où ils étoient avant que de partir. 
M. de Gesvres lui dit qu’il étoit le maitre, et M. de Charo- 
lois remonta dans son carrosse. M. de Gesvres le recon- 
duisit, lui disant que, comme la cérémonie étoit finie, 
il étoit bien aise d’avoir une occasion -de lui faire sa 
cour. 

Ce détail est bien différent de ce qui a été observé à 


l’eau bénite de M"° la princesse de Conty; mais ce n’est . 


pas seulement sur cet article qu’il se présente tous les jours 
des difficultés, il n’y en a pas moins pour ceux qui doi- 
vent avoir l'honneur de manger avec le Roi. 

À Compiègne, il y 8 eu des plaintes continuelles pour 
des préférences. M. d'Argence, capitaine de dragons dans 
Condé, eut l'honneur de manger avec S. M. à cause d’une 
lettre de recommandation que M. le Duc avoit écrite pour 





{) Aujourd'hui le palais de l'institut. 
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luià M. le Cardinal; M. de Courcelles, capitaine de ca 
valerie, fils de M. de Cany et de M* de Chalais, fut aussi 
admis à cet honneur. L'un et l’autre attirèrent bien des 
plaintes à M. le Cardinal. M. le chanoelier (4) représenta 
fortement à 8. Ém. quel désagrément c'étoit pour lui 
que M. d’Aguesseau son fils, capitaine de gendarmerie, 
ne put avoir le même honneur que M. de Courcelles; que 
soit à titre de grade militaire, soit à titre de fils de minis- 
tre, son fils avait les mômes avantages, et qu’une Mor- 
temart n’étoit pas une raison suffisante pour donner la 
préférence à M. de Couroelles. L'affliction de M. le chan- 
celier fut mème si grande qu'il avoua que l’honneur 
que le Roi venoit de Ini faire en faisant passer sur sa 
tête une des charges de l’ordre du Saint-Esprit, n’étoit 
point comparable à la peine qu’il ressentoié de la pré- 
férence donnée à M. de Courcelles, Cependant on conti- 
aua de refuser M. le chevalier d’Aguesseau. M, de Morville 
réprésenta les mêmes raisons, fils de ministre, petit-fils 
de garde des sceaux; cependant il n’obtint point l'hon- 
neurqu'il demandoit. M. d’Auroy, d'autre part, eut l’hon- 
neur de manger avec S. M., lui et quelques autres qui y 
furent aussi admis. Quoiqu’ils eussent été vraisemhlable- 
ment présentés an Roi, ils en étoient si peu connus que 
8. M., voyant leurs noms sur la liste, fut obligée de dire 
qu'on les lui montrât. M. de Courson, capitaine de çava- 
lerie et fort connu de S. M., avec qui il 8 l'honneur de 
. jouer souvent, représenta que la dépenso qu'il faisoit 
pour l’amusement du Roi, l'avantage d’être de tous les 
voyages de Maïly, lui méritoient an moins autant de pré- 
férence qu'à M. d'Argence, qui étoit à peine connu de 
S. M. Il y a eu encore plusieurs autres difficultés, 
Pendant le voyage de Compiègne, M, le maréchal 
d’Asteld y fut un matin st passa chez M. le duc de Gesvres; 
y étant retourné l’après-dinée, on lui dit qu'il étoit re- 





(1) Henri-François d'Aguesseant. 
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parti. On dit alors qu'il avoit demandé à manger avec 
le Roi, et que cet honneur lui avoit été refusé. On dit 
aussi que M. le maréchal de Puységur avoit désiré cet 
honneur fsans l'avoir pu obtenir; celui-ci paroîtroit plus 
extraordinaire, ayant une sœur chanoïnesse de Remire- 
mont. è 

44 octobre, Versailles. — La Reine donne audience, il 
y 2 deux ou trois jours, aux envoyés de M. le duo de 
Modène. C’étoit dans le cabinet qui est avant la chambre 
de la Reine. On a déjà fait la description da ces audiences 
dans d’autres occasions. M. Dubonrdet, chef de brigade 
et qui étoit de service chez la Reine, demanda à M”° de 
Luynes s'il devoit se mettre derrière le fauteuil de 
S. M. M® de Luynes lui dit qu'il lo pouvoit, croyant 
que c’étoit Le droit des officiers des gardes; mais cela est 
eontre lusage et contre les draits du chevalier d'hon- 
aeur. Lui seul ou un valet de chambre de ls Reine à sa 
place ant droit d'être derrière lé fauteuil dans la cham- 
bre de la Reine et dans ce cabinet. 

d'appris hier un détail par rapport aux aumôniers du 
Roi, qui mérite d'être remarqué. Ils ne regonnoissent de 
supérieur que le grand aumônier, et le premier aumô- 
nier n’a nulle juridiction sur eux, Lorsqu'ils veulent 
s’absenter ils demandent permission au Roi et en ren- 
dent compte au grand aumônier, mais ils n’en rendent 
point compte au premier aumônier. Au prie-Dieu du Roi, 
lorsque le grand auménier y est, il reçoit le chapeau des 
mains du Roi, le donne ätenir à un aumônier de quar- 
ier, lequel, à la fin de la messe, le rend au grand au- 
mônier pour le présenter au roi; mais, si c’est le pre- 
mier aumônier qui y soit au lieu du grand aumônier, 
l'aumônier de quartier, après avoir reçu le chapeau du 
Roi des mains du premieraumènier, au commencement de 
la messe, le rend à la fin directement au Roi, et non pas 
au premier aumônier. Lorsque le grand et le premier 
auménier n’y sont ni l'un ni l'autre st que les deux 
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aumôniers de quartier y sont, le plus ancien des deux 
reçoit le chapeau du Roi et le donne à tenir à. son 
confrère, qui le rend directement au Roi. Le grand 
aumônier ôte toujours le’ service aux auméniers de 
quartier, quoique même le service soit commencé, et le 
premieraumônier ne le peut ôter quand il est commencé. 
M. l'archevêque de Vienne (4), premier aumônier, fit une 
difficulté l'année passée sur le service des diners et sou- 
pers; il prétendit que, lorsqu'il ne se seroit point trouvé 
pour dire le Bmedicite, et qu’il auroit été dit par un au- 
mônier de quartier, il étoit en droit de leur ôter le 
service pour les grâces. Les aumôniers de quartier sou- 
tinrent au contraire que l’action des repas étoit un seul 
service, et que celui qui avoit dit le Benedicite devoit 
aussi dire les grâces. Il y eut même un repas où, l’eumô- 
nier ayant dit le Benedicite, M. l’archevèque de Vienne 
arrive et dit les grâces, mais l’aumônier les dit aussi 
en même temps; mais le Roi a réglé cette contestation, 
et a décidé que le Benedicite et les grâces seroient denx 
services séparés. 

46 octobre, Versailles. — Yavois oublié de marquer 
qu'il y a environ trois semaines, la Reine manda à 
Ms° d’Armagnac, à Paris, de venir diner à Meudon avec 
elle et le roi et la reine de Pologne. M® d’Armagnac 
est fille de M. le duc de Noaïlles, présentement maréchal 
de France, et par conséquent sœur de M°* la duchesse 
de Villars (2), pour qui la Reine a beaucoup d'amitié. 
Mo d’Armagnac fut meriée, il y a déjà plusieurs années, 
à. le prince Charles, grand écuyer de France, mais ils 
se séparèrent deux ou trois ans après leur mariage. 
M=° d’Armagnac n'a jamais été présentée au Roi, ni par 
conséquent à la Reine ; c'est ce qui a fait remarquer da- 
vantage, la bonté singulière de S. M. de lui avoir mandé 





() Henri-Oswald de la Tour d'Auvergne. 
{2) Dame du palais de la Reine. 
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de venir diner à Meudon. M** d’Armagnac, qui ne s’at- 
tendoit point à recevoir cet honneur, et qui ne fat avertie 
que la veille extrèmement tard, n'ayant point de grand 
habit, fut obligée d'envoyer en emprunter, ce qui fit 
qu'elle arriva environ une demi-heure plus tard que 
heure à laquelle la reine, Le roi et la reine de Pologne 
ont coutume de diner; mais LL. MM. eurent la bonté de 
l'attendre. k. 

18 ociobre, Versailles. — Avant-hier mardi, il y eut ici 
comédie françoise. Le Roi avoit été à la chasse et soupoit 
dans ses cabinets. La Reine étoit partie à dix heures du 
matin pour aller à Meudon diner et souper avec le roi et 
la reine de Pologne; elle avoit dità M. leduc de Gesvres (1) 
qu'il n’y auroït point de comédie ; M. de Gesvres l’avoit 
mandé à Paris, et la comédie étoit affichée à Paris pour 
ce même jour. M" la Duchesse douairière, qui étoit ve- 
nue passer deux ou trois jours à Versailles, alla chez la 
Reine lui représenter que Versailles, en l'absence de 
LL. MM, seroit bien ennuyeux si l'on supprimoit ce di- 
vertissement, En conséquence la Reine donna un nou- 
vel ordre à M. de Gesvres d'envoyer chercher les comé- 
diens et de leur demander une pièce que M”° la Duchesse 
désiroit de voir. Les comédiens vinrent; iln’y eut point 
de comédie à Paris, quoiqu'elle eût été affichée, L’inten- 
dant des Menus porta à M”° la Duchesse le livre de la co- 
médie comme il auroit fait à la Reine. Il est arrivé, même 
en pareil cas, que le premier gentilhomme de la cham- 
bre a présenté ce livret à la princesse pour qui l'on 
jouoit ls comédie, C'est un usage absolument nouveau 
que de faire jouer ls comédie pour autres que le Roi, 
la Reine, et les fils ou filles de France. La Reine, ins- 
truite de cette règle, donna l'ordre, eu dernier voyage 
de Fontainebleau, à M. de Gesvres de direqu’il n’y auroit 
point de comédie, parce qu'elle ni le Roi n’iroient. S. M. 





(8) Gonverneur de Paris en survivance du due de Treamen. 
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avoit prévu que lés princesses ne seroient pas contents 
de cette règle; mais , comme elle étoit en droit de le don- 
ner, elle dit seulement à M. de Gesvres d'en rendre 

- compte à M. le Cardinal. Il étoit une heure après midi 
lorsque M. de Gesvres en parla à M. le Cardinal. S. Ém. 
trouva que la Reine avoit raison, et que l'on ne 
devoit point jouer le comédie pour les princes et les 
princesses; cependant cet ordre ayant été su par les 
princesses, elles vinrent faire leurs représentations très- 
vivement à M. le Cardinal. Aussitôt S. Ém. envoya cher. 
cher M. de Gesvres, et lui dit l'embarras où il se trouvoit 
par les pressantes sollicitations des princesses. S. Ém. con- 
vint avec M. de Gesvres qu’elles n’avoient nul droit de 
faire pareilles demandes. La circonstance étoit même 
d'autant plus embarrassante que l’ordre venoit d’être 
donnéet cela sur un ordre exprès dela Reine, laquelle n'i- 
gnoroit pas les prétentions des princesses. M. le Cardinal 
sentit toutes ces difficultés ; cependant le crainte de faire . 
de la peine aux princesses le détermins; M. de Gesvresfut 
chargé de nouveau d'en aller rendre compte à la Reine. 
S. M. fut trés-piquée d'un changement auquel elle ne 
croyoit pas devoir s'attendre, et la comédie fut jouée 
suivant ce que désiroient les princesses. 

Cette mème année, à Fontainebleau, il y eut une autre 
difficulté au sujet de la comédie. Les princesses cher- 
chant à y te plus commodément, y firent porter des 
chaises à dos sur le théâtre, ce qui étoit encore absolu- 
ment nouveau, puisqu'elles n’en doivent point avoir 
devant la Reine, $. M. le remarqua et #en plaignit. M. le 
Cardinal sentit que la Reine avoit raison, mais il falloit 
donner un crdre pour empêcher la continuation d’un 
pareil abus. S. Ém. craignit que cet ordre ne fit de la 
peine aux princesses, et ne voulant point le donner, les 
choses restèrent au même état et ont continué de même 
depuis, Il est arrivé même qué dans le salon de Marly, 
M la Duchesse dousirière, pour éviter l'incommodité 
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des pliants, y a fait porter une chaise avac un petit dos: 
sier, à la vérité comptant que cotta nouveauté ne seroit 
pas remarquée. 

Fappris hier une particularité de ce qui se passe à 
Saint-Denis, le 1" septembre, au service du feu Roi. Tout 
étant errangé pour la cérémonie, M. de Dreux dit à 
M. de Gesvres qu'il avoit donné les ordres généraux, mais 
que pour le détail particulier des tabourets qui de 
voient être derrière le fauteuil du Roi que c’étoit à lui, 
M. de Gesvres, à les arranger. M. de Gesvres compta les ta- 
bourets et en trouva un de trop; il le dit à M. de Dreux, 
qui loiréponditque c’éloit pour M. le Premier, qui en avoit 
demandé un. M. de Gesvres, sachant que le premier écuyer 
ne devoit point avoir de place derrière le fauteuil du Roi, 
monta en rendre eomplé à M. le Cardinal, qui étoit alors 
avecM. leduc de Tresmes. La question fut agitée, S, Ém. 
et M,le duc de Tresmes se souvenant l’un et l’autre 
de ce qu'ils avoient toujours vu pratiquer, il fut conclu 
unanimement que M. le Premier n’en devoit point 
avoir. M. de Gesvres demanda à M. le Cardinal s’il feroit 
ôter le dit tabouret. S. Ém. ne vouloit point faire de peine 
AM.le Premier, et n’en voulut jamais donner l'ordre, 
quelque instance que lui firent MM. Les ducs de Tresmes 
et de Gesvres; elle dit à M. de Gesvres qu’il feroit ce qu’il 
jageroit à propos. M. de Gesvres fit ôter le tabouret et fut 
approuvé. 

Il y eut encore une autre circonstance remarquable 
à cette cérémonie. MM, les cardinaux de Bissy, Polignac 
et Fleury y étoient; ils avoient chacun un carreau de 
drap violet, et, outre cela, M. le cardinal de Polignac 
avoit un pliant, aussi de drap violet, cloué avec des fran- 
ges pareilles aux franges du fauteuil du Roi. Il y a appa- 
rence que les pliants des deux autres cardinaux n'avoient 
pes pu ètre faits. MM. les Cardinaux ne doivent point 
avoir de carreaux violets et encore moins de pliants de 
cette couleur, n'étant point d'usage qu'ils drapent en vio- 
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Jet. Ils étoient dans cet usage autrefois; mais Louis XIV, 
ayant trouvé une chaise à porteurs violetts appartenant 
à M. Je cardinal de Bouillon, fut prét à monter dedans 
croyant que c’étoit la sienne. Le Roi en fut piqué. Mon- 
sieur, frère du Roi, qui étoit fort au fait du cérémo- 
aial, dit à S. M. qu'il ne tenoit qu'à lui d'empêcher ps- 
reilles méprises. L'ordre fut donné en conséquence, 
et nul cardinal depuis ce temps-là n’avoit porté le deuil 
en violet, Il paroit que c’est un renouvellement d'abus 
qui a commencé au service du feu Roi à Saint- 
Denis, 

J'ai appris aujourd'hui un fait arrivé, il y a quelques 
années, qui mérite d’être écrit. Au mariage du Roi, en 
1725, il fut question de savoir si la Reine salueroit les 
princesses du sang. On consulta M°* la princesse de 
Conty, fille du Roi; elle dit qu'elle avoit été salnée par la 
feue Reine. En conséquence de cet exemple, la Reine 
sälua toutes les princesses du sang. Cependant il est 
constant que, lorsque la reine Marie-Thérèse arriva en 
France et qu'on lui proposa de saluer Monsieur, frère du 
Roi, elle pleura de cette proposition, et dit qu’en Espa- 
gne elle n’avoit coutume de saluer que le Roi son père 
et la «Reine sa mère, Elle demanda à la reiné mère, 
Anne d'Autriche, ce qu’elle devoit faire; la Reine lui 
répondit qu'il falloit qu’elle saluât Monsieur et Madame 
seulement, et Mademoiselle parce qu'elle l'avoit élevée 
et qu'elle la regardoit comme sa fille. Il est vrai que le 
reine Marie de Médicis avoit salué toutes les princesses 
du sang, mais elle salua aussi toutes les personnes 
titrées. 

#9 octobre, Versailles. — J'appris hier quelques cir- 
constances du convoi de M" la princesse de Conty, con- 
duit par M" de la Roche sur Yon, et M* la prin- 
cesse de Lambese. Il paroït que M°* de Lambese a eu 
tout sujet de se louer de ce qui s'est passé dans cette oc- 
casion; M'* de la Hoche-sur-Yon n’avoit qu'un écuyer 
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ainsi que M” de Lambese ; il n’y eut aucune différence 
sur les carreaux, car M" de la Roche-sur-Yon ne se mit 
point à genoux, Le goupillon qui fut présenté à M'° de la 
Roche-sur-Yon, le fut de même à M“ la princesse de 
Lambesc; en un mot, elle ne lui refusa point les hon- 
neurs et distinctions que les princes et princesses du sang 
ont souvent voulu disputer dans ces derniers temps aux 
personnes titrées. Cependant MM. de Lorraine n'exigent 
point en pareilles occasions d’autres traitements que 
celui qui est dù aux personnes titrées. 

Il parott que M. l'archevêque d'Embrun compte passer 
l'hiver à Paris, mais les raisonnements qu’on avoit fait 
au commencement de son arrivée ont presque entièrement 
cessé. Il a paru à la cour, mais il n’y à pas resté long- 
temps. 

30 octobre, Versailles. — Je vis il y a quelques jours 
des bidets que l’on dressoit à la petite écurie pour M. le 
Dauphin. Je m’informai à cette occasion si c’étoit la 
petite écurie qui fournissoit les premiers chevaux au 
Dauphin ; on me dit que c'étoit l'usage, et que cela s’é- 
toit pratiqué de même du temps de feu M. Îe Dauphin, 
fils de Louis XIV. 

Aujourd’hui il y à eu une audience chez la Reine; 
c'étoit une audience particulière après le toilette. La 
Reineétoit debout auprès de sa table avec sa dame d’hon- 
neur et ses dames du palais (1) seulement et M. le Car- 
dinel. Le nonce, introduit par M. de Ssinctot, est entré 
en habit court et a présenté à la Reine M. l'abbé Lercari, 
qui arrivoit de Rome pour apporter à la Reine la rose 
d'or; c'est un honneur et une marque de considéra- 
tion qu’il ne donne qu'aux souveranes. Sa Sainteté en 





(1) La Reine avait douxe dames du palais : Mmes la duchesse de Béthone la 
princesse de Chalais, les duchesses d'Antin et de Biron, la princesse de Mon- 
tauban , les duchesses de Boufflers et de Villars, la marquise de Rupelmonde, 
la comtesse de Méroue, let marquises de Matignon , de Renel et là comtesse 
de Maily. 
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bénit ane tous les ans, et les envoie ensuite suivant les 
différentes occasions. Il n’en étoit point venu en France 
depuis 1668, que le pape Clément IX en envoya une 
à la Reine Marie-Thérèse. M. l'abbé Lercari à fait un 
compliment fort court à la Reine pour lui annoncer 
que le Pape, par considération particulière pour sa piété 
et ses verius, lui envoyoit la rose d’or. Il doit y a voir une 
cérémonie pour présenter à la Reine cette rose. M. le 
Cardinal, comme grand aumônier de la Reine, dira la 
messe ; le Roi veut y assister, maisle jour n’est pas encore 
pris. 

l'ai appris depuisquelques jours que M. le maréchal de 
Nouilles, qui avoit le surintendance générale de la 
maison royale de Saint-Louis de Saint-Cyr, avoit remis ce 
détail à M. d’Ormesson, conseiller d'État, avec l’'agré- 
ment du Roi. 

J'ai appris aussi que M. Dubois, surintendant général 
des ponts et chaussées, avoit remis cette charge au Roi. 
$. 1. l'a donnée à M. Le contrôleur général (1). M. Dubois 
garde les appointements sa vie durant. 

M. le duo d’Antin est à l'extrémité d’unc fièvre continue 
avec des redoublements, à laquelle s’est joint un érési- 
pèle. 1 est universellement regretié de sa famille ‘et de 
ses amis, et même de ceux qui le connoissoient peu. Il 
avoit toujours cherché à faire plaisir, et n'avoit jamais 
rendu mauvais office à personne, C’est une grande 
perte pour le Roi, à qui il étoit fort attaché, et pour la 
Conr, où il étoit presque le seul qui représentât digne- 
ment. Ia le gouvernement d'Orléanois, dont M. d'Éper- 
non, son petit-fils, a la eurvivance, et qui vaut 27 à 
28,000 livres de rente. À l'égard du tire de surinten- 
dant général des bâtiments, il ne l’avoit plus, mais seu- 
lement celui de directenr général. Les titres de surinten- 
dant des postes et des bâtiments, dont M. le Duc avoit le 





{1} Orrr. 
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prier et M. d'Anün le second ; et qui avoient été enre- 
&istrés au Parlement, furent supprimés par un nouvel 
édit dn Roi qui fut porté au Parlement, lorsque M. le 
Due se retire à Chantilly, parordre des. #.,#. d'Épernon 
avoit alors la survivance de surintendant des bâtiments; 
la commission des postes fut alors donnée à M. le cardi- 
nal de Fleury, et l’autre demeura à M. d'Antin; maison 
fit une distraction de cette commission; on en ôta les 
académies, les médailles et l'imprimerie royale, que 
l'on donna à M. de Mautepss pour commencer à l’exer- 
cër après la mort de M. d'Antin. La place de surinten- 
dent des bâtiments n’avoit point été occupée par des 
seigneurs avant M, le duc d’Antin; elle lui avoit été 
dennée par le feu Roi comme une marque de bonté et 
de confiance particulière. On croit qu’elle sera remise 
dans son premier état, ét qu'elle sera même encore di- 
visée. 

M. le maréhal d'Estrées (1} est venu ici aujourd’hui 
pour prendre congé de S. M. El part cette semaine pour 
aller tenir les Étais de Bretagne, qui se tiennent cette 
année à Rennes. M. le prince de Léon y va aussi comme 
président de l8 noblesse. M. le maréchal d’Estrées est 
payé annuellement comme commandant en Bretagne, 
ce qui lui vaut environ 30,000 livres par an, et par con- 
séquent 20,009 éeus pour chaque tenue d’États qui ne se 
tiennent que tous les deux ans, Outre cela, la province 
lui donne à chaque tenue d'état 15,000 livres, et les fer- 
miers généraux 10,000 livres. IL est aussi presque tou- 
jours d’usage que la province donne 15,000 livres à M°* la 
maréchal d'Estrées, et une gratification aussi à la femme 
de celui qui préside pour la noblesse. Cependent cela 
n’est point de règle, et aux derniers États, en 173%, elles 
n’eurent ni l’une ni l’autre de gratification. 

Celui qui préside pour la noblesse est cette année 





(0 Livutensnt-général de Nantes el comté Nantais, 
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M. le prince de Léon. C’est la première baronnie de Bre- 
tagne qui donne ce droit. 11 y a neuf baronnies. M. de la 
Trémoille a celle de Vitré; M. le prince de Léon porte le 
nom de la sienne; M..le duc de Béthune a celle d’An- 
cenis, et M. le Duc en a deux, Derval et Châteaubriand ; 
M. le prince de Lambese en a “deux, Pontchâteau et 
Coislin ; M. le duc de Lorges a celle de Quintin, et M. de 
Lannion a celle de Malétroit. Je ne mets ici que les noms, 
je ne suis pas sûr des rangs des baropnies. M. ls duc de 
la Trémoille, père de celui-ci, et M. le duc de Rohan, père 
de M. le prince de Léon, eurent un procès, il y a quel- 
ques années, au sujet de la première baronnie, et par con- 
séquent de la présidence aux états de la noblesse, Le 
procès fut terminé par accommodement, etil fut convenu 
qu'ils présideroient alternativement. Cette année étoit 
celle de M. de la Trémoille, M. de Léon y ayant été en 1734. 
Au défaut des deux premiers barons, c'est le premier 
après eux qui préside de droit. M. le due de Béthune y 
fut il ÿ a quelques années, quoique ce ne fût pas à son 
tour, et, je crois, à la place de la Trémoille. Le roi lui ac- 
corda par cette raison une gratification de 20,000 écus. 
Je n’ai point out dire que M. le prince de Léon en ait 
obtenu cette année, mais il a paru avoir de la peine à se 
déterminer à partir. 

34 octobre. — M. le duc d’Antin est toujours sans espé- 
rance. La gangrène s’est déclarée depuis deux jours; on 
lui a fait aujourd’hui plusieurs incisions, mais il ne pa- 
roft pas qu’on en espère le moindre suecès. Outre les em- 
plois considérables que j'ai marqués ci-dessus, il y a en- 
core lalientenance générale d'Alsace, qui vaut 8,000livres 
derente, et dontM. le marquis d’Antin,son petit-fils, a le 
survivance, On ne, sait point à quoi monte la direction 
générale des bâtiments, mais c’est un objet très-consi- 
dérable. 

Le Roi n'a point communié aujourd’hui suivant l'usage 
ordinaire; il ne dait communier que demain, et par con- 
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séquent ce ne sera que demain qu'il touchera les ma- 
lades. C’est le premier gentilhomme de la chambre qui 
porte la queue de son manteau en cette occasion avee le 
capitaine des gardes. Lorsque le premier gentilhomme 
qui est en année ne se trouve point pour servir S. M., il 
doit avertir un des trois autres pour le remplacer. Lors- 
qu’il y a plusieurs gentilshommes de la chambre dans 
le lieu où est le Roi, au défaut de celui qui est en année 
d'est le plus ancien qui prend le service. 

Le dernier voyage de Rambouillet, M. le due de la Tré- 
moille étant en année, ayant mandé qu'il étoit incertain 
s'il pourroit suivre S. M. à ce voyage, M. le due de Ro- 
chechouart y fut pour le remplacer, et fut logé dans l'ap- 
partement destiné à cette charge. M. le duc de la Tré- 
moille, étant arrivé, délogea M. le duc de Rochechouart, à 
qui on donna un autre appartement; mais ce ne fnt 
pas sans quelque embarras. 

31 octobre. — Les États de Bretagne sont dans une 
grande agitation au sujet d’une déclaration du Roi qui a 
été envoyée au Parlement de cette province au mois de 
juillet dernier, et qui contient cinq articles, savoir : 

1° Qu'aucun gentilhomme ne sera admis à l'entrée des 
États qu'à l'âge de vingt-cinq ans. 

3 Qu'il faudra pour y entrer avoir cent ans de no- 
blesse ef trois partages nobles, ce qui demande néces- 
sairemenf au moins cent cinquante ou cent soixante ans. 
Il faudra remettre ses titres au secrétaire du comman- 
dant. 

3° Elle exclut de voix délibérative, dans tout le cours 
de la séance, ceux qui n’auront pas'assisté aux trois pre- 
miers jours. 

%° Elle ôte l'entrée des États à tous ceux qui auront 
quelque emploi dans les fermes du Roi ou de la pro- 
vince. 

5° Elle ordonne que ceux qui, n'étant pas de la pro- 
vince, y auroient des terres qui leur donnent ledroit d’en- 
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trer aux États, soient obligés de faire les mêmes preuves 
que ceux de la province. 

il y avoit eu un projet d’une déclaration plus forte qui 
restreignoit le droit d'entrer aux États aux seigneurs de 
paroisseset aux aînés de chaque maison. Il fut envoyé an 
premier président et communiqué à quelques-uns des 
principaux du Parlement, qui firent sur cela des repré- 
sentations si fortes qu’on a retiré cet article de la décla- 
ration. Cependant, telle qu'elle est restée, le Parlement 
a refusé de l'enregistrer. On lui a envoyé des lattres de 
jussion; il a persisté dans son refus. Secondes lettres de 
jussion qui n'ont pas eu plus d'effet. Enfin le roi & en- 
voyé M. de Volvire, lieutenant du Roi de la province, 
ave de troisièmes lettres de jussion, et la déclaration à 
été enregistrée à la pluralité des voix, de trente-sept 
conire vingt-sept, en ajoutant que £'est par ordre exprès 
du Roi, réitéré par trois lettres de jussion, 

La résistance du Parlement est fondée principalement 
sur un article du contrat qui se passe à toutes les tenues 
d’États entre le Roi et Ja pravince, par lequel il est porté 
que le Roi ne fera rien sur çe qui regarde l'intérieur 
des États sans le consentement desdits États, et qu’en 
cas que le Roi, donnant sur cela quelques édits ou décla- 
rations, ilsseront nulset de nul effet jusqu'à ce qu'ils aient 
été communiqués auxdits États et oopsentis par eux, 
quand mème ils auraient été vérifiés aux cours spuve- 
raings de la province. 


NOVEMBRE. 


Charge de maître de le garde-robe de M. de Maillebols donnée à son As. — 
Mur de M, d'Antin el détaÿ sur kes voyages du Roi à Rambouillet. — Det. 
tes et testament de M. d'Antin; don de Petit-Bourg au Roi, pen d'envie de 
N'accenter ; fands pour des pensions à vingt-cinq ouvriers. — Présenl du Roi 
de Sardaigne à M. d'Asfeld et autres, — Voyages de la Reine à Mendon; 
détail sur les repas qu'elle y fait, ef circonstance par rapport à Me la du 


NOVEMBRE 1736. 118 


cesse de Luynea et Mus la duchesse de Tallard. — M. d'Égernon prend 
le nom d'Antin. — Arrangement de M. le Cardinal pour ce qui regarde la 
place de directeur général des bâtiments. — M. le contrôleur général accepta 
la place au conseil d'État qu'avoit M. d'Antin: détail du conseil. - M. de 
la Galisière, intendant de Lorraine; défail et changement dans quelques 
iatendances. — Te Deunt pour Me de Ventadour. — Visiles de la Reine 
à Mee de Montauban. — Première révérence au Roi de Mne de Rochc= 
chouart depuis qu'elle est veuve; circonstance. — Nouvelles des Étais de 
Bretagne. — Dispute eatre les sous-gouverneurs et les oïticiers du gobélet 
de M le Dauphin. — Détail sur undémêlé entre Mme la duchesse de Luynes 
et Mue de Mazarin au sujet de Ja serviette. — Présentation de Me la cor 
tesse de Bavière; qui elle est. — Plaintes dés valets de pied de la Reine 
contre les gens de Mme la duchesse de Luynes et de Mme de Mazarin, — 
Mort de Mme do Verruo; son caractère, son bien et a03 dernières volontés. 
— Service des gardes du corps à la comédie. — Raisonnement sur le voyage 
de Mme de Tallard à Meudon , exemple du temps de Me la Dauphine at 
décision du Roi. — Petile bonnôteté de Mme de Mazarin à Mme la duchesse 
de Luynes sur son tort. avec elle. — Entrées de la chambre à M. le duc de 
Rohan; raisons de cetle distinction. — Cérémonie de la rose d'or et détail. 
Brer du pape à la roine. Remarques sur la rose d’or. 








1° novembre, Versailles. — M. de Maïllebois est venu 
remercier le Roi de la grâce accordéc à M. son fils, S. M. 
lui ayant donné la charge de maître de la garde-robe 
de M. de Mailleboïs; ce qui ressemble assez à une survi- 
vance, mais qui cependant ne l’est pas. M. le Cardinal a 
dit à M. de Maillebois que pendant l’année de M. son fils 
il pourroit de temps en temps faire les fonctions de cette 
charge. 

2 novembre. — M. d'Antin est mort ce matin à sept 
beures; il y avoit eu un mieux, et il sentoit la douleur 
des plaies qu'on lui avoit faites à cause de la gangrène ; 
on vouloit avoir quelques espérances; il avoit cu de la 
connoissance, assez même pour dicler à un secrétaire la 
auit devant celle-ci. Le pouls s’est affoibli sur les six 
heures, etilest mort une heure après. M. le comte et 
Me" la comtesse de Toulouse sont à Paris depuis quelques 
jours pour cette raison (1). Ils sont partis de Rambouillet 








(1) Le comte de ‘oulouse était comme le duc. d'Antin, fils de Mue de Mon- 
tespan. 
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Iundi, le mème jour que le roi. S. M. devoit y retourner” 
aujourd’hui pour jusqu’à dimanche, ce qui a déterminé 
M. le comte de Toulouse à prendre le parti dès hier de 
retourner ce matin à Rambouillet, malgré l'état de 
M. d’Antin, qu’il aimoit par toutes sortes de raisons; 
mais M la comtesse de Toulouse, sa belle-fille, qui lui 
est fort attachée, est restée. M, le comte de Toulouse va 
ce matin à Rambouillet, et le Roi, par bonté ct égard 
pour un et pour l’autre, a avancé son retour de vingt- 
quatre heures et revient demain. 

& novembre. — On prétend que M. d'Antin ne doit que 
500,000 livres. Par son testament il donne au Roi Petit- 
Bourg, mais sans les meubles. Sa famille parott désirer 
extrêmement que $. M. l'accepte. Il a toujours dit à ses 
domestiques qu'il leur feroït du bien autant qu'il lui se- 
roit possible pendant sa vie, mais qu'il ne leur en feroit 
aucun en mourant; effectivement il marque dans son 
lestament qu’il leur a donné à tous des postes, mais que, 
s’il y en a quelqu'un d'oublié, il les recommande à ses 
héritiers et en particulier à M. d’Épernon. 


On prétend que M. le due d'Orléans disoit : C'est un homme sans 
honneur et sans humeur. Plusieurs traits de sa vie prouvent qu'il ne 
marqua jamais d'hameur lorsqu'il étoit question de faire sa cour. On 
me contoit il y a quelques jours (et c'est un homme qui étoit présent), 
qu'un jour M. d'Antin, qui avoit les entrées familières chez le Roi, ar- 
riva, suivant sa coutume, au petit lever. Mu de Ventadour y vint peu 
de temps après.Elle étoit dans ce temps-là fort mécontente de M.d'Antin, 
qui, malgréses représentations réitérées, refusoit toujours de faire faire 
une cloison dans l'appartement des enfants de France qu'elle disoit 
être nécessaire, et qui donnoït pour prétexte de ce refus que cette 
dépense étoit inutile. Mwe de Ventadour, voyant M. d'Antin, lui parla 
de nouveau de la cloison, et ensuite, adressant la parole au Roi, qui étoit 
dans son lit, elle lui dit qu’elle étoit obligée de lui rendre compte des 
refus de M. d'Antin, d'autant plus que la santé de ses enfants y étoit 
intéressée , que quelques-uns avoient déjà eu quelque mcommodité, et 
qu'elle ne répondit pas qu'il ne leur en survint d'autres ; que M. d’An- 
‘in vouloit faire croire que c’étoit pour épargner de la dépense à S. M., 
etque pendant ee temps-là il faisoit boiser et dorer un appartement 
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pour M. de Maurepas et aecommoder un autre pour M. le contrôleur 
général, Tout autre que M. d’Antin auroit pu être embarrassé; mais il 
sut prendre sou parti dans le moment. 11 dit au Roi que jamais il n'a- 
voit vu une femme'si respeetable eL si vertueusc que M de Ventadour; 
que non-seulement elle étoit oceupée sans cesse de tout ce qui pouvoit 
intéresser la'santé des enfants de France, mais qu’elle évitoit même 
autant qu'il Jui étoit possible de proposer des dépenses inutiles, et qu'il 
Ini devoit même le témoignage , qu'elle avoit mieux aimé faire faire 
plusieurs choses chez elle à ses dépens que de demander qu'elles fus- 
sent faites aux dépens du Roi. [1 finit en assurant Mme de Ventadour 
que la cloison seroit faite. Mwe de Ventadour fut si confondue des 
louanges qu'il lui dennoit que sa colère se changea en remerelments 
qu'elle lui ft. 

On me contoit aussi que lorsque la charge de surintendant des b4- 
timents fut supprimée, et que M. d'Antin resta avec le titre seulement 
de directeur général, ce fut dans une conférence qu'il eut avee M. le 
Cardinal que tout ect arrangement fut fait. M. d'Antin devoit aller ce 
jour-là diner à Petit-Bourg, et l’avoit dit à M.le Cardinal. Apparemment 
que, toutes réflexions faites, il eraignit qu'on ne le crût mécontent. Il 
arriva lorsque M. le Cardinal alloit se mettre à table. M. le Cardinal 
lui dit qu'il le croyoit bien loin. « Monseigneur, lui dit M. d’Antin, je 
n'ai pas voulu partir sans venir auparavant boire avec vous le vin du 
marché que nous avons fait ce matin ». ( Addition (1) du duc de Lugnes, 
datée du 22 août 1742.) 


8 novembre, Versailles. — I] n’y a encore rien de dé- 
cidé sur la place de directeur général des bâtiments. Il 
est certain que M. d’Antin donne Petit-Bourg au Roi sans 
aucune condition. 11 paroit que le Roi est bien éloigné 
de vouloir accepter ce don, c'est ce qui fait juger que 
M. le duc d'Épernon pourra peut-être être obligé de le 
faire démolir. On croit que les dettes de M. d'Antin ne 
vont pas plus haut que 500,000 livres. IL laisse un fonds 
de 100,000 livres qu'il a fait, pour donner des pensions 
à vingt-cinq ouvriers des bâtiments. 








{4} Nous avons parlé { page 13 de lintroëuetion ) de ces additions failes par 
le duc de Luynes postérienrement à la rédactiun de ses Mémoires. Nous avons 
cru devoir les distinguer du texte principal par un caractère différent, analogue * 
Xcelui que nous avons adopté pour lex additions de Saint-Simon au Journal 
de Dangeau, # 
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Il y a environ cinq ou six jours que M. le maréchal 
d’Asfeld reeut un présent du roi de Sardaigne, qui est 
son portrait enrichi de diamanjs, On estime ce présent 
environ 40,000 livres, Le rai de Sardaigne avoit fait 
déjà de pareils présents, quoique d’une valeur différente, 
à feu M. le maréchal de Villars et à M. le maréchal de 
Noailles. Tous les trois avoient commandé en chef sous 
ses ordres. Mais celui de M. d’Asfeld, qui n’éloit point 
alors maréchal de France, n’ayant pes été fait pendant 
[les] six semaines de son commandement [qui durs] seu 
Tement jusqu’à l'arrivée de M. le maréchal de Villars, le 
présent du roi de Sardaigne à été plus remarqué. 

Hier, Ja Reine allé à Meudon passer toute la journée, 
diner et souper. $. M. y va an moins une fois la semaine 
depuis que le roi et la reine de Pologne y habitent, 
S. M. y dins à une grands table; elle est au milieu de 
ladite table dans un fauteuil, Le roi son père à sa droite 
et la reine sa mère À sa gauche, chacun dans un fauteuil, 
Ces Lrojs fauteuils sont seuls dans un des grands cotés 
de la table. La droite sur Le retour, près du rai de Po- 
logne, est regardée comme la place le plus honorable, 
et ensuits celle qui est vis-à-vis, du côté de la reine de 
Pologne. La table est servie À vingt-neuf plats, sur quoi 
huit potages que l'on relève. Les dames seulement man- 
gent, à ceila table, suivant l'usage ordinaire. Le souper 
est dans le même ordre, excepté que le roi de Pologne, 
se retirant de fort bonne heure el ne soupant point, il 
ne reste que les deux Reines; le fauteuil de la Relne tou- 
jours à droite. Avant-hier, le Roi étani parti pour Ram- 
bouillet, il restait fort peu de monde ici, et il n’y avoit 
même de dames du palais en état de suivre la Reine que 
M®° de Boufflers. La Reine envoya dire à M”° de Tallard 
qu’elle la mèneroit le lendempin à Meudon ; comme M” de 
Luynes avoit compté suivre aussi 8. M. au voyage, l'on 
crut qu'il pourroit y avoir quelque dificulté pour l’hon- 
neur de monter dans le carrosse de la Reine, l'une &t 
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Pautre ayant droit d'y monter sans étre appelées par la 
Reine; cependant tout se passa avec beaucoup de poli- 
tesse, et M°< de Luynes étant amie depuis longtemps de 
M" de Tallard, elles ont toujours eu attention l’une et 
Yautre à éviter tous sujets de difficulté et de contestation. 
Lorsque M°° de Luynes va ehez Mesdames, M"° de Tallard 
la fait tonjours passer la première, et chez la Reine elles 
y passent alternativement. Hier M°° de Luynes monta la 
première en partant d'ici, et en partant de Moudon ce 
fut M= de Tallard; elles étoiant toutes deux sur le de- 
vant, et M"* de Boufilers à une portière. A diner, M*” de 
Tallard se mit suprès du roi de Pologne, et à souper elle 
passa de l’autra côté, stM°° de Luynes s’y mit du côté de 
la Reine. 

40 novembre. — M. d'Épernon est venu hier faire sa 
révérence au Roi avec M. le marquis d’Antin. Il a de- 
mandé au Roi la permission dè changer de nom ; il s’ap- 
pelle à présent duc d’Antin. 

I paroît que M. le Cardinal veut prendre connoissance 
pendant quelque temps des bâtiments. Il n’y a encore 
rien de décidé éur la sharge de oôntréleur général des 
bâtiments. 

11 savembre. — Le Roi vient de donner à M. le con- 
trôleur général la place qu'avoit M. d’Antin dans le con- 
sil d'État. M. le contrôleur général jouissoit déjà des 
20,000 livres qui sont attachées à la place de conseiller 
au conseil d'État, Il y a trois ans qu’il avoit refnsé cette 
même place dans le conseil d'État; l'on voulait alors 
qu’il remit au Roi celle de consiller d'État ; aujourd’hui 
le Roi lui parmet de la garder, Le conseil d'État n'est 
actuellement composé que du Roi, M. Je due d'Orléans, 
M, le cardinal de Fleury, M. le gave des sceaux, M. le 
maréchal d’Estrées, M. d’Angervilliers et M. le contro- 
leur général. 

12 novembre. —S. M. a nommé, il y a quelques jours, 
X. de la Galaisière , beau-frère de M. le cantréleur général, 
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intendant de Lorraine; il avoit l’intendance de Soissons, 
M. Bignon, intendant de la Rochelle, vient à Soissons, et 
M: Barentin, maitre des requêtes, est nommé à l’inten- 
dance de la Rochelle. Le temps du départ de M. de la 
Galaisière n’est point fixé, celui du roi de Pologne étant 
encore incertain. On ne sait pas même précisément s’il 
aura le nom d'intendant de Lorraine ou d'intendant du 
Barrois. La première nomination a été sous Le titre d'in- 
tendant de Lorraine ; cependant aujourd'hui M. le contro- 
leur général l'a présenté à la Reine, et lui a dit que ce 
n'éloit que comme intendant de Soissons. 

M°° de Ventadour, qui a été extrémement mal d’une 
espèce d’indigestion, étant présentement horsde danger, 
on a chanté un Te Deum à la paroisse Notre-Dame.à 
Versailles, où Mesdames ont assisté. On a tiré aussi un feu 
de joie, mais c'est devant la maison de M°° de Ventadour. 
Le Roi l'a été voir pendant sa maladie et depuis sa gué- 
rison. La Reine y a été aussi plusieurs fois. 

M”* la princesse de Montauban, dame du palais, ayant 
été obligée de garder sa chambre depuis deux ou trois 
mois à cause de sa grossesse, la Reine l'a été voir deux 
ou trois fois, mais incognito. 

M" la duchesse de Rochechouart, douairière, vint il 
y a deux ou trois jours faire sa révérence au Roi et à la 
Reine, n’ayant point paru ici depuis la mort de M"* de 
Beauvau,sa mère, arrivée au mois de septembre dernier. 
M. le Cardinal lni dit qu’elle pouvoit se dispenser de faire 
des révérences en cérémonie, mais qu'elle fit sa cour 
comme à l'ordinaire. Peut-être que c’étoit parce que 
M» de Rochechouart étoit seule, ce qui n’est pas d'usage 
en pareil cas. 

18 novembre. — M*° la maréchale d'Estrées envoya 
avant-hier à M”* de Luynes les nouvelles de Bretagne, 
que j'ai fait copier. Elles ont été reçues ici avec grand 
plaisir. 

Les États s'ouvrirent le 12. Jamais il ne s'y est vu une 
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noblesse plus dèste, plus brillante et plus nombreuse. 
M. le maréchal prononcça sa harangue, M. le premier pré- 
sident(1) parla ensuite, et M. le président de Bedé termina 
le séance par une haranpue, Le 13 au malin, M. le mn- 
réchal d’Estrées est retourné aux États, et, après avoir 
dit qu'avant de procéder à aucune affaire il falloit en- 
registrer le nouvelle déclaration , il a remis cette décla- 
ration à l’assemblée et s’est retiré. La déclaration a été 
enregistrée, non à la pluralité, mais à l'unanimité des 
voix, et la noblesse ayant trouvé le déclaration favorable 
à leurs intérêts, ils ont été les premiers à ouvrir l’avis de 
l'enregistrement. Le 14 au matin, M. le maréchal d’Es- 
trées est retourné aux États, et l'intendant (2) a demandé 
le don gratuit. Il a été accordé sur-le-champ. 

18 novembre. — J'appris hier qu’il y a eu ces jours der 
niers une dispute chez M. le Dauphin. M. de Châtillon 
étant absent, les officiers du gobelet prétendoient que 
c’étoit à eux à donner à boire à M. le Dauphin, à l’ex- 
clusion du sous-gouverneur. Ils furent condsmnés dans 
cette prétention, et il fut décidé qu’au défaut du gou- 
verneur, c'est aux sous-gouverneurs à servir M. le Dau- 
phin. 

21 novembre. — J’avois cru inutile de parler ici d’un 
mouvement d'humeur de M” de Mazarin (3) contre M”° de 
Luynes, le mardi 13 de ce mois; cependant, comme on en 
a beaucoup parlé, il faut raconter le fait le plus succine- 
lement qu'il sera possible, et reprendre l’histoire de plus 
haut. 

Lorsque la Reine déclara à M° de Luynes que le Roi 
Y’avoit nommée dame d'honneur, ce ne fut pas sans une 
peine extrème. La Reine avoit désiré que ce fût M”° de 
Mazarin, et n’avoit pu l'obtenir. M** de Luynes étoit au 





(M. de la Briffe d'ami, 
(2) M, de Pontcarré de Viarme. 
8) Dame d'atours de la Reine. 
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fait du goût de la Reine, et avoit été fort étonnée d'ap- 
prendre que le Roi eùt jeté les yeux sur elle, Comme 
elle ni moi n'avions jamais demandé, sollicité ni même 
imaginé cetla place, que nous ne la désirions point, étant 
fort contents de notre situation, M“* de Luynes crut de- 
voir parler à la Reine sur la peine où elle la voyoit. Elle 
Jui parle avec respect, mais avec dignité; lui ft voir 
combien elle sentoit l'honneur qu’elle recevoit, mais en 
méme temps qu'elle en connoissoit les engagements, et 
que, n'ayant rien à désirer pour son bonheur, elle osoit 
dire que c'étoit un sacrifice qu’un assujettissement ausai 
grand , lorsqu'on y veut faire son devoir. Elle dit à S. M. 
qu’elle louoit ses sentiments pour M” de Mazarin, et que, 
pour elle, elle n’avoit jamais ni demandé ni souhaité 
l'honneur qu'elle recevoit; qu’elle étoit touchée des 
bontés de la Reine, à qui elle avoit l’honneur de faire sa 
cour librement. La Reine la reçut aveo beaucoup de 
bonté. M”* de Luynes ne se contenta pas de cette dé- 
marche. Elle sentoit que M”° de Mazarin devoit étre dans 
une grande peine; elle vouloit lui faire une honnétaté , 
mais être sûre en même temps qu’elle fût bien reçue. Elle 
parla à Helvétius (1), en qui M”° de Mazarin a confiance. 
Elle alla ensuite chez M°° de Mazarin, qui en fut extré- 
mement touchée, et lui parla fort naturellement des 
peines qu’elle avoitcontre M”* la maréchale de Boufflers, 
de sa sécheresse, que l'on ne pouvoit agir de concert avec 
elle, que cela seroit cependant nécessaire pour se soulager 
réciproquement. M"* de Luynes lui promit de sa part; 
politesses, attentions, égards; la visite se passa au mieux. 
Depuis ce moment, il y a plus d’un an, M°° de Luynes 
n'a cessé de marquer des attentions à M"* de Mazarin; 
lallant voir en partant, lorsqu'elle étoit obligée de faire 
quelques voyages, à son retour lui rendant encore 
presque toujours une petite visite, envoyant chez elle 





{1} Premier médecin de la Reine. 
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continuellement pour l’avertir qu'elle n’iroit pas chez la 
Reine un matin, une après-dinée, M"° de Mazarin, de son 
côté, agissant aussi de concert avec M"° de Luynes, et se 
louant de sa politessa , en ayant même parlé à la Reine, 
M°+ de Luynes, sachant que M"*° de Mazarin a une meu- 
vaise santé etne peut se tenir debout longtemps, lui don- 
noit le choix avec plaisir du jour pour être au souper, 
à la toilette, servoit le souper du Roi chez la Reine presque 
toujours, et M°* de Masarin depuis un an n’en a servi 
aucun, ni diner ni souper, au moins dont j'aie connois- 
sance ; elle dit cependant avoir servi une fois, je n'étois 
apparemment pas ioi ce jour-là. Tout cela, politesse entière 
de M®* de Luynes; car la dame d'honneur et lu dame 
d'atours ont chacune leur service séparé; et lorsque, la 
dame d'honneur étant ebsente, la dame d’atours prend 
son service comme au diner et souper, c’est à la dame d’a- 
tours à s’en informer, et non pas à la dame d’honneur à 
l'enavertir. La damed'honneur ne prend jamais le service 
dela dame d’atours. IL y a quatre mois que l’une et l’autre 
étant à la toilette, ce qui doit être et arrive souvent, M"* de 
Mazarin ne suivitpoint la Reine à la messe suivant l'usage. 
Au retour de la messe, la Reine se mit à table aussitôt. La 
dame d’honneur, ou en son absence la dame d’atours, pré- 
sentela serviette àS. M. en se mettant àlable et la servent, 
ou bien après lui avoir donné la serviette reçoivent d’elle 
la permission de ne la point servir, ou sont censées la 
revovoir parce que la Reine effectivement, ayant souvent 
très-peu de courtisans à son diner, trouve bon que ces 
dames ne la servent pas; elles font donc la révérence à 
la Reine et se retirent; les femmes de chambre conti- 
nuent le service. M”* de Luynes, étant rentrée à la suite 
de la Reine, vit M=° de Mazarin qui n’avoit pas suivi à 
la messe et étoit restée chez la Reine; M"* de Luynes, 
ayant compté présenter seulement la serviette à la Reine 
et ne la point servir à diner, jugea que M“ de Mazarin 
pourroit être embarrassée, se trouvant assise au diner de 


Google 


128 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


la Reine, que ce fussent les femmes de chambre qui 
servissent S. M. ; elle crut devoir lui faire une politesse. 
Elle lui dit donc qu’elle comptoit présenter la serviette à 
la Reine; M°° de Mazarin la remercia de cette attention 
et s’en alla. Mais le 13 de ce mois, M”* de Luynes, à la toi- 
lette, s’étoit arrangée avec M°* de Mazarin pour la co- 
médie (quelques jours auparavant pour le souper du 
Roi), parce qu’il n’y avoit point de dames du palais titrées 
cette semaine qui puissent servir la Reine. Tout s’étoit 
passé de concert, et M*° de Mazarin en paroissoit très 
satisfaite. Aprèsla toilette, M°* de Mazarin ne suivit point 
la Reine à la messe; M°* de Luynes crut qu’elle étoit 
retournée chez elle. 

Au retour de ls messe, M”* de Luynes ôle toujours ses 
gants en rentrant dans la chambre de la Reine pour être 
préte à donner la serviette sur-le-champ. Elle vit que 
Me de Mazarin étoit encore dans la chambre de la Reine; 
elle avoit amené une couturière à la Reine. M*° de Luynes, 
ne voulant pointservir le diner, voulut faire une politesse 
à M°* de Mazarin. Elle s'approche d'elle, et lui demanda 
si elle comptoit rester au diner; M"° de Mazarin lui ré- 
pondit qu’elle comptoit donner la serviette à la Reine, si 
elle n’y restoit pas. M” de Luynes lui dit: « Madame, mes 
gants sont ôtés pour la donner ; » et effectivement la Reine 
dans le moment mème se mit à table, et M°* de Luynes 
lui présente la serviette. M°* de Mazarin, qui auroit pu 
s’en aller sur ce que lui avoit dit M“ de Luynes, se facha 
et dit en sortant pour passer dans le cabinet : « Appa- 
remment que je ne prendrai pas le service après vous. » 
Ces paroles n'étoïent pas adressées directement à M*° de 
Luynes, qui ft semblant de ne les pas entendre, et qui 
n’auroit pu y répondre quand elle l’auroit voulu ,*puis- 
qu'il falloit sur-le-champ mème donner la serviette à la 
Reine. M de Mazarin, dans le cabinet, se plaignit amè- 
rement à M. le duc de Charost du procédé de M°° de 
Luynes, et dit hautement qu’elle ne lui avoit demandé 
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si elle resteroit que pour la mettre dans la nécessité de 
prendre le service après elle, ce qu’elle ne devoit pas 
faire. Cela étoit bien éloigné de l'intention de M”° de 
Luynes, et quand elle l'auroit voulu elle ne s’y seroït pas 
bien pris, puisque M** de Mazarin pouvoits’en aller comme 
elle l'avoit fait il y a quatre mois, et comme M” de 
Luynes crutqu’elle le feroit. M=° de Mazarin, piquée, disoit 
que si M** de Luynes n’avoit point eu intention de lui 
faire de la peine, elle n’avoït qu’à lui dire ses sentiments, 
qu’elle seroit contente. On peut juger si cette idée étoit 
raisonnable. M®° de Luynes avoit jusqu'à ce jour fait des 
politesses et marqué des attentions même excessives, 
Comme elles ne sont pas nécessaires, je crois qu’elle les 
retranchera. Mais, quant au fond de la question, on à 
agité si la dame d’atours devoit prendre le service après 
la dame. d'honneur. M. de Maurepes dit que non; que 
lorsque la dame d'atours sert à table, ce qui est le ser- 
vice de la dame d'honneur, si la dame d'honneur arrive, 
elle est en droit de reprendre son service: cela seroit 
regardé comme une grande impolitesse, mais que c’est 
son droit; mais que, la dame d’honneur ne continuant 
point le service à diner ou à souper, elle doit le remettre 
à la première femme de chambre, quoi qu’en présence 
de la dame d’atours. Ce sentiment n’est pas universel 
lement approuvé, et M** la princesse de Conty, mère de 
M. le prince de Conty, qui a vu ce qui s'est passé du 
temps du feu Roi, dit il y a quelques jours, que sans diffi- 
culté la dame d'atours doit prendre le service, et que 
même ce n’est que depuis pen que la dame d'atours 
monte dans les carrosses dela Reine ; que ce fut une grâce 
accordée à M» de Mailly de monter dans ceux de M°° la 
Dauphine, mais que c'est le premier exemple. 11 n’y a eu 
rien de réglé sur tout cela. Il n’en étoit nullement ques- 
tion dans ce qui s'est passé; mais le grand bruit qu'a fait 
cette petite affaire a donné occasion à beaucoup de raison- 
nements. 
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J'oubliois de merquer que M** de Luynes, ayant été 
avertie des discours de M”* de Mazarin, crut devoir rendre 
compte des faits à M. le Cardinal et à M. le garde des 
sceaux. L'un et l’autre approuvèrent sa conduite. Elle 
en parle même à la Reine, qui ne put approuver M”° de 
Mazarin, quelque amitié qu’elle ait pour elle. 

M» de Luynes présenta hier M=*la comtesse de Bavière 
au Roi eta la Reine. M”" de Bavière est bâtarde de l'É- 
lecteur de Bavière d'aujourd'hui (1); sa mère, à ce que 
l'on m'a dit, est une fille de grande condition. Sa mère, 
voyant l'Électeur fort amoureux, avoit espéré qu’il se 
détermineroit à épouser sa fille, et on prétend que par 
cette raison elle engagea sa fille un pen légèrement ; la 
fille, ayant vu l'Électeur se marier (2), n'a point voulu le 
voir. Elle est encore jeune et fort jolie, à ce que l’on m'a 
dit. M=* la comtesse de Bavière a quinze ans; elle est 
blanche, a une jolie taille, un bon maintien; elle est 
plutôt laide que jolie, sependant elle ne déplatt point. 
Elle s été reconnue par l’Électeur sans nommer la mère. 
Elle a pris son tabouret, son mari (3) étant grand d'Es- 
pagne. Le comte de Bavière prétend que ce mariage a 
beaucoup servi à arranger sesaffaires, et qu'un bien fort 
incertain est devenu assuré et considérable par les 
bontés de l'Électeur. 

Pappris, il y a quelques jours, par M. de Tessé qu'il y 
avoit eu quelques plaintes des valets de pied de la Reine 
contre les gens de M"* de Luynes et ceux de M”° de 
Mazarin. Les valets de pied de la Reine prétendent que 
les laquais de ces dames occupent entièrement la che- 
minée de l’antichambre de la Reine, de façon qu'ils 
ne peuvent plus eux-mêmes s’y chauffer. On prétend que 





{) Depuis Charles VIT, empereur d'Allemagne, 

Gi Le 5 octobre 1722 à Marie-Asnélie, fille de l'empereur Joseph. 

3) Emmanuel-Francois-Joseph, dit Je comte de Bavière, fs naturel de 
Maxiilien-Marie-Emmanvel, électenr de Bavière, 
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le droif de la dame d'honneur et de la dame d’atours est 
d’avoir seulement un laquais chacune dans l’antichambre 
de la Reine, et que les autres les attendent dans la salle 
des gardes, comme ceux des autres dames. Les plaintes 
n’ont eu aucune suite, sinon de donner ordre aux gens 
de H°* de Luynes de ne pas donner sujet aux valets de 
pied de la Reine de se plaindre dorénavant. 

M” de Verrue, ma tante, mourut le 18, après une ma- 
Ladie de plus de deuxans, fort singulière, qui avoit com- 
mencé par de grandes souffrances et qui a fini par un 
aboès dans le poumon. Elle avoit très-peu de fonds de 
bien, tout au plus 16 où 20,000 livres de rente, mais 
beaucoup d'actions, du moins àce que l'on en croit, et 
une quantité immense de meubles et effets. Elle achetoit 
continuellement et ne refusoit rien à ses fantaisies ; et 
quand elle désiroit quelque chose, elle en achetoit six 
fois, dix fois même plus qu’il ne lui en falloit, et ses fan- 
taisies changeoient souvent d'objet (1). Elle avoit dit plu- 
sieurs fois et faitdireà M. de Grimberghen, son frère, qu’il 
auroit tout son bien. Elle paroissoitaimer beaucoup sa fa 





(4) « La comtesse de Verrue,» dit le Mercure de France, « étoit d'un carac= 
tère aimable. Elle joignoit à la noblesse des sentiments un discernement , une 
justesse d'esprit et des manières affables et engageantes qui la faisoient éga- 
lemeat aimer et respecter. Son amour pour les tableaux étoit sa passion do- 
minante, aussi sa maison paroissoil-elle un palais heureusement omé pour là 
glaire ef pont le triomphe de la peinture et du goût; en effet on anroit dit 
que la délicatesse le plus exquise et les grâces les plus capables de flatter 
l'orgue de la vue avoient présidé au choix de chaque morceau. Elle se con- 
noissoit parfaitement. et n'avoit besoin pour se déterminer à acquérir ou pour 
rebuter un tablean que de ses propres lumières et du sentiment plus ou moins 
agréable qu'elle éprouvoit en le voyant d’abord... 

«La manière dont l'illustre défunte a disposé de quantité de tebieaux pré. 
cieux en faveur de quelques amis de distinction, ses dispositions pour récom- 
penser tout son domestique et la place qu'elle a désignée dans le cimetière 
des pauvres où 
égaisment la solidité de son choix pour sou aunis, na reconnaissance, a nobleme 
de ses sentiments et son humilité chrétienne. » 

Plusieurs tableaux provenant du cabinet de la comtesse de Verrue font aut- 
jourd'hni partie de la collection du Musée du Louvre. 





# 


Google 


182 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


mille et traiter mon fils avec amitié comme l’héritier et le 
soutien de cette famille. Elle avoit paru désirer avec em- 
pressement que M. de Grimberghen lui donnât les terres 
provenantes de le succession de M. de Saissac et que M"° de 
Saissac y consentit. Cela fait, elle a cru apparemment avoir 
tout fait pour mon fils. Elle ne le nomme pas mème dans 
son testament, et pour M. de Grimberghen elle le fait 
légataire universel, de moitié avec M"* de Duras, sa nièce; 
elle laisse prodigieusement en pensions eten argent à 
ses domestiques ; elle substitue tout son bien à M**° d’Au- 
mont, sa petite-nièce; donne centactions àM*° deCarignan, 
vingt-cinq à M®* l'abbesse de l'Abbuye-aux-Bois, sa fille; 
6,000 livres une fois payées à M"* l’abbesse de Caen, son 
autre fille ; 4,000 livres une fois payées, àM"* de Gouffer, 
sa sœur, qui est pauvre ; autant 3M. de Gouffier, son neveu; 
un présent considérable en tableaux à M. Glud de Saint- 
Port, son ami depuis longtemps; un auire présent assez 
considérable à M. de Lassay le fils, quelques autres legs 
particuliers à quelques-uns de ses amis qui étoient tous 
les jours chez elle. M. le garde des sceaux est exécuteur 
testamentaire. Elle ne laisse qu'une ervix de karats avec 
dela vraie croix à M" de Saissac, sa sœur, 

Y'apprishierunecirconstancesur la comédie: c’estqu'on 
relève à tous les actes les gardes qui sont sur le théâtre ; 
et malgré cela souvent il y en a qui s’y trouvent mal; 
c'est apparemment parce que la salle est plus petite que 
du temps du feu Roi, car on ne les retiroit point (1). 

On raisonnoït aujourd’hui sur le voyage que M°* de 
Tallard fit à Meudon avec la Reine, il y a quelque temps. 
M. le Cardinal étoit lui-même incertain si la gouvernante 





(4) Cette petite salle de spectacle se trouvait entre le corps principal du 
château de Versailles ot l'aile du midi, dite aile des princes, du eôté opposé 
à la chapelle, Elle ne fut détruite qu'en 1810, et son emplacement forme äu- 
jourd'hui un passage qui conduit de l'ancienne cour des princes dans les jar- 
dins. Ta grande salle de spectacle ne fut terminée qu’en 1770. 
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des enfants de France doit monter dans les carrosses de 
le Reine. On prétend que, du temps de M°° la Dauphine, 
M°e la duchesse du Lude, dame d'honneur, s'y étant 
trouvée avec M*° de Ventadour, M** la duchesse du Lude 
monia la première et appela M** de Ventadour par ordre 
de M” la Dauphine; M”* la duchesse du Lude se mitdans 
I fond à côté de M** la Dauphine, et M°° de Ventadour 
sur le devant. Au retour, M°* la Dauphine , qui n’aimoit 
pas beaucoup alors M°° la duchesse du Lude, raconta 
an Roï ce qui s'étoit passé; on prétend qu'il fut décidé 
alors que le gouvernante ne seroit point appelée. 

M de Mazarin a fait dire à Ms de Luynes qu'elle 
étoit fort aise de s'être trompée dans l’idée qu’elle avoit 
eue que ce qui s’étoit passé il y à quelques jours avoit 
été pour lui faire de la peine. 

30 novembre, Versailles. — Le roi vient de donner les 
entrées de le chambre à M. le due de Rohan, gendre de 
M. le duc de Châtillon. Cette grâce a paru extraordinaire, 
étant fort désirée et demandée par gens considérables, 
qui étoient en droit de espérer beaucoup plus que M. le 
duc de Rohan. Elle a été vraisemblablement demandée 
per M. le duc de Châtillon comme élant presque un 
droit des fils du gouverneur. Cela est vrai pour les fils 
du gouverneur du Roi. Par cette raison, elle a été donnée 
à M. de Villeroy et à M. de Béthune, et même à M. de 
Tallard et à M. d'Hostun , mais comme fils et petit-fils de 
gouverneur et gouvernantes du Roi; mais le gouverneur 
de M. le Dauphin ne donne aucune raison de prétendre 
aux entrées chez le Roi. Plusieurs personnes considé- 
rables ont fait des représentations, même assez fortes, à 
M. le Cardinal. Il paroït que M. le Cardinal n’a écouté que 
le désir qu’il a eu de faire plaisir à M. le duc de Châtillon. 

I y a eu aujourd’hui dans la chapelle la cérémonie 
de la rose d'or. Voici comme elle s'est faite : La Reine 
est partie à midi de chez elle, suivie de M" de Clermont, 
=“ de Luynes etde Mazarin, M°® de Béthune, de Villars, 
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de Boufflers, de Mérode, ete. S. M. avoit mandé à toutes 
les dames qui étoient à Versailles de se trouver à la cé- 
rémonie. Il y en avoit en tout. La Reine a descendu 
en bas par l'escalier de marbre. Derrière S. M. marchoit 
M. l'abbé Lercari, qui est venu pour présenter la rose; il 
étoit vêtu d’une simarre violette ; il étoit accompagné d’un 
ou deux ecclésiastiques. La Reine s'est mise sur un prie- 
Dieu, devant lequel étoient, à droite et à gauche, MM. les 
abbés de Chevrières, de quartier, et de Saint-Aulaire, 
ordinaire (1}; M. l'abbé Lercari étoit à gauche de la 
Reine, à deux ou trois pas du tapis de pied et assez près 
du prie-Dieu, mais en arrière et à genoux aur le tapis 
de la chapelle, sans carreau ; M. de Sainctot derrière lui; 
M. de Dreux et M. de Verneuil à droite du prie-Dieu de 
la Reine; entre le dit prie-Dieu et la marche du chœur, 
tous les grands officiers de la Reine, et les dames placées 
à l'ordinaire. M, le Cardinal , accompagné de quatre au- 
môniers et un clerc, après les révérences ordinaires, a 
commencé la messe et l’a continuée sans aucune inter- 
ruption jusqu’après la communion; après avair com- 
munié, il a dit la petite prière que l'on appelle Commu- 
nion; il est revenu ensuite à l'autel, a dit le Placeat sancta 
Trinitas, après lequel, au lieu de se retourner pour La 
bénédiction, il à passé aussitôt au coin de l'autel, et a 
lu l’évangile de saint Jean. De là, S. Ém. est revenue 
au milieu de l’antel, d'où il est descendu aussitôt, et, 
après les révérences accoutumées, est allé du côté de 
V'épitre près de la crédence, oùila pris sa mitre et sa 
crosse, et est revenu aussitôt monter à l’autel, où l'on 
avoit apprêté un fauteuil dans lequel il s'est assis. Pen- 
danicet intervalle, la Reine s'étoit assise dans son fauteuil 
que Fon avoit approché sur le bord du drap de pied ; tout 
le monde étoit debont. M. l'abbé Lercari, qui étoit debout 








(1) M. l'abbé de Saint-Aulaire, aumônier ordinaire ; M. l'ebbé de Chevrières, 
auménier de quartier. 
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aussi à la gauche de la Reine, ayant M. de Sainctot à sa 
droite, a présenté à la Reine le bref du pape. La Reine 
auroit dû le baiser, mais elle Pa donné aussitôt à M. de 
Balagny (1), secrétaire de ses commandements, qui a fait 
l'office de chancelier de la Reine , en l'absence de M. de 
Breteuil (2).M. de Balagny étant à droite de la Reine, de- 
bout, a lu haut le bref du Paps, qui est en latin (3). 11l’a 
remis aussitôt après à la Reine qui l'a baisé. La Reine s’est 
levée ensuite, et accompagnée seulement du chevalier 
d'honneur (4), du premier écuyer (5), de l’écuyer de 





{1) M. Rossigool de Balagny, conseiller au Parlement, l'un des deux necré- 
taires des commandements de la Reine. 

(2) M. le marquis de Breteuil, ex-secrétaire d'État au département de in 
guerre, chancelier de la Reine. 


6) Copie du bref du Pape : 


Carissimæ in Christo Âliæ nostræ Marie Carloitæ Francorum Reginie 
cArééianissimæ Clemens P. P, XII. 





« animi decus, qu règiæ dignitatis splendorem auget, atque illustris per 
« homianm ora vagatur majestas tua, nobis non satis visum est, præstan- 
a tissima solum presents temporis leude celebrari ; veruim et aliquo insigui 
« monumento posterorom memorix prodi corumque admirationi propositum 
« esse oportere. Huic expediendo explicandoque consilio rosim auream, à 
« nobis solemnibus ceremonis consecratam , mysticasque exbbentem Adci 
« nostræ significatianes , idonearn duximus, que aua specie eumdem animutn 
« tuum clarissimis florenter meritis referat tuam religianem ob oculos ponat 
= nunquam desiisso majestatem fuam eximlo studio quiequid rerum sacrarum 
« est, Romanam simol Ecclesiam, summumque ejus pastorem eolere atque 
« observare. flan igitur, veluti memorebilis viriutis tnæ ac Poutifciæ car 
« ltis ampliséimura téslimonium, nostro nomine tihi afferet dilectu 
« megister Nicolans Lerari, utrinéque sigmaturæ nostraæ Referendarius , ec- 
« ciesiastico deinde ritu et celebritate representabitur; ne quid ad munus pro 
#« fua majestaté , nostraque benevolentia exernandum reliqui fuisse videa{ur. 
« Itud si juemde,bilariterque scceperis, facies, quod tuem maxime benegni- 
« tatem decet, insitumque nobis tuæ propagendæ gloriæ desiderium gratum 
« tihl fuisse onfendes. ka rem fare, € tua singolari humanitate ominatnur : atque 
« Apostolicam benedictionem, carissima in Christo filia nostra, majestai tu 
« amantissime impertimur. Datum Romæ, E. die 11 aprilis 1730. » 

(4) Le marquis de Nangis. 

3) Le marqais de Tessé. 
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quartier et de ses aumôniers, a marché à l'autel, où elle 
s'est mise à genoux. M. l'abbé Lercari a monté aussitôt 
à l'autel, où la rose d’or avoit été placée ; étant debout il 
a pris la rose d'or sur l'autel. Dans le même temps 
8. Ém. s’est levée et a lu uneoraison assez longue envoyée 
de Rome exprès pour celle cérémonie. Ensuite ayant 
rendu Le livre, il a donné son anneau à baiser à la Reine, 
et lui & présenté aussitôt la rose d’or que S. M. & baisée, 
etS.Ém. l'aremisesur-le-champ M. l’abbé deChevrières, 
aumônier ordinaire. La Reine est retournée àson prie- 
Dieu. M. le Cardinal s'est levé, on a té le fauteuil, et 
s'étant retourné vers l'autel, il a passé du côté de l'épitre; 
il a dit la posttommunion et l’oraison pour le Roi; il est 
revenu au milieu de l'autel , où il & chanté le Sit nomen 
Domini benedictum, et a donné la bénédiction. Il est en- 
suite descendu apporter le corporel à baiser à le Reine, 
etestentré dans la sacristie. La Reine s’est tenue debout 
auprès deson fauteuil pour attendre S. Ém. La rose a tou- 
jours été portée par M. l'abbé de Chevrières jusque dans 
le petit cabinet de la Reine. M. le Cardinal marchoit à côté 
de la Reine un peu devant, et M. l'abbé Lercari derrière, 
comme en allant à la messe, La Reine a été faire placer 
Je rose dans son cabinet, et ensuile s'est mise à table à 
l'ordinaire. M" de Clermont, qui avoit suivi la Reine à 
toute la cérémonie et étoit revenue avce elle, présenta la 
serviette à S. M., et M"° de Luynes'prit aussitôt après le 
service et servit tout le diner. 


REMARQUE SUR LA ROSE D'OR. 


Le quatrième dimanche de carême qu’on appelle Læ- 
tare, du premier mot par où commence l'introït de ce 
jour, se nomme aussi le dimanche des Roses, à cause que 
le Pape, ce jour-là, en bénit une d’or à Sainte-Croix de Jé- 
rusalem. Après l'avoir bénie, il sort processionnellement 
de l'église, et montre cette rose au peuple pour lui pro- 
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curer quelque consolation spirituelle par la ressemblance 
qu’elle a avee la fleur de ce nom. La rose, en effet, a prin- 
cipalement trois propriétés naturelles, sa couleur a 
quelque chose d’aimable, son odeur est pleine de sua- 
vité, et son suc ranime les forces; en sorte qu'entre toutes 
les fleurs il n'en est point qui récrée plus la vue, qui 
réjouisse davantage l'odorat, et qui fortifie comme elle 
par sa saveur, 

Les Papes ont coutume d'envoyer la rose d’or aux 
princes on princesses qui sont le plus attachés au saint- 
siége. L'on prétend que c'est Urbain V qui le premier 
en bénit une et l'envoya (selon Balleus) à Jeanne , reine 
de Sicile; cependant il est certain qu’Innocent IN a fait 
mention de cette cérémonie cent soixante-dix ans aups- 
ravant. Innocent IV envoya une semblable rose à Ray- 
mond Bérenger, comte de Provence. L'on la montreencore 
aujourd'hui dans la cathédrale d’Aix, depuis cinq cents 
ans qu’elle a été envoyée. En 1518, Léon X en avoit en- 
voyé une par son nonce à Jean-Frédérie, électeur deSaxe; 
mais parce que ce prince, étant déjà engagé dans l’héré- 
sie, en fit peu de cas, elle fut donnée à Henri, roi d’An- 
gleterre. 


DÉCEMBRE. 


Usage des eumôniers du Roi, attendent som coucher, déchus des enfrées, et 
nouvelle éificnité faite par les valets de chambre; eonfirmalion dudit 
usage, — Sollicitation de M. le cardinal de Poligaac pour un procès; son 
habillement. — Aigrette donnée par le Roi à Mme la Duchesse jeune, de pré- 
férence à un portrait du Roi, et les raisons. — Ordre de la part du Raï pour 
un nouveau meuble dans la chambre de la Reïne. — Décision en faveur des 
sous-gouvemmeurs de M. le Dauphin cantre les officiers du gobelet; cir- 
constance et détail aur son serviee à table. — Mort de M. Maréchal , pre- 
mier chirurgien; éloge de lui et détail sur sa charge. — L'appartement de 
feu M. le duc d’Antin donné à M. de la Rochefoucauld et <es changements. 
— Détail des arrangements de la Lorraine pour être cédée an Roi. — Droit 
des officiers de cavalerie d'entrer dans les gardes du_ corps, 6t détail. — 
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M. le comte de Clermont vend avaniagensament au Roi la terre de Château 
roux, — La Reine dit ses intentions à Me la duchesse de Luynes au oujet 
de la servielte et du service. — Clôture des États de Bretagne. — État des 
ions des États de Bretagne; circonstance du 87 Brilhao d'AmIy, 
président. — Proeës en séparation de M. et Mme de Mortamart, — M. le 
cardinal de Poligae perd son procès. — Retour d'Espagne de M. le duc de 
‘Villars et ce qu'il a remarqué en ce pays-là ur la cour et la magnificence 
des stigneurs. — Gratifcation des États de Bretagus à M. le prinee de Léon 
et cessation du dixième promise, — M. de la Fare chargé de Ja même pro- 
messe pour les États du Languedoc. — Sermon du P. d’Héricourt et son 
vompliment. — Le Roi touche. — Chanse du Roi les fêtes de Noël, — Éta- 
Hissement des Réculels à Versailles et du couvent. 








1° décembre, Versailles. — J'ai appris aujourd’hui 
qu'il y avoit eu, il y a quelques jours, une diffioulté par 
rapport aux aumôniers du Roi. Ils avoient autrefois les 
entrées de la chambre comme les capitaines des gardes 
et plusieurs autres charges; elles leur ont été ôtées. Ils 
ne les ont plus que le matin au lever, où ils entrent avec 
la chambre. Comme les heures du coucher, du Roi sont 
souvent incertaines et qu’ils sont obligés de l’attendre, 
ils sont dans l'usage de s’asseoir dans la chambre du Roi 
en dedans du balustre, tout auprès du dit balustre du 
cüté de la cheminée, à la première place, presque au- 
dessous de la pendule. Le grand aumônier et le premier 
auménier n'ont point d'autres places quand ils attendent 
le coucher du Roi dans sa chambre. Cependant cet usage 
de s'asseoir n’est qu’une tolérance venue de l'impossibi- 
lité qu’il y a d'attendre deux ou trois heures debout dans 
le mème lieu. Nul n'a droit de s'asseoir dans le chambre 
du Roi. Les valets de chambre , valets de garde-robe et 
autres, par la même tolérance, s’essoient de l’autre côté du 
lit, aussi en dedans du balnstre. Is avoient un peu étendu 
cette permission; ils arrangeoient des tabourets le long 
du lit du Roi, ils se couchoient sur lesdits tabourets et ti- 
roient par-dessus eux les rideaux du lit. M. le cardinal 
de Fleury, ayant trouvé cet usage indécent, donna ordre 
qu'il n’y eût que le valet de chambre de garde assis en 
dedans du balustre, et que ce valet de chambre eût soin 
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que personne ne füt assis que lui. L'aumônier de quar- 
tier ayant demandé à M, le Cardinal si cet ordre regardoit 
les aumôniers, M. le Cardinal lui dit que non. Cependant 
dès le jour mème, le valet de chambre, exact à ce qui lui 
avoit été ordonné, ayant vu l’aumônier de quartier assis 
à sa place ordingire, lui dit les intentions de S. Ém. L’au- 
mônier, ne voulant point faire de dispute dans la chambre 
du Roi, se leva aussitôt et se tint debout ; il alla dès le len- 
demain en instruire M. le cardinal de Rohan (1), qui ve- 
noit d'arriver à Paris. Cette affaire a duré huit jours sans 
aucune décision. Les auméniers sont demeurés debout. 
Pendant ce temps, le valet de chambre de garde s’est erm- 
paré de Ja place près de la pendule que les aumôniers 
occupoient ordinairement. Cette nouveauté 4 donné 0e- 
easion à de nouvelles représentations. On m'a dit aujour- 
d’hui que M. le Cardinal avoit décidé que l’aumônier de 
quartier et même le grand et le premier aumônier ne 
pourroient s'asseoir dans le balustre que du côté de l’en- 
tichambre. On croit qu’il pourra y avoir quelque chan- 
gement à cet ordre, celte place n'étant guère conve- 
nable, et ce côté du lit n’étant pas mème celui du prie- 
Dieu du Roi. Cette difficulté pour que l’aumbnier s’assoie 
dans la chambre du Roi étoit déjà arrivée du temps de 
M. le duc de Mortemart, qui avoit offert à l’aumônier de 
lui faire donner un tabouret près de la cheminée hors du 
balustre. L'aumônier lui représents que ce seroit leur 
donner un droit qu’ils n’avoient point, qu’ils ne de- 
mandoient qu’une tolérance. En conséquence il fut dit 
qu'ils continueroient à s’asseoir : ce qu’ils ont toujours 
fait depuis. 

9 décembre, Versailles. — Y'appris, il ya quelquesjours, 
que, sur ce qui avoit étéréglé par rapport À la place dans 
le balustre, tolérée à l’anmônier de quartier en attendant 
le coucher, et que j'ai marqué ci-dessus, il avoit été fait 





{1} Grand anmômier du Roi. 
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des représentations, depuis lesquelles il a été décidé que 
ledit aumônier reprendroit la place où il avoit coutume 
de se mettre du côté de la pendule. 

J'appris hier que M. le cardinal de Polignac (1), qui a 
un procès considérable au grand conseil contre la succes- 
sion de son prédécesseur archevêque d’Auch, pour les ré- 
parations, avoit été à toutes les audiencesen rochet et en 
camail, ce qui paru extraordinaire, Apparemment qu’il 
s’est fondé sur ce que les cardinaux sont dans cet usage à 
Rome d'aller en camail ef, en rochet lorsqu'ils vont à ce 
que l’on appelle in fiocchi, c'est-à-dire avec le plus 
grand appareil; mais cet usage n’est point pratiqué en 
France. 

Jaiapprisaussique leroi a envoyé, il y aquelques jours, 
à M® la Duchesse la jeune une aigrette de diamants que 
l'on dit de la valeur de 100,000 livres. C’est vraisembla- 
blement à cause des voyages que S. M. a faits à Chantilly, 
en allant à Compiègne et en revenant. On avoit pensé, 4 
ce que j'ai ouf dire, à envoyer un portrait du roi enri- 
chi de diamants, au lieu d’aigrette. M”° la Duchesse 
douairière a trouvé que M" sa belle-fille étoit trop jeune, 
et le Roi d’ane trop jolie figure. Il y a réellement pour 
72,000 livres de diamants à l’aigrette, sans compter la 
monture. Le Roi envoya, il y a quelques années, son por- 
trait enrichi de diamants à M”° ls comtesse de Toulouse, 
à l’occasion des voyages de Rambouillet. 

Je viens d'apprendre que M. le Cardinal a chargé M. de 
Fontanieu (2) d'aller prendre les ordres de la Reine pour 
un meuble nouveau que le Roi fait faire pour l'apparte- 
ment de la Reine; on à fait faire les étoffes exprès. La 
Reine choisira celles dont les dessins lui plairont davan- 





(1) Melchior de Poligoac, archevêque d’Auch, 

(2) Gaspard-Noise de Fantanieu, conseiller d’État ordinaire, contrôleur gé- 
néral des meubles de la eouronne. C'est lui qui avait formé on recueil de 
titres concernant l'histoire de France renferméa dans 841 portefeuilles in-4° et 
acquis en 1765 pour la bibliothèque du Roi. 
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tage; on donnera huit cents aunes d’étoffes pour faire ce 
meuble. 

13 décembre , Versailles. — J'ai marqué ci-dessus qu'il 
y avoit eu un règlement de fait par repport au service 
deMM. les sous-gouverneurs de M. le Dauphin lorsqu’ilest 
à table et que le gouverneur est absent. Il sembleroït en 
cecas, comme je l’ai marqué, que ce seroit auxofficiers du 
gobelet à donner à boire à M. leDauphin. L'exemple de ce 
qui s’est passé dans la minorité du Roi en est une preuve; 
cependant l’un des sons-gouverneurs, avec qui j'en raison 
noïs il ÿ a quelques jours, me dit que la décision qui avoit 
été faite en faveur des sous-gouverneurs étoit conforme 
à ce qui se passoit chez feu Monseigneur, chez M. le duc de 
Bourgogne et chez M. le due de Berry. Il m'apprit encore 
une autre circonstance : lorsque le gouverneur est assis 
auprès de M. le Dauphin pour le servir à table, il a un 
couvert et une assiette devant lui; il reçoit les assiettes de 
le. main des officiers du gobelet, les donne à M. le Dau- 
pbin, les reçoit de M. le Dauphin lorsqu'il en change, et 
les rend aux officiers du gobelet, et de même pour les cou- 
verts; ontre cela, les officiers du gobelet Ini présentent la 
soucoupe, les carafes d’eau et de vin. Le gouverneur 
donne l'essai à faire aux officiers du gobelet, de l’eau, 
du vin, et renverse le verre, lequel essai se fait sur-le- 
champ. Lorsque c'est un sous-gouverneur qui sert à table 
en l’absence du gouverneur, les officiers du gobelet pré- 
sentent directement les assiettes à M. le Dauphin. M. le 
Dauphin, lorsqu’ilen change, lesrendausous-gouverneur, 
lequel les remet aux officiers du gobelet, Cette différence 
est fondée, à ce que prétendent les officiers du gobelet, 
sur ce que, le sous-gouverneur étant pour veiller à la 
santé deM. le Dauphin, il est en droit d'ôter son assiette 
devant lui quand il le juge à propos; mais, n'ayant point 
lhonorifique du service, il ne pout pas donner les as- 
siettes; demême, lorsque c'estun sous-gouverneur, l'essai 
du vin et de l'eau ne se fait point. Il est vrai que chez 
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le Roi le même usageest observé. Lorsque le grand maitre, 
qui ne sert presque jamais que dans les occasions de cé- 
rémonie, le grand chambellan, Les quatre premiers gen- 
tilshommes de la chambre, le grand maitre ou les deux 
maîtres de la garde-robe ne servent point le Roi à table; 
l'essai ne se fait point devant S.M., il se fait seulement au 
buffet. Chez la Reine, l'essai ne se fait jamais que dans les 
occasions de cérémonie (1), et tous les jours au grand 
couvert. Mais j'oubliois d'observer que le sous-gouver- 
neur qui sert à table M. le Dauphin en l’absence du gou- 
verneur sst assis à côté de lui. 

16 décembre, Versailles. M. Maréchal, premier chirur- 
gien du Roi, mourut à sa terre de Bièvre, le 15, âgé de 
soixante-dix-huit à soixante-dix-neuf ans. Outre une 
grande habileté et expérience, et beaucoup de légèreté 
dens la main, qu'il avoit même conservée dans les der- 
niers temps, il avoit acquis avec justice le réputation de 
probitéet de parler vrai. J'entendis dire au Roi, à l'occa- 
sion de la mort deM. Maréchal, qu’ilavoit pensé perdre sa 
place pour avoir parlé trop vrai à la dernière maladie de 
Lonis XIV, M. Fagon avoit toute la confiance de M" de 
Maintenon; son sentiment sur la maladie du Roi n’étoit 
pas conforme à celui de M. Maréchal. M. Maréchal, que 
rien n'empèchoit de dire ce qu'il pensoit, ledit hautement; 
il s'en fallut peu qu'il n’eût ordre de se retirer. Jentendis 
dire encore au Roi dans le même temps une action de 
fermeté du dit Maréchal et de présence d'esprit. Il faisoit 
l'opération au feu duc de Gramont, grand-père de celui- 
ci. L'incision étoit faite, Maréchal voulut prendre la te- 
nette pour tirer la pierre; en la prenant il se coupa tous 
les doigts jusqu’à l'os. La main toute en sang, il ne fit que 








(1) 11 8e fait tous les jours au grand couvert pour la Reine comme pour le 
Roi ; male loraque in Reine mange dans sa chambre l'essai ne se fuit jamais eu 
sa présence, au lieu que, le Roi mangeant dans sa chambre, j se fait devant Jui 
Jorsqu'il est servi comme il vient d'être dit par quelqu'un de ses grands ofi- 
elers. (Note du duc de Euynes.} 
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remuer les doigts pour voir s’il n’y avoit point de nerfs 
coupés, et il acheva l'opération. 

Cette charge n’est pas fort considérable par le revenu 
tixe, mais il y a beaucoup de casuels. Tous les chirur- 
giens et barbiers du royaume doivent un certain droit 
au premier chirurgien. Ce droit ne va guète plus qu'à 
90 à 21 sols; mais il y a peut-être trente à quarante mille 
barbiers ou chirurgiens. Comme le perception de ce droit 
seroit d’un grand détail et difficile, depuis quelques 
années l'on a créé des lieutenants qui sont dans 
chaque ville principale. Ces lientenants ont toute l’auto- 
rité du premier chirurgien et ss chargent de percevoir 
ce droit à son profit dans leurs districts. Le premier chi- 
rurgien vend ces charges quelquefois jusqu'à 100 pis- 
toles; mais souvent au-dessous suivant l'étendue du dis- 
trict. Elles avoientétésupprimées ; elles furent rétablies il 
ya quelque temps, et Maréchal les vendit toutes, ce qui 
lui ft un profit considérable. La mort de Maréchal ne 
fait aucun changement. M. de La Peyronie étoit déjà en 
place. Le Roi Ini donnoit plus de 20,000 livres par an 
jusqu'à la mort de M. Maréchal, Il y & un logement fort 
commode attaché à la charge de premier chirurgien; 
mais La Peyronieen avoit déjà un ; il compte mème ne le 
point quitter, 

L'appartement de M. d'Antin fat donné, ily a quelques 
jours, à M. de la Rochefoucauld ; cet appartement est fort 
commode pour une personne seule (1). M. d’Antin ve- 
noït d'y faire faire un changement qui lui donnoit une 
chambre à concher, petite, et un cabinet assez grand pour 
manger. Il n’a pas eu le temps de jouir de cette commo- 
dité; on change de nouveau cet appartement. La chambre 
à coucher devient seconde antichambre ; l’antichambre 





1) Cet appartement est en entrant dans la cour des princes au-dessous de 
celui de M. de Gesvres et au-dessus de celui du colonel des gardes Françuises. 
Cote ch due de Latgnes.} 
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ancienne fera la chambre de M. de la Rochefoucauld avec 
une garde-robe derrière; et à gauche une grande 
chambre et un grand cabinet pour M” de la Rochefou- 
cauld; mais comme elle vient peu ici, M. de la Rochefou- 
cauld sera logé commodément. à 

16 décembre, — Quoiqu'il soit question depuis long- 
temps des arrangements pour ls Lorraine (1), cependant 
il n’y a que dix ou douze jours qu’on les regarde comme 
publics. Voici la copie d’une lettre de Lunéville, du 26 no- 
vembre dernier, qui contient le détail desdits arrange- 
ments : 

«La nuit du 2% au 25 de ce mois, ilest arrivé ici un 
courrier de Vienne qui a apporté à S. À. R. M®* la du- 
chesse de Lorraine la nouvelle et les articles arrêtés du 
mariage du roi de Sardaigne avec M”* la princesse alnée, 
sa fille, lequel courrier est parti cejourd'hui pour aller 
en France apporter la nouvelle au Roi. 

«S. A. R. Mf le duc de Lorraine donne à cette princesse 
pour dot 100,000 écus payables en trois termes peu éloi- 
gnés. Le roi de Sardaigne Ini assigne 200,000 livres de 
dousire, et lui donne 100,000 livres par an pour ses me- 
nus plaisirs et 20,000 pistoles pour ses bagnes et joyaux. 

« Le roi Stanislas prendra. incessamment possession du 
duché de Bar tant mouvant que non mouvant, et peu 
après du duché de Lorraine. 

« La France donne à $. A. R. M5: le duc de Lorraine 
4,500,000 livres. 

«8. À. R. M"* la duchesse de Lorraine aura Commercy 
avec la principauté en souveraineté pendant sa vie (ré- 
versible à la France), avec 600,000 livres par an pour 
toute sa dépense. 

«M®° la princesse Charlotte aura 42,000 livres par an, en 








{1) Ces arrangements avaient lieu en vertu de la paix de Vienne (1735), qi 
terminalt la guerre de la succession de Pologne, êt par laquelle Stanislas Lec- 
zinski recevait les duchés de Lovraine et de Bar. 
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aitendant que S. À. R. pourvoie à son établissement, 
dont il fournira la dot et les frais. 

a La France, entrant en possession des deux duchés de 
Bar et de Lorraine, se chargera de payer les dettes d'É- 
tat (dont il sers incessamment fait un état) ; le tout en 
déduction, ainsi que les sommes de 600,000 livres et de 
42,000 livres, des quatre millions et demi ; en sorte que 
S. À. R. M le duc de Lorraine n'aura pour lui, sa 
femme, ses enfants à venir et le prince Charles, que deux 
millions, et 600,000 florins qui lui sont cédés sur le 
gouvernement des Pays-Bas en indemnité du sacrifice 
qu'il fait de ses États pour les intérêts de l’empereur. 

« S, A. R. mande à M°* sa mère de choisir toutes les 
personnes qu’elle veut avoir pour composer sa cour et la 
servir, et de luien envoyer la liste, pour, après qu’il aura 
choïsi de son côté ceux qu’il vent qui le suivent à Vienne 
eten Flandre, il puisse lui envoyer la réforme du surplus. 

«S.A.R. Madame a dû faire son choix aujourd'hui, etelle 
doit en envoyer la liste à Vienne mercredi prochain. » 

Le feu Roi, voulant donner aux officiers de cavalerie 
Vespérance de pouvoir être quelques jours attachés à son 
service auprès de sa personne, avoit fait un arrangement 
que les places d'officiers qui se tronveroient vacantes 
danse les gardes du corps, seroient remplacées alternati- 
vement par des officiers du corps des gardes et par 
d’autres du corps de la cavalerie. On a remarqué que cette 
règle n'a pas toujours été suivie exactement, comme l'é- 
tat ci-après en est une preuve. 


Compagnie de Noailles. 





Mi. 
De Saint-Pau … Ces quatre ont eu des brigades 
et Dray. … | Du temps du feu Roi. | “ut de suite, sans qu'il Y 
Fauvet & Se | ait eu de colonel de cavale- 
gonzac.. .… | * (rie entre. 
Chotannes 
nr 8 Toutde suite , du ministère de M. le Crdinal 
annee À 
LAS 1 10 
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Compagnie de Charost. 


Boissndré et | : 
Panony .… À Tous deux de suite, dn ministère de M. le Cardinal. 
Compagnie d'Harcourt. 


Velleron Can quatre ont eu des brigades 


se putens du feu Roi. 








Busca .. tout de suite, sans qu'il y 
ait eu de colonel de cavale- 
gé. ÿ rie entre. : 
Bellefonds, Di- } Ont eu chacun une brigade, et 11 n'est entré qu'un 
goineet Mont- | colonel de eavalarin pour une quatrième, du minis 
gibaud.… …. | tère de M. le Cardinal. 





17 décembre. — Papprisil y a quelques jours que M. le 
comte de Clermont avoit vendu au Roi la terre de Châ- 
teauroux. La situation de M. le comte de Clermont, par 
rapport aux dépenses de la dernière campagne, le met- 
toit dans l'obligation de chercher à vendre quelques terres 
pour payer ses dettes. La terre de Châteauroux en Berry 
lui avoit été cédée en partage dans la succession de M** la 
Princesse. Elle avoit été estimée 2,600,000 livres, et 
M. le comte de Clermont étoit chargé sur cela d’indem- 
niser ses cohéritiers jusqu’à concurrence de 900,000 li- 
vres. I avoit proposé à M. le Duc de prendre celte terre, 
mais M. le Duc n’en avoit que faire, M. le comte de 
Clermont fit la même proposition à M, le controleur gé- 
néral pourle Rvi. M. Orry lui répondit que lc Roi ne cher- 
choït point à acheter des terres. Cependant la situation 
de M. le comte de Clermont éfoit si pressante, et il fit va- 
loir avec tant de force le droit qu’il avoit plus qu'un autre 
sur les bontés de $. M., qu’enfin lc marché a été conclu; 
on dit mème qu’il est avantageux pour le Roi. La terre 
est affermée environ 80,000 livres. Le Roi paye un mil- 
lion argent complant, qui sera employé au payement de 
dettes ou arrangements d'affaires de M. le comte de Cler- 
mont. Le Roi se charge, outre cela, d’acquitter M. le comte 
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de Clermont des 900,000 livres qu’il doit à ses, cohéri- 
tiersetde lui payer encore 800,000 livres, savoir: 400,000 
dans un contrat de rente viagère, au denier dix, et trois 
cents et tant de mille livres qui resteront en fonds entre 
les mains du Roi. $. M. en fera la rente à M. le comte de 
Clermont et le remboursera lorsqu'il trouvera quelque 
emploi à faire, 

La Reine dit avant-hier à M"° de Luynes, en sortant de 
Ja comédie, qu'il s'étoit glissé un abus dans sa maison, 
auquel il étoità propos d'apporter remède : queses dames 
d’honneur et d’atours lui présentoient la serviette sans 
continuer à la servir à table ; quecela étoit contre larègle, 
et que lorsqu'on avoit commencé le service, on ne devoit 
point le diseontinuer, à moins que ce ne fit elle-même 
qui en donnât l’ordre exprès. Elle ajouta qu'elle le diroit 
de même à M=° de Mazarin, et que les jours que l’une ou 
l'autre ne voudroient pas la servir, il étoit convenable 
qu'elles ne lui présentassent pas la serviette, On pourroit 
penser que ce service, qui est le plus hongrable, puisque 
c’est celui que les enfants et petits-enfants de France, et 
les princes et princesses du sang prennent toujours lors- 
qu'ils s'y trouvent, seroït rendu plus convenablement par 
les dames d'honneur ou d’atours que par les femmes de 
chambre, M“ la maréchale de Bouffiers ne croyoit pas 
même avoir besoin d'une permission expresse de la Rene 
pour ne pas continuer à avoir l'honneur de, la servir. 


18 décembre. — Discours de M. le maréchal due d'Esirées 
à la clôture des États de Bretagne, le 18 décembre. 


& Messieurs, toutes les affaires importantes qu'il y a 
eu À traiter danscetté assemblée ayant été terminées avec 
autant de sagesse que de diligence, il est temps de nons 
séparer et de vous permettre de retourner dans le sein 
devos familles pour ÿ goûter un repos que vous n'avez in- 
terrompu qne pour vous livrer en bons citoyens aux soins 

10. 
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des affaires d’une province qui vous a confié ses intérêts. 
Quelle doit être votre satisfaction d’y avoir si bien 
réussi et d’avoir en même temps donné à votre souverain 
des preuves si’ publiques de votre respect et de votre 
affection pour sa personne, ainsi que de votre obéissance 
pour tout ce qui est émané de son autorité ! Quelle gloire 
’aurez-vous point d’avoir su si parfaitement démêler les 
artifices de quelques esprits remuants qui, sous la fausse 
apparence de défendre vos intérêts, n'avoient songé qu'à 
vous séduire et à vous préparer peut-être les plus grands 
malheurs? La sagesse des trois ordres a prévalu sur ces 
mauvaises influences, et cette honne et nombreuse no- 
blesse qui a assisté à cette assemblée ne s’est laissé con- 
duire que par les lumières de la raison et par les senti- 
ments élevés de son cœur, conformes à ceux de sa nais- 
sance. 

« Je vous ai déjà témoigné, Messieurs, par ordre deS. M., 
la satisfaction qu’elle a eue d’une conduite qui lui aété si 
agréable, et le.désir qu’elle à de faire sentir les effets de 
ses bontés à une province qu’elle affectionne. Je forti- 
ferai ces dispositions favorables par le compte que j'aurai 
lhonneur de lui rendre de ce qui s'est passé dans cette 
assemblée, et je'n’oublierai rien de tout ce qui pourra en 
relever le-mérite, Le Roi sera instruit par moi du désir 
qu'elle a de lui plaire, et combien cette grande noblesse, 
dont l'attachement lui est si cher, à cherché à se distin- 
guer dans fout ce qu’elle a entrevu qui pouvoit Ini être 
agréable. La déclaration si sage que vous avez enregis- 
trée est une preuve de sa bonté : elle n’a d'autre objet 
que celui de rendre cette assemblée plus respectable, et 
de purger l'ordre de la noblesse d’un nombre de sujets 
qui la déshonorent et qui ne méritent pas par leur nais- 
sance d'avoir l'honneur d’y être admis. Contribuez de 
votre part à son entière exécution, etsoyez bien persuadés 
que le Roi ne veut employer son autorité que pour pro- 
curer vos avantages. 
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« Permettez-moi, Messiours, de vous témoigner combien 
jesuistouché des marques d'amitié et de confianceque vous 
m'avez données; j'en connois tout le prix, et je n'en per- 
drai jamais la mémoire. Jose dire que je les mérite par 
Ja pureté et le désintéressement de mes sentiments pour 
une province que j'honore infiniment et qui me sera 
toujours chère. Je ne sais pas si l’état de ma santé me 
permettra de me retrouver avec vous à votre première 
assemblée; mais j'y serei présent par mon cœur, et quoi- 
que absent, je n’en serai pas moins attentif àses intérêts, 
et vous me trouverez en toutes occasions disposé à les 
appuyer. » 

Ce discours a été déposé au greffe, à la réquisition de 
M. l’évêque de Rennes. 


État des gratifications des dits États. 


Il n’y a de gratifications réglées aux États de Bretagne 
que 30,000 livres au commandant, 16,000 livres à su 
femme, la première fois qu'elle y vient; 15,000 livres au 
président de l'Église, 15,000 livres au président de la 
noblesse, 15,000 livres à sa femme, la première fois 
qu'elle y vient, 10,000 livres au président du tiers 
état. 

Depuis environ dix ou douze ans on a donné, à toutes 
les tenues d’États, 15,000 livres à la femme du comman- 
dant, 45,000 livres à celle du président de la noblesse, 
lorsqu'elles ont été présentes. On n’en avoit point donné 
en 473%; on les a rétablies cette année, et, de plus, on a 
donné 15,000 livres à la maréchale d’Estrées pour la 
présente tenue. 

Depuis quelque temps on est aussi dans l'usage de 
donner des gratifications aux procureurs syndics, savoir : 
6,000 livres à celui qui reste en Bretagne, et 19,000 livres 
à celui qui vient à la Cour. On n’avoit rien donné en 1734; 
on lui a donné cette année 24,000 livres, parce qu'il fait 
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seul les deux charges. Cest le président Bedéequi vient ici. 

De plus, on a donné aux deux présidents de l'Église et 
de la noblesse 15,000 livres de gratifcation extraordi- 
naire, et #,000 livres au président du tiers état, chose 
absolument nouvelle, 10,000 livres au vicomte de Rohan 
parce qu'il a présidé un jour à le placé de son père. IL 
y a des exemples que les filsdes barons ontei de pareilles 
gratifications en pareil cas. 

Feu M" de Brilhac avoit obtenu subtilement 6,000 Li- 
vres de pension pour son mari: eela a passé en usage 
et vient d’être continué au premier président La Briffe 
de Damilly. 

1 y a outre cela, pour lui et pour l'intendant, des gra- 
tifications réglées. Je ne me souviens plus à quoi elles 
montent. 

20 décembre. — On parle beaucoup ici de M. le duc et 
de M** la duchesse de Mortemart. Ils plaident actuelle- 
ment en séparation, et M® de Mortemart s’est mise au 
couvent du Cherche-Midi. L'union n’a pas été de longue 
durée entre eux. Il est vraisemblable que la passion ex- 
trème de M. de Mortemart pour sa femme & poussé à 
l'extrémité Taversion qu’elle a ene pour lui dès le com- 
mencement. C’est l'effet ordinaire de ces deux sentiments 
contraires. Il y a eu plusieurs scènes que les amis com- 
muns ont voulu épargner au public autant qu’il a été 
possible, mais l'éclat est fait; le jagement parolt embar- 
rassant, Quatre ou cinq habiles avocats prétendent que 
Ms° de Mortemart ne peut pas perdre. 

22 décembre. —M. le cardinal de Polignac perdit avant- 
hier, avec dépens, son grand procès contre la succession 
de M. de Maupeou pour les réparations d’Anch ; on dit 
qu'elles montent à #00,000 livres. On hui laisse son re- 
cours seulement contre la succession de M. Desmarets ; 
mais elle est abandonnée il y a longtemps. 

95 décembre, — M. le due de Villars vint ici, il ÿ a deux 
jours, faire sa révérence au Roi et à la Reine; il arrive 
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d'Espagne, où il avoit été reporter la Toison de M. le ma- 
téchal de Villars. Le roi d’Espagne la lui a rendue. 

-Le Roi a beaucoup fait de questiôns à M. de Villars sur 
la cour de Madrid. Les usages en sont fort différents de 
ceux-ci. L'on ne voit point le Roi et la Reine d'Espagne 
pendant leur diner et leur souper; ils mangent toujours 
ensemble et sont servis à genoux par les dames du pa- 
lais et les caméristes. On voit le Roi et la Reine tous les 
jours un quart d’heure avant qu’ils entendent la messe; 
ils l'entendent dans une antichambre auprès de l'appar- 
tement de la Reine et ne vont presque jamais à là cha- 
pelle. M. le duc de Villars s'y est trouvé à la Toussaint; 
ils n’allèrent point ce jour-là à la chapelle, A Saint-llde- 
fonse, le Roi a une tribune près son appartement qui 
donne sur l'église. Pendant ce quart d'heure d'audience 
qu’ils donnent avant la messe, Îls parlent beaucoup aux 
étrangers. Le Roi paroft n'avoir point oublié ce pays-ci; 
il se souvient des lieux où il a été se promener dans sa 
jeunexe. Les jardins de Saint-lldefonse sont trés-ihdgni- 
fiques et accommodés dans le goût de ceux de Versailles. 
Le Roi d’Espagne n’a commencé à y faire travailler que 
dans le temps de son abdication, et l'on y travaille encore 
tous les jours; mais comme $aint-fldefonse est entouré de 
rochers, il faut en faire sauter une partie lorsque l’on veut 
faire un bosquet. 11 y a des eaux en quantité et au moins 
aussi belles que celles d'ici. 

La magnificence est plus grande en Espagne, pour le 
nombre de domestiques, chez plusieurs grands seigneurs : 
M. le duc de Médina-Celi, par exemple, a environ six mille 
domestiques à son service, tant dans ses terres que dans 
sà maison. On prétend que ses terres, qui sont en diffé- 
rents endroits dans l'Espagne, auroient plus d’étendue 
que le Piémont si elles étoient réunies. M** la duchesse 
d'Ossone tient aussi un état considérable. Elle est 
veuve; ella + ün fils qui aura environ & où 500,000 li- 
vres de rente, et qui n’est ni d’une‘taille ni d’une figure 
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agréable; elle jouit du bien de son fils et a outre cela un 
bien considérable qui lui appartient. M. le due de Villars 
alla lui rendre visite ; il trouva à la descente de son car- 
rosse vingt laquais qui le conduisirent jusqu'au milieu 
de l'escalier, Là, douze pages l’accompagnèrent jusqu'à 
la seconde antichambre; ensuite un grand nombre de 
valets de chambre, avec lesquels il traversa plusieurs 
pièces. De là, il fut reçu par nn nombre beaucoup plus 
considérable de gentilshommes; ils le menèrent jusqu’à 
une autre pièce où étoient les dames de M"° d'Ossone, 
dont une principale fait la fonction de dame d'honneur 
et les autres de dames du palais ; mais ce n’est pas le nom 
qu'elles portent. Celle qui représente la dame d'honneur 
présenta M. le duc de Villars à M”* d'Ossone, et s'assit 
aux pieds de sa maitresse, 

On rapporte une singularité de la magnificence de 
M®< d’Ossone qui mérite de n'être point oubliée. IL étoit 
arrivé des truffes à M. de Vaugrenan, notre ambassadeur ; 
il sut que M”° d'Ossons désiroit en avoir: il lui en en- 
voya. Peu de jours après, elle lui renvoya une grande 
quantité d'oranges dans de très-beaux bassins de porce- 
laine. M. de Vaugrenan crutdevoir faire un présent plus 
considérable à M” d'Ossone : il lni renvoya une aigrette 
de diamants valant environ "7 à 8,000 francs et parfaite- 
ment bien montée. Quelque temps après, voulant aller 
faire un voyage, il donna ses ordres pour avoir des re- 
lais en chemin : au premier relais il trouva un écuyer de 
M”° d'Ossone avec six mules d’une grande beauté et par- 
faitement bien harnachées ; il lui dit qu’il avoit ordre de 
le prier de vouloir bien non-seulement s'en servir, mais 
aussi de les garder. Les mules sont fort cher en Espagne 
quand elles sont de cette grande beauté. Le Roi et la 
Reine s’en servent ; ils sortent presque tous les jours pour 
aller tirer à des battues; on ne connoît point d’autres 
chasses en Espagne; ils vont quelquefois jusqu’à sept ou 
huit lieucs, et toujours extrèmement vite. 
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M. le duc de Villars adit, à la Reine, quela Reîne d’Es- 
pugrie lui envoyoit cinq cents livres de tabac. 

M. le prince de Léon arriva il y a deux ou trois jours ; 
il vient de Bretagne, etil a été bien reçu ici, tout ayant 
réussi aux États comme on l’avoit désiré. Les États lui ont 
accordé, à lui personnellement, les 15,000 livres de grati- 
fication qu’ils ont coutume de donner au président de la 
noblesse à chaque tenue d’États, et outre cela quinze 
autres mille livres pour les États derniers, il y a deux 
aus, auxquels on n’avoit point accordé de gratification ; 
en outre, autres 15,000 livres pour M** ls princesse de 
Léon, aussi pour les États tenus il y a deux ans, ce qui 
fait 85,000 livres ; et M. le vicomte de Rohan, son fils, 
ayant présidé une fois, les États lui ont aussi accordé 
10,000 livres. M; de Léon s’étoit absenté exprès ce jour- 
là par cette raison. M** la maréchale d’Estrées a eu aussi 
15,000 livresde gratification. M. l'évêque de Rennes (1) a 
eu aussi pareille gratification de 15,000 livres, Pour M. le 
maréchal d’Estrées, comme il est eu nom du Roi, c’est le 
Roi qui le paye: ce qu’on lui donne monte environ à 
400,000 francs ; il à 35,000 livres comme commandant 
que le Roi lui donne tous les ans, et à chaque tenue 
d'États la province lui donne 30,000 livres. 

Je crois avoir déjà marqué ci-dessus que M. le maré- 
chal d'Estrées avoit annoncé, il y a longtemps, que le Roi 
ne leur demanderoït point de dixième, à commencer du 
4" janvier 1737. M, do la Farc(2) a eu ordre d'annoncer la 
même chose aux États de Languedoc. Les intendants n’ont 
point eu ordre de faire aucune imposition de ce dixième, 
et la plupart même de ceux qui étoient employés pour 
cette recette sont rappelés. 

Le P. d'Héricourt, théatin, a préché aujourd’hui pour 





{0} Louis Guy Guérapin de Vauréal. 
(2) Le marquis de la Fare, lieutenant général des Cévennes, Gévaudan, 
Velay et Vivarais. 


Google 


154 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


la dernière fois, et 4 fait son compliment au Roi. C’est 
l'usage de le faire le jour de Noël, quoiqu'il dût y avoir 
un sermon chaque dimanche de l'Avent; cependant, à 
cause de la fète de la Vierge et de Noël, il ÿ 4 eu deux 
dimanches sans sermon. 

Le Roi commünia et touchà hier sulvant l'usage ordi- 
naire; il entenditles premières vépres où M. l'atchevèque 
de Sens {1} officia pontificalement : c'est aussi l'usage 
ordinaire. Le même prélat-a officié 4 la grande messe, ét 
à vépres M®* d'Hostun a quêté, et il n’y a point eu de 
salut : tou cela se pratique tous les dus. 

26 décembre, Versailles. — Le Hoi, à qui lot demen- 
doit, il y a quelques jours, s'il setoit jusqu'au lendetnain 
des têtes sans aller à la chasse, répondit que peut-être, 
s'il faisolt beau une des fêtes, il prendroit tout d'un coup * 
la tésolution d'aller se promener aux environs dé Ver- 
sailles, En conséquence, aujourd’hui il a été à la messe 
avec le même habit qu’il avolt hier, excepté qu'il avoit 
üne veste et une culotte de chasse. Il a déjeuné après la 
messe, et ensuite’ il est parli pour aller courre le cerf & 
une petite lieue d'ici. 

271 décembre, Versailles. — J'appris, l ÿ a deux ou trois 
jours, que la communauté des Récollets étoit établie ici 
dès1666. Ils étoient d'abord douze religiéux logés auprès 
de la paroisse Notre-Dame du côté de l'étang (2) que l’on 
comble actuellement. Ils faisoient leur office dans une 
chapelle do la dite paroisse, et les missionnaires qui la 
desservoient étoient logés vis-à-vis de cette église du oôté 
de la place Dauphine. Un de ces religieux qui étoit déjà 
rêtre en 168%, et un des douxe, me disoit que Le 45 avril 
de la dite année le roi posa le même jour la première 
pierre de l'église Notre-Dame et celle du couvent des 
Récollets; que ce couvent fut achevé tel qu'il est en six 





(1) Jean-Joseph Languet (de Gergp). 
12) De Clagny. 
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mois; qu’ils y vinrent loger à la fin de janvier 1685, et 
qu'ils y trouvèrent si exactement tout ce qui éloit néces- 
saire, qu’il y avoit jusqu'à des plumes pour écrire, dans 
toutes les cellules. 
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ANNÉE 1757. 


JANVIER. 


Nomination de cinq cherallers de l'Ordre. — Diner du Roi à son petit cou- 
vert le jour de l'as. — Note sur M. le prince Vaini, — Jour de la béaé- 
dietion de la rose d'or et de l'estac et explication. — Conseil de M. de 
Lyonne au feu Roi pour des chevaliers étrangers. — Bruits coutre M. le 
garde des sceaux et plaisanterie de M. le Cardinal aux ambassadeurs au 
sujet des dits bruits; exemple de M, Colbert, — Entrées del deme d'hon- 
neur chez le Roi, — Changements dans des appartements, — Ce que le Roi 
fait à la chapelle le jour des Rois. — Ordre à l'huissier de la chambre de 
a Reine de lasser entrer les grandes entréer depuis cinq heures jusqu'à sept 
heures, — Réfarme dans la cavalerie et les dragons, — Saignée de la Reine 
parce qu'elle est grossb. — M. le duc de Chartres atiend à la porte de la 
Reine à cause de son gouverseur; raisons de ln Reine. —M. de la Galai- 
sière déclaré intendant de Lorraine. — L'archevèque de Nicomédie allant 
à Bruxelles nonce:— Part du marisge de la reine de Sardaigne. — Mort 
du sous-lieutenant des mousquetaires gris, et usage dans ce corps pour 
remplacer. — Ce que la Roine fait le premier jour de sa sortie après la 
signée, remarques sur la comédie. 


4° janvier. — La procession des chevaliers de l'Ordre 
s’est faite aujourd'hni, suivant l'usage ordinaire, etensuite 
il y a eu chapitre où le Roi a déclaré qu'il nommoit à cet 
ordre M. le duc Ossolinski , M. le marquis de Monti, M. le 
prince Vaini, Romain, M. le maréchal de Biron et M. le 
duc de Villeroy. 

Le Roi a diné aujourd'hui à son petit couvert comme 
les autres jours; ce n’est que depuis l'année dernière 
qu’il a manqué de diner en public avec la Reine, ce jour- 
là, et même la nef sur la table, On ne dit pasla raison de 
ce changement ; on croit que c’est par rapport à la gros- 
sesse de la Reine. 

Voici une note que M. l'abbé de Pomponne, chancelier 
de l'Ordre, m’a donnée. 
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« M. le prince Vaini est d’une maison noble du duché 
d’Urbin. Cette famille avoit des alliances avec la maison 
Barberin; la branche de la maison d’Este, dont descend 
la dernière Reined’Angleterre, s’étoitalliée avec la maison 
Barberin; cela avoit procuré l'avantage à M. Vaini d'ap- 
partenirà cette Reine. L’oncle de M. le prince Vaini, nommé 
à ce dernier chapitre par le Roi chevalier de ses ordres, 

‘étoit homme de beaucoup d'esprit et avoit été général 
des galères de la religion de Malte. Il s’étoit acquis beau 
coup de réputation pendant les guerres de Morée contre 
le Turc. Son inclinetion pour ls France le porta à en- 
gager M. son frère alné de s'attacher pour toujours aux 
intérèts de cette couronne dans un temps que la maison 
d'Autriche possédoit tous les grands États d'Italie. M. le 

eardinal Janson, en 1694, lui rendit des services si essen- 
tiels, auprès du feu Roi, qu'il détermine S, M. conjoin- 
tement avec les prières de la Reine d'Angleterre, de le 
faire chevalier de ses ordres en 1696. Afin de le rendre 
digne d’un si grand honneur, le pape Innocent XII le fit 
duc et prince de Centa-Loupo, terre cohsidétable qui 
avoit été dans 1 maison Savelli. 1 vint ici, et le Roi lui 
donna le collier de l'Ordre. S. M. lui accorda le traitement 

“de cousin après l'avoir fait chevalier de ses ordres. IL 
donna des marques de son zèle et de s& valeur dans F'af- 
faire de M. le prince de Monaco, an 1700, Son fils, élevé 
dans ces sentiments, a perséyéré dans son attachement à 
la couronne; c’est ce qui lui a procuré l’honneur que le 
Roi vient de lui faire. » 

2 janvier. — J'ai appris aujourd’hui que la cérémonie 
de la Rose d’or se faisoit le quatrième dimanche de ca- 
rême. Outre cette cérémonie, il yen & aussi une le jour 
de Noël, quel’on appelle la bénédiction del’estoc. Le Pape 
bénit une épée et un casque; l'épée est à poignée d’or, 
et la lame large et tranchante des deux côtés, le fourreau , 
de velours cramoisi brodé d’or. Le casque est doublé en 
dedans de velours cramoisi, il l'est de même en dehors, 
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excepté qu'il y 8 des flammes en hroderie d'or. Lorsqu'il 
y a quelques grands générqux qui se sont distingués 
par quelques victoires contre les hérétiqnes ou les infi- 
dèles, le Pape leur envoie ce casque et cette épée ou estoc. 
Le Pape en a envoyé au prince Eugène et au grand maître 
de Malte. Lorsque le casque et estoc n'ont point été en- 
voyés, le Pape bénit de nouveau les mêmes l'année d'a- 
près. 

J'ai appris aussi que le prince Vaini, qui vient d'être 
nommé chevalier de l'Ordre, est fils du marquis Vaini, de- 
puis prince du mème nom. Dans la jeunessé de Louis XIV, 
M. de Lyonne, secrétaire d’État des affaires étrangères 
proposa au roi d'envoyer le cordon de l'Ordre à quelques 
uns des chefs des principales familles de Rome. En con- 
séquence, le Roi donna l'Ordre à un de Sforce , je crois 
aussi à un prince de la maison d’Este, et encore à un ou 
deux autres : ceux-là sont morts sans enfants, et l’on 
discontinué de suivre le conseil de M. de Lyonne. Le 
marquis Vaini n'avoit pu encore mériter cet honneur, 
n'ayant pas été à portée de donner des marques d'atta- 
chement à la France. J'ai joint ici-devant la copie d’une 
note qui m’a été donnée sur lui, à quoi j’ajouterai seu- 
lement que, ‘lorsque M. le cardinal de Janson demanda 
l'Ordre pour M. de Vaini, qui n’étoit alors que marquis, 
1e Roi répondit que dans les pays étrangers il ne donnoït 
point cet honneur à ceux qui n'étoient point titrés : c’est 
ce qui détermina le pape Innocent XII à le faire due et 
prince de Canta-Loupo. Le prince Vaini d'aujourd'hui 
& environ quarante ans, une figure noble, us esprit sage, 
s’est toujours déclaré pour les intérêts de la France, et a 
les armes de France sur la porte de son palais. M. le 
cardinal de Polignac, dès le temps de son séjour à Rome, 
avoit sollicité plusieurs fois cet honneur pour lui. 

3 janvier. — Je n'ai point parlé jusqu'à présent des 
bruits qui se sontrépandus depuis deux mois à Paris, etde- 
puis quinze jours ici, par rapport à M. le garde des sceaux. 
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Le profession qu'il a toujours fait d'etre attaché à M. le 
Cardinal seul, sans chercher d'autre appui, lui a attiré 
des ennemis, lesquels disoient hautement que la con- 
fiance de M. le Cardinal en lui étoit presque entièrement 
perdue ,-et que l’on verroit bientôt un changement. Ces 
discours se tenoient mème jusque dans l’antichambre 
de M. le Cardinal ; on y ajoutoit des motifs. Le vol faiten 
Espagne de ls cassette de M. de Vaugrenan avoit paru 
suffisant pour faire jeter des soupçons: on disoit que 
cette cassette contenoitdes papiers qui feroient des preuves 
contre M. le garde des sceaux. M. le Cardinal, instruit de 
ces bruits, a voulu détromper le public sur des idées 
aussi fausses. Le jour de l'an, les ministres étrangers étant 
venus saluer $. Ém., elle adressa la parole à milord 
Waldegrave, ambassadeur d'Angleterre, et lui dit en 
riant: « Je eroyois que vous m’apporteriez mes étrennes ; 
où est donc cette cassette qui doit fournir des preuves 
contre M. le garde des sceaux? Vous devriez bien me 
remettre ces papiers et faire rendre à M. de Vaugrenen 
ses diamants.» A ce discours, l’ambassadeur d'Angleterre 
et tous les autres ministres étrangers ne répondirent que 
par des respects et des protestations, qu'ils étoient bien 
éloignés d’avoir donné occasion à de pareils bruits, et 
allèrent aussitôt chez M. le garde des sceaux lui renou- 
veler les sentiments d'estime, de considération ef de 
confiance qu'ils ont pour lui. Cette histoire de la cassette 
de M. de Vaugrenan est d’autant plus une calomnie sans 
fondement, que M. de Vaugrenan avoit mandé que ce qui 
le consoloit beaucoup, dans la perte de sa casselte, c'est 
qu'il n°y avoit nuls papiers qui regardassent le Roi. 
J'ai out dire à cette occasion-là à M°* de Chaulnes, qui 
le savoit de Mw° de Chevreuse, que du temps de M. Colbert, 
le Roi étant à Paris ou à Saint-Germain, et eyant une con- 
fiance entière en M. Colbert pour toutes les choses dont 
il étoit chargé, ilarriva cependant que des esprits jaloux 
de cette confiance firent courir le bruit qu'il étoit perdu 
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dans l'esprit du Roi. M. Colbert crut devoir rendre compte 
de ces bruits à S. M., et lui ajouta en même temps que, 
comme il n’avoit d'autre but que de lui plaire, s'il avoit 
été assez malheureux pour n’y avoir pas réussi, iln'avoit 
d'autre parti à prendre pour le bien même des affaires du 
Roi que de lui demander la permission de se retirer, le 
crédit et la confiance du public étant absolument néces- 
sairés au surintendant des finances; que, si au contraire 
8. M. agréoit toujours ses services, il croyoit devoir lui 
demander quelques marques de bonté distinguées. En 
conséquence de cette représentation, et de concert avec 
le Roi, M. Colbert, étant mandé par S. M. pour aller tra- 
vailler avec elle, répondit qu’il était au désespoir de ne 
pouvoir obéir, mais qu'il avoit la goutte et qu'il étoit hors 
d'état de sortir. Le Roi, sur cette réponse, voulut bien 
venir chez M. Colbert nne fois ou même deux, et les bruits 
cessèrent. 

Me de Luynes, qui en qualité de dame d'honneur de 
la Reine a les entrées cheg le Roï, n’avoit pas encore pris 
ces entrées. Aujourd’hui ayant su que Mesdames, les deux 
atnées (1), devoient venir au lever du Roi, elle s’y est 
trouvée. Mesdames sont entrées comme le Roï étoit à sa toi- 
lette, prêt à en sortir. Elles Ini ont baisé Ia main; le Roia 
pussé à son prie-Dieu; Mesdames sont entrées dans le ca- 
binet; Med Tallard et M°* de Luynes les ontsuivies; Ma de 
Luynes y est entrée aussi. Le Roi a paru la recevoir avee 
bonté et a été élonné même qu’elle n’eût pas usé plus 
tôt de son droit. 

L'on a fait ces jours-ci plusieurs changements d’appar- 
temenits : le Roi ayant donné à M. de la Rochefoucauld 
l'appartement de feu M. d’Antin, il a donné à M. et à 
M°° de Richelieu celui de M. de l& Rochefoucauld; celui 





(1) Louise-Élisabeth de France, depuis duchesse de, Parme, et Anne-Hen- 
rieite de France. Ces princesses jumelles étaient nées le 14 août 1727. 
TL 11 
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de M. de Richelieu, trop petit pour deux , a été donné à 
M. le comte d’Ayen. 

6 janvier. — Le Roi n’est pas descendu pour entendre 
la messe aujourd’hui, quoique ce fût üne grande fête (1); 
iln’a point élé à vépres, etila été ausalut dans sa tribune; 
il a suivi en tout cela ce qui éloit pratiqué par le feu Roi. 

10 janvier. — 11 y a trois ou quatre jours qu’un huis- 
sier de la Reine vint demander à M“ de Luynes s’il lais- 
seroit entrer tous ceux qui ont les entréés de la chambre, 
depuis cinq jusqu’à sept heures du soir, qui est l'heure 
que la Reine est avec les dames du palais seulement, les 
courtisans n’entrant qu'à sept heures, La Réiné alois 
jouant, ou la musique commençant, il n’y avoit nulle 
difficulté potir ceux qui ont les grandes entrées, mais 
seulement pour les entrées de la chambre. M** de Luynes 
demända hier à la Reïné ce qu’elle souhaitoit qu’elle 
ordonnât à l'huissier. La Reine lui répondit que ç'avoit été 
une fantaisie deM"° la maréchale de Boufflers d'empêcher 
que tous ceux qui 6nt les entrées de la chambre entrassent 
depuis cinq jusqu’à sepl; qué, pour elle, elle étoit fort 
aise qu’on vint la voir pendant ces deux heures. En con- 
séquence, M®° de Luynes ordonna à l'huissier de laisser 
entrer toutes les entrées de la chaïnbre : ainsi il n'y aura 
plus de distinction pour les grandes entrées pendant ces 
deux heures. 11 n'y aura plus que le matin, où les grandes 
entrées entreron{ avant qu'on appelle la chambre. 

La réforme de la cavalerie et des dragons est déter- 
mminée, et les inspecteurs sont partis; celle des dragons 

est bien forte et fait grand tort à ce.corps. On avoit de- 

mandé qu’au lieu de quinze à cheval et dix à pied, on en 
laissät vingt à cheval et dix à pied ; mais cette proposition 
a été refusée : cela coûteroit 100,000 ècus de plus au Roi 
par an. 

19 janvier. — La Reine fut saignée hier, à cause de sa 





{1 Dimanche, jour des Rois. 
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grossesse, Aujourd'hui M"- de Luynes, allant chez elle à 
midi, suivant l'usage ordinaire, a trouvé à la porte de ln 
chambre M, le duc de Chartres, M. de Balleroy, son gou- 
verneur, et Me la duchesse d'Alincourt. Comine c’est 
Vheure que les grandes entrées entrent chez la Reine et 
que M” d’Alincourt a lesdites entrées, M”* de Luynes n’a 
pu comprendre pourquoi M"* d'Alinconrt étoit restée à . 
la porte, ni pour quelle raison M. le due de Chartres 
n'étoit pas encore entré. M” de Luynes est aussitôt 
entrée chez la Reine, qui lui a dit que M. le duc de Char- 
tres étoit à la porte, qu’elle avoit donné ordre qu'il entrâl, 
mais que M. de Balleroy avoit voulu entrer avec jui; 
qu’elle ne prétendoit pas traiter M. de Balleroy comme 
M. de Châtillon, qu'elle seroit fort aise de voir M. le duc 
+ de Chartres, pourvu qu'il füt sans gouverneur. M”° de 
Luynes a été elle-même à la porte appeler M. le due de 
Chartres, qu'elle a fait entrer. M. de Balleroy s'étant pré- 
senté, elle l'a prié de vouloir bien attendre quelque mo- 
ment. Mme d’Alineourt, qui n’étoit demeurée à lu porte 
que par considération pour M. le due de Chartres, est 
entrée en même temps que lui. Quelques moments après 
on a appelé la chambre, et M. de Balleroy est entré. 11 
s'est approché de la Reine pour lui faire quelques repré- 
sentalions ; quoiqu'elles aient été reçues avec bonté, il a 
paru qu’elles n'avoient pas fait grande impression. Ce 
n’est que depuis quelques années que les princes du sang 
ont eru que c'éloit une espèce dé droit pour eux d’avoir 
les entrées ; aulrefois ils n’en avoient aucnne. IL est vrai 
que, dans les derniers lemps, on les leur a accordées fort 
facilement; cependant tous ne les ont pas encore. 

22 janvier. — 1] ÿ avoit longtemps que l'on savoit que 
M. de Chaumont de la Galaisière, beau-frère de M. le 
contrôleur général, étoit nommé intendant de la Lor- 
raïne ; cependant les uffaires générales n’avoient pas 
permis qu'il fût présenté au Roi en cette qualité. Il Je 
fat il y a sept ou huit jours, au Roi et à la Reine ILfuten 
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même temps déclaré chef du conseil et chancelier du roi 
de Pologne, et qu'il auroit les sceaux; il prôta serment 
quelques jours après à Meudon, entre les mains du roi de 
Pologne. 

Aujourd’hui M. Tempi, archevêque de Nicomédie, a 
eu audience particulière du Roi et de la Reine. Ï s’en 
va à Bruxelles en qualité de nonce; il passe par la France, 
et c’est l'usage qu’il soit présenté à LL, MM., sans quoi il 
n’auroit aucuns honneurs. 

11 y a deux on trois jours que M. de Sfainville etM. le 
commandeur de Solar vinrent faire part au Roi et à la 
Reine du mariage du roi de Sardaigne avec la princesse 
ainée de Lorraine. On savoit ce mariage depuis long- 
temps, mais ces deux ministres attendoient toujours des 
pouvoirs pour en faire part. 

23 janvier. — M. de Montesquion, sous-lieutenant des 
mousquetaires gris, mourut il y a quelques jours. Par 
cette mort tous les officiers inférieurs montent chacun 
suivant leur rang ; c’est l'usage. Ce l'étoit même du temps 
de Louis XIV, que le plus ancien maréchal des logis montat 
à la dernière cornette ; mais depuis le règne de Louis XV 
il ny a eu qu’un seul exemple dans les mousquetaires 
gris, qui fut M. de Monthelon. Ordinairement le Roi 
nomme qui il juge à propos à la cornette, et celui qui est 
nommé donne une somme au plus ancien maréchal des 
logis; cette somme est de 30,000 livres. 

La Reine à été aujourd’hui, pour la première fois, à la 
messe à la chapelle depuis sa saignée; ce soir elle a été 
âla comédie italienne. Mardi et jeudi, quoique S. M. n’y 
ait point été, il y a eu comédie et tragédie ; M. le Dau- 
phin ni Mesdames n’y étoient point non plus; il n’y avoit 
même de princesses que M“ de la Roche-sur-Yon, 
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FÉVAŒR. 


Jour de la Chandeleur. — Réception de quatre nouveaux chevaliers et petite 
dissertation eur ce sujet. — Procès de M. le duc de Roghechouart au sujet 
d'un échange fait par la veuve d'un chevalier de l'Ordre. — Jugement du 
procès de Mlle de Kerbubu. — Procès en séparation de M. 1e Mortemart. 
— Remontrances du Paclement au sujet d’un mandement de M. l'archesèque 
de Canbray 4 circonstance de M. Partail. — Changement pour les jours de 
spectacles. — Dépense pour serrer de la glace, suivant les années. — Son- 
pers du Roi dans les petits cabinets et remarques. — Souper du Roi à Ver- 
suilles chez M. le comte de Toulouse ; comment et avec qui, — Cassette de 
M. de Vaugrenan retrouvée. — Thèse de M, l'abbé de Fleury et assistants. 
— Part an Roi, à la Reine, ete, de la mort du grand maître de Malte etde 
l'élection du successeur, et détail de la cérémonie des audiences données 
à l'ambassadeur de Malte. — Entreprise de M. de Châtillon contre le 
droit de M. de Mirepoix à l'étude de M. le Dauphin et décision, — La ma 
nière dont M. de Châtillon est auprès de M. le Dauphin pendant les repas 
et exemples qui l'ont fait décider. — Quête du jour de la Chandeleur. — 
Jour de la naissance du Roi; décoration de la chapelle, — Agrément du 
Roi pour le mariage de M. le comte d'Ayeu fait due et de quelle Façun. — 
Démission de M. de Charost de sa charge de capitaine des gardes et celle 
de M. de Béthune de sa pairie, toutes deux en faveur de M. d'Ancenis 
présenté au Roi comme due, et exemples aur l'exerelee de la charge. — 
Remerclment de Mme de Béthune avec Mme la duchesse de Luynes au Roi 
el circonstance presque semblable à celle de Mme de Tallard'avec Mne de 
Montmorency rapportés. — Mue d'armagnac nommée pour la conduite de 
la reine de Sardaigne; difficalté levée et comment, — Conduite du Parle 
snent au sujet d'un mandement de M. de Cambray et de l'enterrement d'un 
chanoine, — Dispute qui empêche le cours des affaires. — Arrêt du con- 
seil. — Remontrance au Roi. — Druit de convoquer et de demander à dé- 
libérer. — Mesures prises pour un ballet au sujet de la paix. — Disgrâce de 
M. le garde des soçaux, lesquels sont rendus àM. le chancelier. — M. Amo- 
lot présenté par M. le Cardinal an Ro ct à la Reine. — Projet d'andience 
de Mue de la Mina; délail et exemple. — Discours sur M. Chauvelin au 
aujet d'an diamant. — Diféculté entre M. Amelot et M. Le contrôleur gé- 
néral pour ln séance an conseil; détail et décision. — Prétention de 
MM. les secrétaires d'Élat contre M. le contrôleur général. — Revenu de 
ladite charge. — M. de Fulry achète de M. Amelot sa charge de eurinten- 
ant des finances; valeur et revenu. — Compliment de M. de Nicola à 
M. de Chauvelin étant fait garde des sceaux. — Audience de Mu l'ambas- 
sadrice d'Espagne fort détaillée. — Droit des chaises à porteurs. — À cette 
audience le Roï ni M. le Dauphin n'ont point été reconduits par Me de 
Luynes. — Mariage de la reine de Sardaigne, princesse de Lorraine; em- 
barras pour les places dans son carrosse et à l'églie. — Présentation üle 
Mue la duchesse d'Ayen remarquable par le nombre de dames titrées. 














3 février. = Hier, jour de la Purification, la messe et 
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la procession des chevaliers dans la cour à l'ordinaire; 
les quatre nouveaux chevaliers furent reçus, MM. de 
Biron, d'Ossolinski, de Monti et de Villeroy; il y eut 
chapitre avant la messe pour lire les preuves et les infor- 
maiians suivant l'usage. Les novices ont chacun deux 
parrains, qui les accompagnent dans les différentes ré- 
vérences et font les mêmes qu'eux. Lorsque les novices 
sont titrés, ce sont les derniers ducs qui sont parrains ; 
lorsque le novice n'est pas titré, ce sont les deux plus 
anciens chevaliers non titrés : c’est ce qui s’observe tou- 
jours. A ls promotion de 1781, M, le duc de Lévis et M. le 
prince de Tingry, aujourd’hui maréchal de Montmo- 
rency, furent reçus; ils eurent l’un et l’autre les mêmes 
parrains (1), qui éloient deux dues; il p°y avait que M. le 
duc de Lévis qui eût dû les avoir, mais ils firent leurs 
révérences ensemble. 

M. ls duc de Rochechouart, petii-fils de feu M®° la 
dachesse dé Reauvillisrs, & actuellement un procès qui 
intéresse tous les chevaliers de l'Ordre. M"° de Beau- 
villiers avoit échangé avec M. Le due d'Autin la terre de 
Mézières contre celle de Lumigny ; celle-ci relève de mon 
fils à cause de Coulommiers, Lorsque les seigneurs par- 
ticuliers n’ont point acquis les droits d'échange, ils 
appartiennent au Roi. M“* de Beauvilliers, comme veuve 
d'un chevalier de l'Ordre, prétendoit ne point devoir ces 
droits. M. de Rochechouart soutient encofs la même pré- 
tention; mais l'on répond que cela ne pourrait avoir 
lieu que supposé que Lumigny relesAt directement du 
Roi, et que le droit des veuves des chevaliers ne s'étend 
point sur les droits qui reviennent au Roi pour des 
échanges de terre non monvantes directement de S. M. 
Cette affaire doit être partée au conseil de finances. 

Le procès de M'* de Kerbabu contre M. d'Hautefort fut 
j IL y & deux ou trais jours; il Lui fut accordé 10,000 














üi) Parce 





ils rent leurs révérences ensemble. { ose du duc de Luyes. } 
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livres de dommages et intérèts payables par la succession 
de feu M. d'Hautefort, sur quoi elle en a déjà reçu une 
partie; on eroyoit qu'il Ini seroil adjugé sa dot, qui éloit 
de 75,000 livres, sur quoi: on diminueroit 20,000 livres 
qu’elle a touchées, et an ajoute 2,000 livres de frais qu’elle 
a payées, qui faisoient 57,000 livres. On fondoit ce raison- 
nement sur la bonne foi où l’on prétend qu'étoit M! de 
Kerbabu de s'être vue mariée pendant plusieurs années, 
et que ledit mariage n'a été cassé que parce qu’il y man- 
quoit quelques formalités. IL faut qu’il se soit trouvé des 
raisons bien fortes contre ec raisonnement. 

Le procès de M. et de M" de Mortemart se continue; 
les sentiments sont fort partagés; on croit que le Parle- 
ment pourra bien ordonner comme par interlocutoire 
qu’elle sera dans un couvent pendant quelques années, 
cela sous le prétexte de vouloir donner aux juges le 
temps et les moyens d'examiner davantage une affaire 
ermbarrassante, et réellement dans l'intention de les 
mettre à portée de se raccommoder ou de se séparer vo- 
lontairement. Dautres gens prétendent que cette déci- 
sion n’est pas trop de la compétence du Parlement, que 
c'estune espèce de mezzo-termine, et que les juges sont faits 
pour prononcer en faveur de l’une ou de l'autre partie. 

Le Parlement travaille actuellement à des remontran- 
ces au sujet du mandement donné, il ÿ a un an ou 
deux, par M, l'archevêque de Cambray. Feu M. Portail 
avoit fait un projet de ces remontrances dans une assein- 
blée qui se tint il y a quelque temps. On demande à M. le 
président Portail de montrer ce que M. son père avoit 
fait; il pria la compagnie de vouloir bien l’en dispenser, 
ajoutant avec sagesse que M. son père auroit expliqué 
les raisons qu’il avoit eues, mais que, n'étant plus, il ne 
croyoit pas convenable que sa mémoire put ètre exposée 
à étre blämée. Il fut débattu si Von n’obligeroit point 
M. Portail à remettre lesdites remontrances; ilpassa à la 
pluralité des voix qu’elles ne lui seroient plus deman- 


Google 


168 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


dées et que M. le premier président feroit un nouveau 
projet. M. Pelletier, contre son sentiment, a travaillé au- 
dit projet; il en montra le commencement à la compagnie 
il y a quelques jours. On l’arrêta dès la première page, 
parcs qu'il y avoit : « Quoique votre Parlement ne pré- 
tende point être juge de la doctrine. » 

5 février. — 1] vient d'y avoir un changement par 
rapport à la comédie italienne : il y en avoit une ici tous 
les samedis; il n’y en aura plus ce jour-là, mais le mer- 
credi; comme il n’y a point d'opéra le samedi, cela fai- 
soit grand tort aux Italiens de venir ce jour-là. La mu- 
sique qui étoit le mercredi est remise au samedi; ainsi, il 
y aura musique, lundi et samedi ; comédie françoise, 
mardi, et jeudi tragédie: comédie italienne, mercredi, 
vendredi, et dimanche jeux. Il n’y a à tout cela rien de 
changé que le jour des Italiens. Le Roi ne va presque 
jemais à aucune comédie; il court le cerf au moins trois 
fois la semaine, et le sanglier de temps en temps; depuis 
même qu'à l’occasion de la rage d'une de ses meules il 
en avoit fait une troisième pour le cerf, il couroit plus 
souvent. 

Vendredi 8 février, Versailles. — La gelée qu'il tit 
il y a quelques jours, mit à portée de serrer un peu de 
glace dans les glacières du Roi; mais on n'y en put 
mettre qu'environ cinq toises cubes, ce qui ne peut suf- 
fire que pour environ huit jours à toute la Cour. Dans 
les années où la gelée est forte et dure longtemps, la toise 
cube ne revient qu'à environ 10 livres au Roi à serrer, 
et lorsque la glace est extraordinairement mince, comme 
cette année, la toise revient environ à 70 livres au 
moins la toise cube. Le Roi a dix glacières, tant à Versailles 
qu’à Trianon, Satory et autres lieux. On estimie qu'elles 
peuvent contenir environ 400 Loises cubes de glace. I 
y a eu des années qu’il en a coûté prés de 40,000 livres; 
mais dans les années ordinaires ce n’est que 4,000 livres. 

Le Roi soupa avant-hier dans ses cabinets; il y soupe € 
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presque toujours au moins une fois la semaine. Ces sou- 
pers commencent ordinairement à sept heures ou sept 
heures et demie. Ceux qui veulent se présenter pour avoir 
l'honneur de souper avec S. M., entrent dans le cabinet 
s'ils ont les entrées, sinon demeurent dans la chambre à 
la porte du cabinet. Le Roi sort un moment de son ca- 
binet, regarde ceux qui se présentent et rentre aussitôt 
pour faire faire la liste. L'huissier nomme ceux qui sont 
sur cette liste, lesquels entrent à mesure qu'ils sont ap- 
pelés et vont se mettre à table aussitôt. Ces soupers du- 
rent ordinairement jusqu'à minuit ou environ; ils ne 
se font presque jamais que les jours de chasse. Dans les 
commencements même, quelquefois le Roi faisoit ap 
peler en général ceux qui l’avoient suivi à la chasse dans 
ses carrosses ; mais pour donner plus de facilité aux cour- 
tisans d’avoir l'honneur de souper avec S. M., elle veut 
bien nommer ceux qu’elle juge à propos de faire entrer ; 
cependant le plus grand nombre est de ceux qui ont eu 
l'honneur de suivre le Roi à la chasse et mème dans ses 
carrosses; quoiqu'il ÿ en ait souvent de ceux-là de re- 
fusés (1). Ces soupers ne se continuoient point. pendant 
Je carème. L'année passée fut la première où le Roi con- 
tinua lesdits soupers, mais avec l'attention que tout Le 
monde fût hors de table avant minuit. S. M. a la mème 
attention dans le courant de l’année pour la veille des 
jours de jene, ainsi que celle des jours maigres, pour 
remplir tout ec qui est d'obligation. 

Le Roi soupa hier chez M. le comte de Toulouse. Comme 
cela n’étoit point encore arrivé, cela a fait une nouvelle ; 
cependant tout s'y passa de la même façon que dans Les 
voyages de Rambouillet. M” la comtesse de Toulouse et 
Midela Roche-sur-Yon, M®"d’Antin etd'Hostun,M"**d'Heu- 





(1) Le publie agpaloit des Marmousefs, à eause de leur petite taille et de 
eur petit mérite, es selgnenrs qui chassoient et soupoient avec le Roi. ( Voir 
les Mém, du marquis d'Argenson, t, Il, p. 0.) 
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dicourt et de Tresnel, et huit ou neuf hommes soupèrent 
aveeS. M.; M. le comtede Toulouse soupa dans sa chambre 
à cause de « santé; il servit le Rof pendant quelque 
temps, et M. le duc de Penthièvre aussi, et le reste du 
temps M. le comte d’Hautefort-Bozein, premier écuyer de 
M. le comte de Toulouse. M”* la marquise de Grasse, 
dame d'honneur de M"* la comtesse de Toulouse, et M"*de 
Guébriant qui lui est aussi attachée, et M. le chevalier de 
Crenay, capitaine des gardes de M. le comte de Toulouse, 
soupérent à ne petite table. Après le souper, le Roi jous 
au trictrae avec M. du Bordage. 

La cassetic dont nous avons parlé ci-devant, de 
M. de Vaugrenan, notre ambassadeur en Espagne, a été 
retrouvée avec tout ce qu'il y avoit dedans, à l'exception 
de quelques papiers qui ont été un peu gâtés, parce qu’elle 
avoit élé jetée dans un puits, entre auires la donation 
faite par feu M” de Vaugrenan à son mari; mais comme 
elle est insinuée (1), cette perte est réparakle. On n'atrouvé 
d'ailleurs aucuns papiers qui regardassent l'État ni M. le 
garde des sceaux. Cependantles bruits dont on a parlé, et 
qui avoient diminué pendant quelque temps, continuent 
encore fortement, quoique tout paroisse d'ailleurs dans 
la situation ordinaire. | 

Hier M. l'abbé de Fleury, petit-neveu de M. le Cardinal 
et fils de M. le duc de Fleury, chevalier de l'Ordre, squ- 
tint une thèse en Sorbonne que l'on appelle la tenta- 
tive (9). M. Je cardinal de Fleury y demèura environ lois 
heures; il n'avoit voulu prier persoune que le clergé. 
Cependant presque toute la Cour, tous les ministres étren- 
gers et grand nombre de MM. du Parlement y furent. 





(0) Enregistrée. 

U2) Tentative est une these, un prersier acte ou essai qu'on fait dans l'école 
de théologie pour éprouver la capacité d'un répondant, et qui sert de preinier 
examen pour obtenir le degré de bacholier… La tanlative est précédée d'un 
vigoureux examen sur la philosophie et sur ia théologie. { Dies. de Zréeowx. } 
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M. l'archevèque de Rouen {1} présidoit à cette thèse; il 
étoit dans une chaire sous un dais, 

Mardi prochain l'ambassadeur de Malte, qui est M. le 
bailly de Mesmes, doit venir ici donner part au Roi et à la 
Reine, à M. le Dauphin et à Mesdames, de la mort du 
grand maitre, nommé don Manoëi de Vilhena, Portugais, 
et de l'élection de celui qui a été mis à sa place, qui est 
Mayorquin et qui s'appelle don Nicolas (2) Despuig. 
L’ambassadeur doit être habillé de velours noir, avec le 
manteau court de même. Il doit ètre accompagné de deux 
chevaliers que l'on nomme camarades d’ambassade, qui 
sont MM. de Givry et de Saint-Germain. Ces camarades 
d’embassade ne sont que pour suppléer en cas d'absence 
ou de maladie dé l'ambassadeur, mais ils n'ont aucun 
caractère ni aucun rang que de marcher à droite et à 
gauche de l'ambassadeur. Presque tous les chevaliers 
profès qui sont iei accompagneront l'ambassadeur. On 
compte qu'il y en a soixante-dix ou quatre-vingts. 
Ils marchent devant l'ambassadeur par rang d’ancien- 
neté deux à deux; ils sont tous habillés de drap ou de 
velours noir, avec un manteau pareil à l’habit. Les grands- 
croix ont par-dessus leurs manteaux une grande eroix sur 
la poitrine et sur l'épaule gauche. L'ambassadeur a outre 
cela un plumet. Il est traité comme ambassadeur de tête 
couronnée et se couvre devant le Roi ; etlorsque pendant 
l'audience l’on parle du grand maitre, l'ambassadeur et 
le Roi même ôtent leurs chapeaux. Ils ne viennent point 
dans les carrosses du Roi, mais ils sont traités aux dépens 
de S. M. Le diner est dans la salle des ambassadeurs. 
Comme elle est diminuée par le logement que l'on a fait 
à M. le marquis d’Antin et qu'elle ne peut tenir qu’en- 
viron einquante personnes, M. le Cardinal et M. le garde 
des sceaux complent donner à diner au surplus des com- 


it} Charles-Nicolss de Saulx-Favannes. 
{7 Son prénom étoit Raymond. 
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mandeurs et chevaliers. 11 y a un chevalier de Malle, page 
de la Reine, qui a demandé à S. M. permission de mar- 
cher à la suite de l'ambassadeur, ce qui lui à été ac- 
cordé ; mais il sera vêtu comme les chevaliers non profès, 
c’est-à-dire en habit noir seulement. 

13 février. — L’audience de l'ambassadeur de Malte fut 
mardi dernier; elle se passa comme nous avons marqué 
ci-dessus. Il y a seulement quelques observations à 
ajouter; il y avoit soixante-dix-huit chevaliers marchant 
deux à deux sans observer de rang d’ancienneté. Les 
quatre grands-croix et l'ambassadeur faisoient partie des 
soixante-dix-huit. À la tète, et avant tous, marchoient 
quelques conventuels et quelques frères servants, Ces 
conventuels sont des prêtres attachés aux hôpitaux. Les 
frères servants sont destinés à faire les fonctions que fai- 
soient les chevaliers à leur premier établissement avant 
que d’être guerriers, qui étoient de servir les malades. 
Îs ne font point de preuves de noblesse, mais de bonne 
famille et qu’ils ne sont point de race juive ou turque. 
Tous les chevaliers étoient en noir, comme on l’a dit, hors 
M. le chevalier de Grille, officier dans les gardes fran- 
çoises, Comme il étoit de garde, il avoit son habit uni- 
forme et marchoit cependant avec les autres. M. l'ambas- 
sadeur désira aussi que M. le chevalier de Meuse, qui 
n’est encore reçu que par le grand maitre et point par le 
chapitre, marchât avec les autres chevaliers, quoiqu'il ne 
pût encore porter la croix. L’ambassadeur n'eut point les 
honneurs des dehors, mais seulement dans la salle des 
gardes. M. le duc d’Harcourt (1), qui avoit le bâton ce 
jour-là, attendoit à la porte de la salle des gardes que 
Vambussudeur entrât par l'autre pour l'aller recevoir à 
peu près à la moitié de ladite salle. L'ambassadeur ne 
fut point reçu à la porte de la chambre par le premier 
gentilhomme ni reconduit; il avoit oublié de remettre au 





(6) L'un des quatrecapitaines des gardes du corps du Roi. 
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Roi la lettre du grand maître; il s’en souvint cependant 
etla remit, mais un peu plus tard qu'il n’auroit fallu. De 
chez le Roi il alla chez la Reine, où il fut reçu par le chef 
de brigade comme il l'avoit été par M. le duc d'Har- 
court. Il ne fut recu ni reconduit par M"* de Luynes. L’au- 
dience étoit dansle cabinetavant la chambre de la Reine. 
Les chevaliers remplissoient tout le fond du cabinet du 
côté du jardin, et même une partie de l’espace qui étoit 
entre les deux rangs de tabourets des dames. L'ambasea- 
deur avoit oublié aussi de donner à la Reine la lettre du 
grand maître; il ne s’en souvint que quand il fat sorti, 
et la Reine étant rentrée dans sa chambre, il revint avec 
quelques grands-eroix et remit ladite lettre à S. M., qui 
étoit encore debout devant sa toilette. M. de Verneuil 
étoit venu auparavant rendre compte à la Reine de cet 
oubli. Chez M. le Dauphin et chez Mesdames, l’ambassa- 
deur fut reçu de même par l'officier des gardes seule. 
ment; M. le Dauphin répondit Amerveille au compliment 
et sans paroïtre embarrassé, 

J'ai appris ces jours-ci qu’il y avoit eu, il y a quelque 
temps, un petit sujet de contestation entre M. le due de 
Châtillon et M. l'évêque de Mirepoix. Nous avons marqué 
ci-devant que l'étude commence toujours par un quart 
d'heure pendant lequel le précepteur est toujours seul 
avec M. le Dauphin. M. le cardinal de Fleury étoit de 
même ave le Roi, sans que M. le maréchal de Villeroy y 
assistät, M, le due de Châtillon, jugeant qu'il étoit en droit 
d'assister même à ce quart d'heure, y avoit effectivement 
été tous les jours dans ce quart d'heure pendant deux 
mois, sans doute pour établir son droit. M. l’évêque de 
Mirepoix, ayant l'expérience que M. le Dauphin ne par- 
loïit pas avec autant de confiance et de liberté à cause de 
la présence de M. de Chälillon, et que lui-même étoit 
hors de portée de donner à M. le Dauphin les mêmes ins- 
tructions qu’à l'ordinaire, crut devoir le représenter à 
M. de Châtillon. Cette représentation n’ayant pas fait tout 
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l'effet qu’il désirait, il lui ajonte qu'ayant prèté serment 
au Koi, il croyoit être en droit de rester seul auprès de 
M. le Dauphin; que, quant au droit de M. de Châtillon, il 
ne le dispütoit en aucune manière; mais que comme 
il savoit pér expérience que c'étoit faire un grand tort 
à l'éducation de M. le Dauphin de ne pas lui laisser ces 
moments où il ne puisse lui parler ni l'écouter avec une 
entière liherté, et qu'il n'avoit d'autre objet et d'autre 
but que le plus grand bien de l'éducation de M. le Dau- 
phin, il quitteroit pluiôt sa place que de consentir que 
M. de Châtillon y fût toujours assistant; que s’il vouloit 
y venir lous les quinze jours, trois semaines, à la bonne 
heure ; mais non pas tous Les jours régulièrement. M. de 
Châtillon a senti les raisons de M. de Mirepoix et a pris 
le parti de suivre ce qu’il lui avoit proposé. M, le Cardinal 
a approuvé la conduite de M. de Mirepoix, 

Il yeutanssi, ily a quelque temps, une autre difficulté 
d'espèce différente. M. de Châtillon est assis, comme nous 
Vavons dit, à eôté de M. le Dauphin pendant son diner et 
son souper, et se lève non-seulement pour tous Les minis- 
tres étrangers mais pour loules les personnes de consi- 
dération, mais il se rassoit aussitôt. Quelques étrangers 
avoient trouvé mauvais que M. de Chüillon demeurât 
assis, et l'on prétendoit que feu M. de Beauvilliers ne 
servoit point assis M. le duc de Bourgogne, mais seule- 
ment à genoux sur un tabouret. L'exemple de M. le 
maréchal de Villeroy a décidé cette difficulté, etM. Le duc 
de Châtillon continuera de le servir assis. Pendant la toi- 
lette de M. le Dauphin il y a un tabouret pour le gouver- 
néur, ou en son absence pour le sous-gouverneur qui est 
de semaine; mais ni les uns ni les autres ne #y assoient 
qu'avant qu’on ait appelé la chambre, ou après que tout 
le monde est sorti. 

9 février, Versailles. — J'avois oublié de marquer 
une petite circonstance par rapport à la quête du jour 
de la Chandeleur, M"? la duchesse de Rochechouart, 
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femme du premier gentilhomme de la chambre, étoit 
norme pout quêter; on roprésenta à la Reine pendant 
son souper, la veille de la fête, que M"° de Rochechouart, 
n'éyant jamais quété, seroit bien embarrassée à cause de 
là cérémonie des chevaliers. La Reine eut la honté de 
faire ältention à cette prière et envoya avertir M® d'Ar- 
méntières, qui quête le lendemain. 

A6 février. — Hier, jour de la naissance du Roi, la 
chapelle fut éclairés à Ê messe de la Reine comme les 
jours de salut. Le Roi étoit allé à la Muette la veille. 

À9 février, Versailles. — 11 y a quelques jours que 
M. le maréchal de Noailles demanda au Roi l'agrément 
bour le mariage de M. le comte d’Ayen avec M" de 
Érissae, M, le comte d’Ayen prend le nom de due d'Ayen. 
Ïln’ya cependant qu’un duché dans la maison de Noailles 
qui est pairie, et M. le maréchal de Noailles ne cède point 
ce duché. Ce n’est point non plus un brevet de due, c'est 
une grâce particulière dont voici l'explication. Le du- 
ché-pairie est sur la terre d'Ayen, qui est, à ce que je 
trois, en Limousin. Dans le voisinage de cette terre sont 
deux autres petites terres qu'on appelle Noailles et 
Noaillac. Ces deux terres, étant mouvantes de la vicomté 
de Turenne, n’avoient pu être réunies au duché. M. de 
Noailles vient de faire depuis peu de jours un accommo- 
dement avec M. de Bouillon, qui lui a cédé la mouvance 
de ces deux petites terres. Aujourd’hui le Roi érige en 
duché ces deux terres sous le nom de Noailles; c’est un 
duché non pairie, mais qui sera enregistré au Parlement, 
et qui sera éteint après la mort de M. le maréchal de 
Noailles ou de M. le duc d'Ayen; et dans l'un ou l’antre 
de ces deux cas, lesdites deux terres seront réunies an 
duché-pairie d’Ayen, pour ne former qu’un seul et mème 
corps de duché. Ainsi, dans ee moment, M. le maréchal 
duc de Noailles est due et pair d'Ayen, et s'appellera 
toujours Noailles, et M. son fils, qui sera due d’Ayen, sera 
enregistré due de Noailles, et lorsqu'il n'y aura plus 
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qu'une de ces deux têtes, il n’y aura plus qu'un seul 
duché. M" de Brissac est la mème qui devoit épouser le 
fils ainé de M. le duc de Béthune, et, après sa mort, le se- 
cond qui mourut aussi quelques mois après son frère, 
Avant ces deux mariages projetés dans la maison de 
Charost, il y avoit eu encore un autre engagement de 
M. le duc de Château-Thierry avec M"° de Brissac qui 
avoit manqué par la mort de M. de Châtean-Thierry. 
Elle est fille du feu due de Brissac, pair et grand pane- 
tier de France, et de M" Pecoil. 

M. le duc d’Ancenis fut hier présenté au Roi et à la 
Reine par M. le duc de Charost, son grand-père; il l’avoit 
déjà été comme marquis d’Ancenis; mais cette fois-ci 
c’est comme duc, M. le duc de Béthune lui ayant fait ces- 
sion de son duché. Il n'y a qu’une pairie dans la maison 
de Charost, qui a été cédée ci-devant par M. de Charost à 
M. de Béthune, et qui Fest présentement par M. de Bé- 
thune à M. d'Ancenis. M. d'Ancenis est outre eela capi- 
taine des gardes, par la démission de son grand-père. 
M. de Béthune n’étoit que survivancier de M. de Charost; 
il est aujourd’hui titulaire, et M. son fils a la survivance. 
Anciennement et du temps du feu Roi, lorsqu'il accor- 
doit des survivances aux enfants, le père gardoit le litre 
de la charge, et le fils exerçoit cette même charge comme 
survivancier. Depuis un assez long temps cet usage avoit 
changé, et dans le cas des survivances le père se démet- 
toit, le fils devenait titulaire, et le père avoit la survi- 
vance de son fils. lei c’est le fils qui a la survivance; il 
ne pourra cependant exercer qu’à l’âge de vingt-quatre 
ans, etil en a dix-sept ou dix-huit présentement. 

Lorsque M. le prince de Rohan obtint la même grâce 
pour M. le prince de Soubise, son petit-fils, pour la com- 
pagnie des gendarmes, et M. de Chaulnes pour M. de Pic- 
quigny, son fils, pour la compagnie des chevau-légers, il 
fut dit que l’un et l’autre n'exerceroient entièrement 
qu'au bout de six ans; maisils devinrent dans le moment 
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titulaires de la charge, de manière même que M. de 
Rohan etM. de Chaulnes eurent un brevet pour com- 
mander pendant ces six années; cependant M. de Pic- 
quigny etM. de Soubise prennent l'ordre du Roi l’un et 
l'autre, mais ils ne pourront travailler avec S. M, pour le 
détail de la compagnie qu'après le temps marqué. 

À l'occasion de la survivance accordée à M. d’Ancenis, 
et qui n’est accordée que depuis deux jours, M”* la du- 
chesse de Béthune alla avant-hier après diner remer- 
cier le Roi; elle ft prier M"* de Luynes par M. le duc de 
Charost de vouloir bien s’y tronver. M"* de Luynes se 
rendit dans la chambre de S. M., qui étoit alors dans son 
cabinet. Lorsque la porte fut ouverte, M» de Béthune, 
comme faisant son remerciment, crut devoir entrer la 
première. M°* de Luynes la suivit, n'ayant pas voulu faire 
de difficulté dans le moment même; mais ayant senti que 
ce procédé n’étoit pas convenable de la part de M* de 
Béthune, elle en parla à M. le duc de Charost et lui fit 
sentir que, quand elle ne seroit regardée que comme 
ayant épousé le fils ainé de sa maison, ou que comme 
femme d’un pair plus ancien que M. de Béthune, elle ne 
devoit en aueun cas passer après M” de Béthune; qu'il 
y avoit outre cela une autre raison qui ne lui étoit pas 
personnelle, mais regardoit sa charge; qu’en qualité de 
dame d'honneur, elle devoit présenter ou n’ètre pas pré- 
sente, M" la duchesse de Tallard lui a conté à cette occa- 
sion ce qui lui étoitarrivé à la présentation de M" la com- 
tesse de Luxe. MM. de Senozan, par M°*° de Senozan qui 
est d'Irville, ont l'honneur d’appartenir de fort près à 
MM. de Tallard. M" le maréchale de Montmorency pria 
M® la duchesse de Tallard de vouloir bien présenter 
Mr sa belle-fille. M®* de Tallard s’y trouva. M" la maré- 
chale de Montmorency, ayant fait réflexion qu'il seroit 
singulier que ce ne fût pas elle qui présentat M® de Luxe, 
fut embarrassée ; M° de Tallard s’en aperçut et prit le 
parti de s’en aller, comme ne pouvant en cette occasion 
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manquer à ce qu’elle devoit à sa place de gouvernante. 
Le tout se passa dans l’üné et l'aütré üccasion avee boli- 
tesse, n'y ayant rien de personnel, mais attention de con- 
sérver Le droit deÿ charges. fl” de Lüynes parla à M. le 
Cardinal de la circonstance avec M de Béthurie. 11 âp- 
prouva les raisins de M“° de Luynes, et M. de Charost lui fit 
des excuses pour M”° de Béthune. Par cette iaison, M de 
Luynes ne se trouvera pas à la présentation de M la du- 
chesse d’Ancenis. M° de Tailard s’esi cépendäiit trouvée 
à la présentation de M®* de Soubise, hais Lun circônstances 
sont bien différentes. Ce fut M% {a princesse de Rohan 
qui présenta M®* la princesse de Soubise, laquelle doit 
étre regardée par M°* la duchesse de Tallard comme une 
mère à laquelle elle rend un respect en la suivant. 

Me d'Armagnac doit partir ces jours-ci pour aller 
prendre la princesse ainée de Lorraine, qui épouse Îe roi 
de Surdaigne, et la mener à Turin. M°* d’Armagriac a 
élé choisie par M. le due de Lorraine pour ée voyage. il 
lui écrivit pour l'en instruire. M* d’Armagnac est séparée 
de corps ét de biens de M. le priice Charles depuis long- 
temps. Cette séparation est des plus authentiques et lisse 
Loute liberté à Me d'Armagnac; cependant elle crut de- 
voir mander à M. le prince Charles l'honneur que lui fai- 
soit M. le due de Lorraine. Elle lui écrivit, mais dans dés 
termes réfléchis et qui n'eussent point l'air de demandér 
üne permission , puisqu'elle d'en a pas besoin. Le prince 
Charles ne fit point de réponse et parut trouver mauvais 
que M. fe due de Lorraine he lui éût rien mandé ni fait 
dire à cetle éccasion. M. de Slaiville eri rendit compte 
À M. le duc de Lorraine, qui éctivit au prince Charles pour 
ui demander son agrément ; vetle lettre, arrivée eftective- 
tuer un pêu tard, h’a pas satisfait, à ce que l'on dit, le 
prince Charles, lequel n'à voulu dütinér so consente- 
iment qu'à condition que le Roi lui diroit lui-mème; ce 
qui à été exécuté, et M®* d’Armagnac part. Elle ne 
prendra point congé du Roi hi de la Reine, n'ayant 
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point ébé préseritée à LL. MF. Elle a vu plusirürs fois li 
Reine ici en particulier; elle l'a même vué en public à 
Meudon, ayani eu l'Honheur de dinet d£ec elle ct le rot 
et la féine de Pologne, éomunie nous avons dit cl-devanti 
mais cela a été regardé coinmé bonié particulière de la 
Reine, et ion cotfame préséntätion. L 
L'alfaire du Parlement fait ei dn grand bruit; il ÿ 
avoit longtéinps Qu'if ÿ éloif question de faire des rernon- 
trarices aù Roi au sufet Œuñ tndndemierit (1) dé M. de 
Cambray (2) donné il y a deux ans. Nous avons déjà purlé 
dé cës réinohtrances et dit qué M. le premiek présidènt 
élolt chürgé dy travailler. Daits ie tethps Quels chatbies 
éloiéht äésémblées pour examilher ce travail, M. Tito, 
conéeillér de Étande chäthbre, prit là parole ei dit qu'it 
croyoit & péüpoë de jugèt dans assemblée des chätibres 
les plaintes Qui lui avoientt été erivuÿyées de Dotai à Poc- 
casiün d'atié démäréhié du éhapitté de éétte ville. M. lé 
vèque d'Attas (à) ayant eñvôÿé il ÿ a quelque terps ti 
mandemeëf à cb chäpilre 4u sujet de la cofstitution Uné- 
grnitus, tout Îe éhapitre âvoit reçu Jedit mandemeñt; 
un sel chäbibïne tefusx dé se sbumëttre et écrivit à 
M. l'évètue d’Aité, dans les termes 16s plus eléirs et les 
plus forts, pouf prouver l'opposition de £es sentitnerits 
à ladite dénslitütion. Ce méiné chanoine est toinlié de- 
puis peu dE léhps malade à l’exttémité. Le doyen fat 
averti pour Îtit porter les étéreiments; mais dvatit dé lés 
Ji donnér, fl lui démanda s'il persistoi dänis les senti 
mént cühtenus dans sa fetlré. Le chanbine &yatit déclaré 
heutement qu’il ÿ persistoit, le doyen lui refusa les sacté: 
mehts. Lé chañoîne était short, le chapitre né jugett pas 
à ptopés qu’il fût énterré en térte sainte. La famille du 
chäoiie S'en est plhint ét a envoyé l'affaié & M. Tito. 1] 








(1) V. Particle du 3 fév. 1735, p. 167. 
(2) Oharits le Sata Ibn. 
C5 Frantois de Baglion de la Salie. 
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étoit question dans le Parlement de savoir si cette affaire 
devoit être jugée pur les chambres assemblées, ou seu- 
lement par la grande chambre; M. le premier président 
pensoit qu’elle ne devoit être jugée que par la grande 
chambre seule. Dans ces circonstances est intervenu un 
arrêt du conseil d'État qui ordonne que les pièces de 
cette affaire seront envoyées à M. d'Angervilliers (1). On 
dit que le Parlement veut faire donouvelles remontrances 
au sujet de cet arrêt. Voici un mémoire que j'ai reçu de 
cette affaire : 

«Un chanoine du chapitre de... situé dans un 
faubourg de Douai, du diocèse d'Arras (Arras est du res- 
sort du parlement de Paris), avoit appelé et réappelé de 
la constitution. Étant tombé malade de la maladie dontil 
est mort, le doyen dudit chapitre alla plusieurs fois 
chez le chanoine pour l'obliger à revenir de son erreur 
et d'accepter la constitution. Le chanoïne a persisté dans 
ses appels, est mort sans confession ni recevoir les sa 
crements, Aussitôt la mort du chanoine, le chapitre s’est 
assemblé; il a arrêté que le chanoine ne seroit point in- 
humé dans le chœur de leur église ainsi que les autres 
chanoines , mais qu’il seroit inhumé dans un lieu où l'on 
enterre les enfants qui n’ont pas reçu le baptême ; ce qui 
fut exécuté. Mais les chanoines, ayant réfléchi que le cha- 
noine étant inhumé dans un lieu proche d’une chapelle, 
qu'on pourroït regarder comme un lieu saint, auroient 
obligé la justice ordinaire du lieu à rendre un jugement 
portant que le chanoine seroit eshumé, mis dans un 
autre lieu, et enterré comme l’on enterre les huguenots 
dans le pays, c’est-à-dire debout la tête en bas. On assure 
que le jugement a été exécuté. Le parlement de Paris a 
la grande police ; il a le droit de connoïtre des affaires 
qui y ont trait. Quelques-uns de MM. des enquêtes ayant 














(M. d'Angervilliers, ministre de In guerre, -avait l'Artole dans les pro- 
vinres de son département, 
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été instruits de l'affaire, entre autres M. Titon, conseiller 
de la chambre des enquêtes, allèrent chez M. le premier 
président (1), mercredi 6 de ce mois, pour lui en rendre 
compte; ils n’avoient encore reçu que des lettres. M. le 
premier président leur dit qu'il falloit s'assurer plus par- 
ticulièrement. Depuis, les procès-verbauxayant été recus, 
MM. des enquêtes et des requêtes sont venus le ven- 
dredi 15 du matin à la grande chambre ; ils ont demandé 
à délibérersur l'affaire , et cela dans la vue de sévir, tant 
contre le chapitre que contre les officiers de la petite jus- 
tice qui a rendu le jugement. M. le premier président 
s’est expliqué que l'affaire n’étoit point de nature à étre 
mise en délibération les chambres assemblées; que la 
grande chambreseule devoit en connoître; que d'ailleurs 
MM. des enquêtes et des requêtes n'avoient pas droit de 
demander aucune délibération ni de s'’assembler que 
par l'invitation du premier président. Une bonne par- 
tie de la journée du vendredi s'est passée en disputes 
sans rien déterminer. Le samedi jusqu’à onze heures, la 
même chose. Le lundi matin, les enquêtes et les requêtes 
assemblées à la grande chambre, l'arrét du conseil fut 
annoncé. Une partie de Messieursopinérent qu'il seroit fait 
des.remontrances au Roi ; quand ce vint à M. de Cham- 
peron (2) à donner son avis , il dit qu'il étoit d'avis des re- 
montrances, mais qu'il convenoit en mème temps déli- 
bérer si M. le premier président avoit seul droit de 
convoquer l'assemblée des chambres et de demander à 
délibérer. Cela obligea M. le premier président à inter- 
rompre les opinions. On fut jusqu’à dix heures sans rien 
déterminer. Hier on s’est encore assemblé; les mêmes 
questions furent proposées; l'assemblée fut continuée à 
aujourd’hui mercredi. On croit qu'on ne finirarien ; toutes 
les affaires sont arrêtées depuis jeudi dernier. » 





{1) Louis le Pelletier. 
{2} Goste de Chatperon, cunsuiller de la grand'chambre, 
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J} avoit été question d’un ballet à loccusion de la 
paix (); il devoif se donner dans la grapde galerie. Les 
paroles en étaient faites par Roy, poëte, ef ls musique par 
les petits violons, Rébel et Francœur, Toutes les mesures 
étoient prises pour l'arrangement du spectaleet des spec- 
tateuis, etl'où comptoit que la dépènse n'iroit pas à plus 
de 20,000 francs d'extraordinairé; mais comme je Roi 
n'a nul goût pour les spectacles êtque la Reine s’en soucie 

u, il a été décidé qu'il n'y'en auroif paint. 

21 février, Versailles. — Les bruits dont nous avons 
parlé sur M. le garde des sceaux, et guxquels plusieurs 
personnes ne vouloïent pas ajouter foi pars qu'ils du- 
roient depuis trop longtemps, furent vérifiés par V'évêne- 
ment d'hiér | D RE 

"M. le Cardinal étoitallé à Issy lundi, et M. le garde des 
sceaux le mêmé jour à Paris. ÎL y vit les ambassadeurs 
avant-hier mardi, ct comptoit Fevenir mercredi diner à 
Versailles‘, il devoit répartie de Paris à sépt heures et de- 
mie du matin. A six héures el démie, M. de Maurepas ar- 
riva hez lui aceomipagué dE M. de Juñilhaë , lieutenant 
des mousquetaires, ét après lui avoir dit qu'à une pareille 
heure el avec la compaguie qu'il avoit avec lui il pou- 
voit croire que ce n’étoit pas pour nouvelles agréables ; 
il di remit une Jettre de M. le Cardinal. M. le garde des 
sceaux futsurpris, ne s'attendaut point à ct événement. 
il se remit aussitôt et lut tout bas la letire, qui est 
longue; il parut qu'il y avoit quelques endroïts qui lui 
faisoient de la peine. Fort peu après! cette Tectuüre , M. de 
Maurepas se retira, ayant demandé ct emporté là clef du 
eabinét de M. garde des secaux'à Versailles, et ses dé- 
ons’des charges de’secrétaire d'État , de garde des 
secaux ét de la survivance dés postes. Il dvolt demandé 
à M. Te garde des scexux qu'il sériarüt les papiers qui poue 
voient lui appartenir ét qu'il éhvoya{ quelqu'un à Ver- 























51) De Vienne. 
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sailles pour être présent lorsqu'on ouvriroit son cabinet ; 

à quoi M. le garde dgs sceaux répondit qu'il m'avoit nuls 
papiers qu'il voulüt conserver, que tout étoit au Roi, que 
S. M. lui renvérroit ceux qu’elle ne jugeroit pas à propos 
de garder, que pour Jui il n’envertoit personne. M. de 
Maurepas rapporta en même temps la clef et la cassette 
des sceaux, qu'il remit ici à M. le Cardinal, M. etM"* Chau- 
velin pren à sept heures et demie pour Grosbois 
avec M. de Jumilhac, sans aucuns mousquetaires. M. de 
Jumilhac étoit porteur d'un ordre écrit de la main du 
Roi. Aussitôt qu’il ent conduit M.et M" Chanvelin à 
Groshois, il en vint rendre compte au Roi; il étoit ici à 
midi. Immédiatement après le lever du Roi, M. le Car- 
dinal envoya avertir M. le chancelier, lequel entra dans 
son cabinet avec MM. de Maurepas, de Saint-Florentin (1) 
et d'Angervilliers (2). Immédiatement après la messe du 
Roi, M. Le Cardinal alla chez S. M., suivi de M. de Maure- 
pas et du lieutenant de la prévôté, qui portoit la cassette 
des sceaux. Aussitôt Boniemps vint dela part du Roi 
gear M. le chancelier dans lé cabinet de M. Je Cardinal; 
ilensortit aussitôt avec MM. de Saint-Florentin et d'Anger- 
villiers. Étant entrés dans le cabinet du Roi avec eux, 
M. de Maurepas présenta au Roi l’édit de suppression de 
l charge de garde des sceaux, que S. M. scella elle- 
mème , et remit ensuite les sceaux à M. le chancelier, qui 
sortit dans le moment accompagné du lieutenant qui 
portoit là cassette. Les provisions de M. Chauvelin por- 
toïent en même temps la survivance de droit à la charge 
de chancelier. C'est la troisième fois que les sceaux ont 
été remis à M. le chancelier Daguesseau. Le 47 février 
1717, il fut fait chancelier garde des sccaux par la mort 
de M. Voisin. Pendant la Régence, au mois de mars 1718, 





{#) Secrétaire d'État chargé des affaires de la R. P.R. et de la feuille des 
bénéfices. 
{2) Scerétaire d'Élatau département de In guerre. 
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M. le Régent jugea à propos de donner les sceaux à 
M. d'Argenson et créa alors la charge de garde dus 
sceaux, qui avoit étésapprimée par Louis XIV. M. d'Aligre 
est le dernier qui l'avoit ene. En 1720, au mois de mai, 
les sceaux furent rendus à M. le chancelier Daguesseau; 
mais les honneurs et le droit de porter la robe furent 
conservés à M. d'Argenson. En 1729, au mois de murs, les 
scœeuux furent étés une seconde fois à M. Daguesseau 
pour ètre donnés à M. d’Armenonville. En 1727, au mois 
d'août, ils furent ôtés à M. d’Armenonville pour être don- 
nés à M. Chauvelin ; M. d'Armenonville conserva les hon- 
neurs et la robe. Aujourd’hui M. Chauvelin ne conserve 
ni l'un ni l'autre; il paroît avoir soutenu ce coup avec 
fermeté: il n’a voulu voir que sa famille; il est occupé 
à le consoler, et paroit d'autant plus tranquille qu'il dit 
n'avoir rien à se reprocher. Le public cependant rai- 
sonne beaucoup ; les uns veulent le taxer sur l’intérèt. 
On fait mème à cette occasion l'histoire d’un diamant 
qu'il avoit proposé à M. le Cardinal d’achoter pour le Roi, 
et pour qu'il n'en coûtat point d'argent à $. M., d'échan- 
ger contre une ancienne armure que Soliman avoit don- 
née, au feu Roi. On dit que celte armure avoit été ven- 
due un prix très-considérablc sur lequel, aussi bien que 
* sur leprix du diamant, M. le garde des sceaux auroit eu 
du profit. Mais, d’autre côté, l’on soutient que le diamant 
qui a été acheté brut 83,000 franes, et qui vaut bien 
40,000 écus depuis qu'il esttaillé, a été payé argent 
comptant, et que le Roi n'a jamais eu d’armure qui vienne 
de Soliman. On dit aussi que M. le garde des sceaux a 
profité de son crédit et do sa place pour faire plusieurs 
dépenses et plusieurs acquisitions qui lui ont peu coûté, 
et pour tirer du profit en plusieurs petites occasions. 
On ajoute que, depuis qu'il a été adjoint au ministère, il 
a paru vouloir s’élever; et que, dès ce moment, il a 
donné occasion de mécontentement à M. le Cardinal. Mais 
on a peine à concevoir que M. le garde des sceaux ayant 
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autant d'esprit et aÿaut montré dans {ous les temps nne 
déperfdance si absolue à M. le Cardinal, à qui il devoit 
tout, connoissant d'ailleurs l'attention de S. Ém. pour la 
conservation des finences du Roi ct l'horreur qu'elle a 
de tout ce qui peut être soupconné manquer de désinté- 
ressement, ait pu donner prise sur sa conduite par cet 
endroit, d'autant plus qu'on ne peut croire qu'il ait eu 
ces sentiments. Mais l'usage ordinaire est de parler légë- 
rement de ceux qui sont hors de place. 

M. le chancelier n’a point prêté de. serment et n’a point 
eu besoin de provisions pour reprendre les sceaux. 

Aujourd’hui M. le Cardinal a présenté au Roi et à la 
Reine M. Amelot de Chaillou, intendant des finances, 
qui a prèté serment entre les mains de S. M. pour la charge 
de secrétaire d'État des affaires étrangères ; et sa charge 
d'intendant des finances a été donnée à M. de Fulvy, 
frère de père de M. le contrôleur général. 

Avant-hier M. de Verneuil (1) vint, par erdre de M. le 
Cardinal, montrer à M"* de Luynes l’arrangement projeté 
pour l'andience que la Reine doit donner à M” de la 
Mina, ambassadrice d'Espagne. Cet arrangement a souf- 
fert beaucoup de difficultés, M. de la Mina désirant 
un traitement honorable pour sa femme, et ne voulant 
point cependant une grande cérémonie, parce que comme 
ambassadeur de famille il doit ètre traité plus familière- 
ment qu'un étranger. Il est constant que l'ambassadriee 
n'a pas le mème rang que l'ambassadeur, celui-ci repré- 
sentant la personne de son maitre. M" de la Mina a pris 
la housse sur son carrosse et sur sa chaise à porteurs, mais 
seulement comme les personnes titrées. On a cherché des 
exemples, et.on n’en a point trouvé d’autre que celui de 
M°° la duchesse d’Albe ; mais il n’y avoit point de Reine. 
Mue d’Albe fut présentée an Roi par M ls duchesse du 
Lude, dame d'honneur deM"* la Deuphine, avec laquelle 





{t)Introducteur des anbassadeurs, 
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alla tout de snite chez M°* la Dauphine, ef s'étant 
ée pour baiser le bas de la robe, M%* la Dauphine la 
sulua. Elle ft pnsuite reconduite par Mi®* la duchésse du 
Lude jnsqne vers la porte de l’antichambre de Me la 
Dauphine, et dina chez M la duchesse du Lude. Ici pour 
la Reine le cérémonial sera différent, Me de la Mina 
descendra chez M®* de Mérode (1) et de là viepdra chez 
Mo de Luynes. Il avoit d'abord été dit qu'elle retourne* 
roit chez M®-de Mérode, où M°* de Luynes iroit ni rendre 
sa visite sur-le-champ; il a depuis été ré 

l'heure de midi, dimanche prochain 24 de êe 1 
la Mina élant venue chez M°* de Luynes, éllés iroient 
ensemble chez M. le Cardinal; que delà M”° de Luynes 
ivoit chez ln Rejne, et que M de la Mina viendroit 
chez moi attendre quelques moments; qu’ensuite étant 
accompagnée de M%* la duchesse de Saint-Pierre et de 
Me la princesse de Chalais, qui auront aussi été chez 
M. le Cardinal avec elle, elle ira chez la Reine, lorsque 
S- M. sera hors de sn toilette ; que M: de Verneuil entrera 
d'abord pour Fannoncer à la Ricine, qu'aussitét M*° dé 
Luynes sortira el viendra jusqu'au milieu de la chambre 
qui précède celle de le Reine au-devant de M" l'ambassa- 
drice, qu'elle saluera; que M°* de Luynes passera devant 
elle en entrantchez la Reine, parce que celle qui présente 
doit toujours passer la première; que M°* ‘delà Mina 
baisera le bas de la robe de la Reine; qu'on lui apportera 
un tabouret à droite de celui de M®° de Luynes ; que pen- 
dantée temps M. de Vernenil ira averti le Roi, qui vien- 
dra chez la Reine; qué le Hoi baisera M" de la Mina; 
qu'ensuite elle prendra congé de la Relne et sera recon- 
duite jusqu’au même endroit par M" de Luynes, qui la 
saluera comme en entrant, el qu'elle dinera chez moi. 
M®de la Mina vient dans son chrrosse, et non dans ceüx 
äu Roi ni de la Reine. PA 











(i} Dame du palais de la Reine. 
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22 février. — 11 parolt que le fait que l’on à avancé 
sur le diamant dont nous parlêmes hier n'est pas yrai. 
On dit seulement qu'il y à eu un diamant appartengnt 
à M. le garde des sceaux , qu'il avoit vendu brü à un 
joaillier ; que, l'ayant vu taillé et d’une valeur beau- 
coup plus considérable, il l'avoit fait acheter 20,000 fcus 
au Rai. On prétend qu'il gvoit eu du profit sue ce mar; 
ché; majs I fable dont nous so parlé supposoit y 
diamant de beaucoup plus grand prix, et outre cefa une 
armure de Soliman estimée & vendue fort cher: tout 
cela n'existe point. Le Roi a bien eu à la vérité quelques 
équipages de cheval venänt dé Solimari, mais la valent 
de ces équipages n'est guère que de 50 ou 69,000 francs. 
94 février. — IL y avoit depuis quelques jours nné 
ifficulté, par rapport à laséançe auconseil du Toi, entre 
mejo} de Chaillou et M. le contrôleur général. Elle 
fût jugée bier par le Roi’ Comme l'ancicineté de ré- 
ccplion d’intendant des finances est ce qui décide pour 
la ségnce au conseil dés parties, par lg même raison 
M. Amelot de Chaillou, plus äncien intendant des fuun- 
ces que M. le contrôlenr général des finanees, croyoit 
avoir droit de séance aux conseils d'État et de dépèches 
avant M. Orry; mais l'exemple de M. de Saint-Florentin 
et de M. d'Angervilliers a déterminé le Roi à juger en 
faveur de M. Je controicur général. M. d'Angertilliers, 
je droit d'ancienneté d'inténdant des finance: auroit 
à passer avant M. de Saint-Florentin ; celui-ci cepent 
dont, étant secrétaire d'État avant M. d'Angervilliers, 
a la séañice aux conseils d’État et de dépêches avant lui. 
Il est vfai qu'aux conseils des parties, M. d'Angervilliers 
a la séance auparavant, lei M, le contrôleur général, 
ayant déjà séance au conseil d'État, la conservera avant 
M. Amelot; mais si le Roi faisoit entrer des commissaires 
an conseil d'État, ce qui arrive quelquefois, ce seroit 
alors le vapg d’intendant des finances qui régleroit; 
M. d'Apgervilliers passerait avant M. de Saint-Florentin, 
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et M. Amelot de Chaillou avant M. le contrôleur gé- 
néral. 

M. Amelot de Chaillou ne s'appellera plus qu'Amclut; 
ce nom, qui est le sien, étant plus connu danses affaires 
étrangères. 

95 février, — J'ai appris aujourd’hui, par rapport à 
la difficulté sur le rang de M. Amelot au conseil, que 
MM. les secrétaires d’État avoient prétendu que M. le con- 
tréleur général ne devoit point rouler avec eux ; sur quoi 
il avoit répondu que, S'ils soutenoient ectte prétention, 
il feroit revivre les anciens droits de sa charge qui lui 
donnoient le rang avant eux. Il & été décidé, à cette oc- 
casion-ci, qu'il rouleroit avec les secrétaires d'État. 

La place de contrôleur général vaut environ 110,000 
livres , y compris même les droits qui lui sont attribués 
à chaque cahier des États, Il y a outre cela 100,000 écus 
à chaque renouvellement des fermes ; ce qui arrive tous 
les six ans. 

La charge d’intendant des finances que vient d’avoir 
M. de Fulvy vaut un peu plus de 40,000 livres de rente, 
sur quoi il faut payer 200,000 Livres pour le prix de la 
charge à M. Amelot, et les frais des bureaux que la 
charge oblige d’avoir montent à environ 10,000 livres. 
11 a outre cela 12,000 francs comme chef d’un bureau (1} 
en qualité de maitre des requêtes, qu’il conserve, et 
14,000 livres comme directeur général de la compagnie 
des Indes. 

M. Amelot, en entrant dans la charge de secrétaire 
d'État des affaires étrangères, a payé #00,000 livres pour 
le brevet de retenuc. Il ÿ a des brevets de retenue sur 
toutes ces charges ; celui mème de la charge de M. de 
Saint-Florentin est de 800,000 livres. 





(1) C'est le treizième bureau des commissaires du eouseil pour Les com- 
mishions ordinaires ses finances. Ce bureau élail chargé de l'examen des op- 
positions formées à l'exécution des rôles pour la levée du dixième des biens. 
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. On continue à tenir les mêmes propos dont nous 
avons parlé, par rapport à M. Chouvelin. Une chose 
peu importante, el qui ne mérite d'être rapportée que 
par sa singularité, c'est'que Barjac, ancien domestique 
de M. le Cardinal, s’est déclaré hautement ne point 
aimer M. Chauvelin depuis qu'il esten place; qu'il le 
disoit à qui vouloit l'entendre, et surtout depuis plu- 
sieurs mois; qu'il étoit connu pour tel par M. Cheuvelin 
mème, qui n’avoit jamais pu le faire changer de sen- 
timent. Cette disgrâce a donné occasion à se ressouvenir 
du compliment qui fut fait par M. de Nicolat à M. Chan- 
velin lorsqu'il fut mis en place. M. de Nicolaï, premier 
président de la chambre des comptes, respecté par sa 
vertu, sa vérité et son âge, étant allé voir M. le garde 
des sceaux, qu’il avoit connu président à mortier, lui dit 
d'une voix haute suivant sa coutume : « M. le président 
Chauvelin, vous vous levez bien matin, il n'est plus 
question que de savoir si vous vouscoucherezbien tard, » 
et finit ce compliment par un rire que tout le monde 
connoit. ‘ 

L’audience de M°* l'ambasadrice d’Espagne fut hier, 
Ellese passa comme il est marqué-ci dessus, excepté que 
ce fut après la messe de la Reine, etnon pas après la toi- 
lette. Elle descendit chez moi. M°° de Luynes n’étoit pas 
encore allée chez la Reine; elle resta ici pendant que 
M" de Luynes fut chez S. M. M°° de Saint-Pierre arriva 
chez M de Luynes un moment après M" l’ambassa- 
drice ; comme elle sortoit de chez moi pour aller chez la 
Reine, je lui donnai la main. Elle passa chez M. le Car- 
dinal, où elle se fit écrire ; il étoit au conseil d'État. Elle 
futreque par M" de Luynes au milieu de la pièce qui 
précède la chambre de la Reine. S. M. étoit dans son 
fauteuil, elle se leva; M*° l’ambassadrice baisa le bas 
de la robe. Le Roi quitta le conseil, étant averti par 
M. de Verneuil, et vint chez la Reine ; M" l’ambassa- 
drice fit quelques pas vers S. M., qui la salua. Comme 
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elle né parlé pas du lüht frañicois ët l'entend médio- 
créent, \a couiveisatiol ne fut pis bieñ vive. L’assern- 
bide élit noïnbreuse én femmes Et en Hiümmes. M* de 
I Minhà avoit élé ussisé à droite de M® de Liynes 
avant l'étrivée du Hoi; dépuis que le Roi l'üt iepañti pouf 
rentrét au éontell, la Reine démetiré debout. M: dé Vet- 
neuil alla évertit M. le Dauphiti, qui, étanl aivivé, salu 
Me l'ambastadfite vers le milieü de la chambre, La 
Relnë était ün pau tournéé perdant tè temps-là et fai- 
sañt À tonversatioñ vec quelques-uiiés des Hamès, 
S:M. sé rapprocha quélqués momerilé, et s'étant rernisë 
débout auprès de son fauteuil, M°* l'ambassadiee lui fit 
lés trois révérencés ëh bortant cotüitié en éntrânt; ellé 
fut recôhdhile par M“* de Luÿnes jusqu’au même én- 
droit où elle l'avoit retue: elle alla ensuite chez Mesdimes 
prelilré soi labouret. Jené l'y suivis poirit, d’ayanit ntille 
affhlre à cette cérénonié; je ne lui avois même dünhé 
la ain jusqh'à l'endroit où M“° dé Lüÿnes la reçut que 
parce qu'elle étoit Hescéndue chez moi, qu’elle en pai- 
toit pour aller chez la Réine, et que M” de Luynes n’y 
étoit pds. M. de la Mina fut pärtoul dvec elle, mais 
côrnmé simple spectateur. Aù softir de chez Mesdames 
élle révint thez moi, où elle dina avec M“ la duchesse de 
Shihl-Picéte, avec M. et M“ de Mérodd, M. et M°* de 
Chälsis, M le marquis de Ruffeé, Bratid d'Espaghe, et 
plusieurs autres François, et outié cela trois Espagnols 
qui l'avoient suivie partoüt, étant venus avec elle, dont 
l'un #éppelle Soto-Mayor, et les deux autres Atlatès, tous 
deut frères de la premiére fetiine dé M. de 14 Mine (1). 
Le om dela maison de soi mari est Guzman, èt pour 
elle c'est del Réal. Après le dtrier, M. le Cardinal vitit 
exprès ivi pour lui rendre visite, mais sahs s'asseoir. 
Elle est petite, assëz bien faite et fort laide ; elle s’en 
retourta à Paris fort peu après la visite de M. le Cardi- 


(3 Voir au 75 delobre 1487. 
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Ëlle ävoil un cairose À housse et une chaise de 
Ré péfeilles aux duchiesses êt aux grandesd'Espaine ; 
sa éhaise vint jusqu’à ma porie el n’alla pas plus loin que 
ja pièce qui est aû-dessus de là e6médie. Les chaises à 
pi ne vont pés plus loin ; elles ne vout jamais dans 
gälèfe qui rnène éhez Mesduines, qué l’on éppelle la Ga- 
létie des princés. La chaise ou le fauteuil dela la gouver- 
rianle dés enfants de Frähce est là seule qui ait droit d'y 
allér. La chäise de M de Clebmoïit va jusque dans la 
salle déf gardes el y reste; celles des filles et petites-filles 
de Fränce vont jusque dans l'antichambre. de la Reine. 
Les éhhlses de Mesdames vont jusqu’à la porte de la 
cliambre du Roi, et bar conséquent la gouvernante lors- 
duelle porté üne de Mésdames sur ses genoux; mais 
si éllé suit seulement Mesdimes, elle descend dans la 
piècé Qui est abant la dernière salle des gardes du Roi. 
M de Véntadour ëst la seule à qui, par considération 
fout son âge ét la place de gouvernante du Roi, il 
Hit été permis dé se Faire porter au travers des apparle- 
miëhts à la chapelle. Je la rehcontrai, il y a quelques 
jours, portée dans un fauteuil dans la grande galerie. 

J'ai oùblié de marquer, par rapport à l'audience, que 
M. le Dauphin, étant sorti de chez la Reine avant l'am- 
bâssadrice, ne fut point reconduit par M®° de Luynes 
tome à lordinäire, parce qu’alors elle accompagnoit 
Ma de la Mina qui alloït sortir dans le moment. l’avois 
‘encore oublié que les deux battants de la chambre de In 
Reine ne furent point ouverts à M°* l'amhastadricé. 

Le rnariage de la prineesse de Lorraine est fixé an 
märdi 5 de murs; elle doit ètre épousée par M. le prince 
de Carignan au nom du roi de Sardaigne, et le leñdé- 
mai elle partira pour aller passer huit jours à la cam- 
pâgne chez M. de Craon, ët de là à Turin. Il y a eu deux 
difficultés pour cette cérémonie, sur lesquelles on a ton- 
sulté M=° de Luynes pour savoir les nsages de ce pays-ci 
et s'y conformer : l’une pour les carrosses, l’autre pour 
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l'église. Les carrosses à huit ne sont point connus dans 
ce pays-h; ils ne sont qu'à quatre. M* la duchesse de 
Lorraine, la princesse aînée, devenue reine de Sardaigne, 
et la princesse cadette, doivent nécessairement occuper 
trois places. La quatrième doit-elle être occupée ou par 
M® d'Armagnac, princesse du sang de Lorraine et 
chargée de conduire la reine. de Sardaigne, ou par 
M°* de Craon, dame d'honneur de M" la duchesse de 
Lorraine ? La seconde : quelle place M°* de Craon doit- 
elle avoir à l’église? M de Luynes a consulté M. le Car- 
dinal et M°* de Ventadour, et a mandé qu’elle croyoit 
que, dans le carrosse, M"* d’Armagnac, comme princesse 
du sang de Lorraine, devoit occuper la quatrième place 
de préférence; que, pour l’église, M” deCraon, sans diff 
culté, devoit ètre derrière M” la duchesse de Lorraine. 

28 février. — Hier M” la duchesse d'Ayen fut présen- 
tée an Roi, à la Reine, à M. le Dauphin et à Mesdames par 
M”" la comtesse de Toulouse. Il y avoit seize dames en comp- 
tant M°* de Grasse, dame d'honneur de M" la comtesse 
de Toulonse; mais il y en avoit quinze d’assises qui étoient : 
M°* la comtesse de Toulouse, M” d’Ayen, M” de Brissac 
grand’mère, M” de Brissac mère, M”° de Brissac helle- 
fille, M”de Boufflers, M“ d’Alincourt, M” la maréchale 
de Biron, M” ln duchesse de Villars, M” la duchesse de 
Ruffec, M”* lu duchesse de Caumont, M" la duchesse de 
Gramont, M” la duchesse de Rochechousrt, M** la maré- 
chale d’Estrées et M”° la duchesse de Vaujour. M” la com- 
tesse de Toulouse étoit sur un tabouret pareil aux autres, 
excepté qu'elle étoit à la première place; elle entra la 
première, ensuite la mariée, puis M”* de Brissac la grand”- 
mère. 

M"* de Brissac la grand'mère présenta hier et a présenté 
aujourd’hui sa petite-fille aux princesses qui se sont 
trouvées ici; elles ont eu des fauteuils suivant la règle 
et l'usage, et ont été reconduites. 
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Plusieurs voyages de M. de Casini à Vertailles pour l'éclipse de soleil et 
pour a comète. — Bal chez M. de Chalais, où le Roi a été sans en avoir 
averti; circonstance de M. le due d'Ayen. — Contrat de mariage de 
M. d'Ancenis ; ce qui empêche qu'il ne prête serment. — Étal actuel de la 
vénerie; sa dépense ancienne et courante; nouveau cheail. — Le Hoi va 
au bal de l'Opéra, et comment, — Usage du parlement de Rennes pour les 
écoliers. — Requête de Mme de Bauffremont. — Détail du voyage du Roi 
sllant à l'Opéra et imprudence de quelques officiers des gardes, — Plaintes 
au Roi faites par M. de Tonnerre contre M. le comte de Clermont. — Péni- 
tence de M. le Dauphin. — Discours contre M: Chauvelin au sujet de 
M. Bernard. — Les chambres continuent de s'assembler; flu de cette af- 
faire et copie de l'arrêt. — Deuil pour la mort du frère de M. l'électeur 
palatin. — M. de Villars nommé pour faire compliment au roi et à la reine 
de Sardaigne. — Pénitence de M. le Dauphin finie et marque de son bon 
cœur. — Degré de parenté entre le Roi et l'évêque d'Augsbourg. — St 
fette; ce que c'est. — Mort de M°° la duchesse de Gramont douairière ; 
son nom ; circonstance pendant son mariage, — Présentations de Mae la 
duchesse d'Ancenis et de Mme la comtesse de Larges. — Petite affaire d'un 
exempt par rapport aux gens de Me la princesse de Conty. — Assemblée 
es ministres chez M. le Cardinal deux fois la semaine. — Prise de pouses- 
sion du duché de Bar, au nom du roi de Pologne, et de Îa Lorraine. — Pré- 
sentation de Mue d'Arcussia, difficulté, — Étolfes dont le duc de Lorraine 
fait présent à la reine de Sardaigne. —- Embatras causé par la présence de 
Me la duchesse de Richelieu pour le voyage de Craon. — Le Roi va au 
nouveau chenit; M. le Dauphin le suit à la chasse du lièvre, — Déjeuner au 
grand maitre, — Quelque découverte sur les francs-maçons nuisible à cet 
orâre; défenses aux traiteurs et cabaretiers de rien donner à leurs assem- 
blées. — Départ de M. le prince de Nassau ét pourquoi. — Cerfs lächés de 
Meudon. — Nom du prédicatear, arrangement des juurs de sermon; ceux 
qui y ont place. — Quantités de toiles pour les cerfs. — Démélé entre 
M. le grand prieur et M. de Conflans; jugement de cette affaire. — Substi- 
tution d’un pape et légitimation de César Monsieur en termes singuli 
Règlement pour la distribution de la glace. — Banc des aumoniers de quar- 
fier au sérmon. — Tabouret de M. de Maillebois derrière Le Roi et décision 
sur cela. — Gouvernement d'Orléanois ; pension à M. d'Épernon. — Renon- 
ciation du oi au legs de Petil-Bourg. — Ordre à M. de Belle-lsle pour les 
troapes pour la réception du roi de Pologne en Lorraine; officiers de la 
maison de ce prince, — Charge de directeur général des bâtiments donnée 
à M. te cunlrôleur général. — Officier qui placw au sermon, aux spectacles. 
— Factions des gardes écossois différentes chez le Roi de celles des autres 
gardes, — Ordre des places des grands officiers derrière le fauteuil du Ro. 
— Saignée de la Reine; remarque sur la comédie. — Visite d'adieu du roi 
et de la réine de Pologne sa Roi — Bontemps sert d'écuyer à la reine de 
Pologne allant chez. le Roi. — Le Koi fait à Meudon ses adieux au roi et 
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à la reine de Pologne; détail sur cela. — Accouchement de Mme de Coligny ; 
lettre du Roi, 


Versailles, 4° mars. — Le Roi ne va point aujourd'hni 
à la chasse; il s’amuseru à regarder avec M. Cassini, de 
l'Observatoire, l'éclipse de soleil, qui sora assez considé- 
rable. Depuis que la comète a para découverte, il y a 
aujourd'hui quinze jours pour la première fois, par 
M. de Cassini, il est venu souvent ici. Cette comète est 
entre la planète de Vénus et l'horizon, sur la droite, à 
peu près à pareille distance de l'une à l'autre. Elle a 
une assez grande queue, mais elle est peu apparente. 

Le Roi soupa hier duns ses cabinets, au retour de la 
chasse. Plusieurs de ceux qui avoient eu l'honneur de 
souper avec S. M. voulant aller an bal de l'Opéra, 
elle les renvoya pour qu'ils y allassent. Le Roi parut 
même avoir quelque désir d'y aller aussi, non pas dans 
ses carrosses, mais dans celui de M. le comte de Clermont 
ou de quelqué autre, M. le due d’Ayen, capitaine de ses 
gardes en quartier, étoit déjà allé se concher; le Roi 
descendit chez lui à son logementde quartier, le réveilla, 
le fit rhabiller devant lui et lui mit sa bourse. M. de 
Chalais, ayant soupé avec lui, lui dit que, s'il vouloit 
aller au bal sans faire tant de chemin, qu'il y en avoit 
wchez M de Chalwis pour M" de Hochechouart, M de 
Chalais et autres jeunes personnes. Le Roi fit passer M. de 
Ghalais devant lui et lui recommanda de ne rien dire, 
et ayant pris par-dessous la voûte et par la galerie d'en 
bas, il mont chez M. de Chalais; il #y assit, dansa ün 
menuetavee M” de Ruchechouart, ensuite alla prendre 
M" de Rupelmonde la mère, qui ne fit que la révé- 
rence, Le Roi parut désirer encore de danser quelques 
contredanses: il en dansa une avec Mi de Chalais, el 
ensuite une avec M" de Rochechouart. IL parut s'être 
fort bien diveri, et ne sortit qu'à quatre heures où 
quatre heures et demie, ayant fort chaud. Il revint par 
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le même chemin sans lumière, suivi de M. le duc d’Ayen 
et de M. de Chazeron, lieutenant des gardes. £ 

Le Roi n'aété aujourd’hui à la messe qu’à midi, et 
après la messe a signé le contrat de mariage de M. le 
due d’Ancenis avec la fille atnée de feu M. le comte de 
Roye et de feu M“ Huguet. C'est M. l'archevèque de 
Bourges (1), oncle et tuteur de M" de Koye, qui fait ce 
mariage. £lle 8 une sœur qui est à marier. Il devoit prè- 
ter aujourd’hui serment et avoir le bâton toute la jour- 
née, mais il se trouve une difficulté qui retardera de 
quelques jours ce serment, M. Crozat, qui avoit prèté à 
M. le duc de Charost une partie de l’argent pour 14 
charge de capitaine des gardes, a vouln ètre remboursé 
dans cette occasion-ci, parce que, dès que l’on expédie 
un nouveau brevet de retenue, il faut rembourser l'an- 
cien. La somme ayant été remise au denier cinquante à 
l'occasion d'un remboursement que M. Crozat voulut 
éviter, cela fait un objet qui mérite quelques jours d’ar- 
rangement. Dès que M. d’Ancenis aura prèté serment, 
quoiqu'il ne porte le bâton qu'un seul jour et qu'il 
ne doive servir que dans six ans, il aura l'honneur des 
armes dans les salles, et M. le duc de Charost, s'étant dé- 
mis, ne conservera plus les mêmes honneurs. 

5 mars. — Je revins hier de Rambouillet, où j'étois 
allé samedi, J'y ai appris par occasion de conversation 
quelques circonstances sur la vénerie qui peuvent mé- 
riter d’être écrites, M. le comte de Toulouse fut fait grand 
veneur en 1744; c’étoit avant lui M. le duc de la Roche- 
foucaald. La somme réglée pour l'entretien de la vénerie 
est de 56,000 livres ; mais comme c'est un prix fait ancien- 
nement et qui n’étoit pas à beaucoup près suffisant, le 
Roi donnoit d’extraordinaire 1,000 louis par quartier, 
ce qui faisoit aux environs de 50 ou 60,000 francs par an. 
Lorsque Louis XIV voulut que M. le comte de Toulouse 





(1) Frédéri 





srôme de Roye de la Rochefoucauld. 
13. 
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achett cette charge, il lui dit qu’il ne lui donneroït pas 
‘ladite augmentation ; ainsi avec les seules 56,000 livres 
{qui sont indépendentes des appointements deM. le comte 
de Toulouse, qui sont de 23 ou 24,000 livres), M. le comte 
de Toulouse entretint l'équipage tout au mieux, non- 
seulement pendant la dernière année de ha vie du feu 
Roi, mais même encore pendant neuf années de la Ré- 
gence et jusqu’en 1727 qu'il demanda à M, le Duc, aldrs 
ministre, à rendre compte au Roi de clerc à maître ; ce qui 
commence à s'exécuter alors et qui s'exécute encore ac- 
tuellement, de sorte que ce qui est à payer par delà les 
56,000 livres est avancé par M. le comte de Toulouse, 
amis lui est remboursé tous les trois mois sur le trésor 
royal. Pendant ces dix années, tout l’extraordinaire 
payé par. le comte de Toulouse, ontre les 56,000 livres 
réglées, s’est trouvé monter à environ un million, ce qui 
par conséquent (la vénerie bien et magnifiquement en- 
tretenue) ne coûtoit qu'environ 156 ou 160,000 livres 
par an ; aujourd’hui le dépense va jusqu'à 250,000 livres 
et même plus. Il est vrai que le feu Roi, et depuis M. le 
comte de Toulouse, n’avoient qu’une seule meute, et le 
Roi en a trois aujourd'hui sur le compte de la vénerie; 
la seconde depuis plusieurs années, et la troisième dont 
on a déjà parlé depuis fort peu de temps. Elle est même 
ordinairement confondue dans la grande, et on la sé- 
pare seulement dans quelques occasions. Le feu Roi, et 
M. le comte de Toulouse encore plus depuis, man- 
quoient quelquefois une chasse pour laisser reposer les 
chiens et ne prenoient qu'un cerf par chasse; le Roi en 
prend presque toujours deux, quelquefois trois, et 
court régulièrement. D'ailleurs les chiens sont plus 
vites, les chevaux plus chers; on les prend presque 
tous en Angleterre, et ils reviennent aux environs de 
1,000 livres pièce. Du temps de M. de la Roche- 
foucauld, ils ne coùtoient que 3 ou 400 livres. IL y 
avoit même un marché pour des jeunes chiens de 
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Normandie, avec un gentilhomme à qui le Roi don- 
noit #,000 francs, qui n’étoient point compris dans 
les 56,000 livresréglées pour la vénerie. On lui envoyoit 
toutes les lices pleines, et il fournissoit tous les jeu- 
nes chiens. M. le comte de Toulouse vient de faire un 
marché à peu près semblable avec un gentilhomme 
de Normandie, mais seulement pour douze jeunes chiens 
ou lices à choisir tous les ans, pour lesquels le Roi lui 
donnera 1,500 livres ; mais outre cela le Roi faittoujours 
élever beaucoup de jeunes chiens ; et même depuis peu, 
sans en avoir parlé ni à M. d’Antin ni à M. le comte de 
Toulouse,il a fait construire, sur les dessinsque luia fournis 
M. Gabriel le fils, un chenil pour les jeunes chiens, à 
l'entrée de Versailles, du côté de Sceaux, qui est au 
plus magnifique et qui coûte bien 100,000 livres, Cette 
dépense n’est point prise sur le fonds de la vénerie. Ce 
n'est pas même M. Gabriel qui l'a fait exécuter, c’est 
M. de l'Épée, autre architecte du Roi. 

Hier lundi gras, le Roi revint de la Muette, où il avoit 
soupé et couché la veille. En revenant il courut le cerf, 
avec sa troisième meute, et revint souper dans ses ca. 
binets. Plusieurs personnes s’éfant présentées pour ce 
souper, le Roi n’en prit que douze ou treize. Vers minuit 
ou minuit et demi, il écrivit un petit billet 4 la Reine 

. pour lui marquer de ne point l'attendre et qu'il alloit 
au bal de l'Opéra; il écrivit aussi à M. de Nestier ({}, de 
la grande écurie, pour lui marquer de ne l’attendre que 
jusqu’à une certaine heure pour la chasse qu'il devoit 
faire aujourd’hui. [lmande aussi à Croismare, de la petite 
écurie, d'exécuter les ordres qu'il lui avoit donnés. M. de 
Chalais avoit soupé avec le Roi ; il lui demanda sa gon- 
dole, où on mit six chevaux de S. M. Le Roi laissa ici 
son Saint-Espritet monta, lui neuvième, dans la gondole; 





(1) Louis-Cazeau de ester, éeuyer ordinaire de la grande écurie, 
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le reste de œeux qui avoiént eu l'honneur de souper avec 
8, M. suivirent dans des chaises de poste. Le Roi n’avoit 
avec lui aucuns officiers de ses gardes, seulement M. le 
duc d'Ayen, capitaine de ses gardes. Il y avoit ici au 
bal chez moi deux officiers qui, sachént le Roi parti, mon- 
tèrent à cheval pour l'aller joindre. IL n’y avoit point 
de gardes du corps; ce fut un mystère pendant plus 
d’uneheure que le départ du Roi. S. M. est restée pendant 
une heure et demie au bal sans être reconnue ; elle 
donna en deux différentes fois deux coups de poing à 
Mademoiselle, qui fut fort étonnée de so voir ainsi traiter 
par un masque. 11 parolt qu’il a évité avec soin que per- 
sonne püt lui parler en particulier. M. le comte de laSuze, 
grand maréchal, est le. premier qui l'ait reconnu , et le 
Roi est remonté dans son carrosse aussitôt. S. M. étoit ici 
sur les six heures du matin. Il a entendu la messe et s’est 
couché dans sa chambre, avec ordre de ne l’éveiller qu'à 
six heures du soir s’il dormoit jusqu’à ce temps-là; mais 
il s'est levé à one heures et est parti sur-le-champ pour 
aller courre le cerf. 

Fappris aussi hier un usage du parlement de Rennes 
au sujet des écoliers en droit de cette ville. Le Parlement 
a ordonné que, lorsqu'ilsseroient trouvés avec des armes, 
ils perdroient un an de leurs études. 

La requête de M°* de Bauffremont fait ici beaucoup de 
bruit. Elle est de la maison de Courtenaÿ et prétend 
par cette raison être princesse du sang de France, ét ce 
n’est pas, à ce qu’il paroit, sans beaucoup de fondement. 
Cette question avoit été agitée du temps deM. le cardinal 
de Richelieu per le père de M"* de Baufiremont. On ditque 
le cardinal Mazarin, persuadé du droit des Courienay, et 
voulant faire épouser une de ses nièces (qui a été depuis 
M la Princesse) à M. de Courtenay, l'avoit fait un jour 
monter dans son carrosse pour raisonner avec lui ; mais 
ayant vu que M. de Cuurtenay se meltoit sur le devant 
de son carrosse, et que, pour mériter son amilié et sa 


Google 


MARS 41757 199 


protection, il demandoit à être capitaine de ses gardes , 
il changea de résolution et cessa de le soutenir. Le père 
est mort il y alongtemps, et même le fils qui avoit épousé 
une d'Avaugour. On préténdoit qu'il manquoit la preuve 
desdeux générations; M®* de Bauffreront dit qu'elle les 
a retrouvées. Quoiqu’elle ne puisse pas jouir des hon- 
neurs sans une grâce particulière, étant mariée, elle pa- 
roit soutenir sa prétention avec beaucoup de vivacité. 
A l'exemple de M la duchesse de Modène , qui vint elle- 
même ici pour présenter une requête au Roi, M” de 
Bauffremont attendit il y a quelques jours le Roi au bas 
dn petit escalier par où il rentre quand il revient de la 
chasse, toute seule, lui présenta sa requête, et lui dit 
que M. le Cardinal lui avoit permis d'avoir l’honneur de 
a lui présenter. On ne sait pas encore si cette requête 
sera admise; on dit que les princes du sang pensent favo- 
rablement pour M" de Bauffremont. 

5 mars. — Nous avons mis qu’iln’y avoit d'officiers des 
gardes que M. le duc d’Ayon qui accompagnät le Roi en 
allant hier au bal de l'Opéra. Cependant M. de Varneviile, 
exempt des gardes, y fut aussi; il suivoit à cheval à l’or- 
dinaire, et M. d'Ayen étoit dans la gondole. 

-Le Roi avoit envoyé un billet écrit de sa main et non 
signé pout MM. de Saint-Sauveur et de Croismare, écnyers 
de la petite écurie, le prémier qui: sa trouveroit éveillé, 
portant que l’on enverroit metire six chevaux à la gon- 
dole de M. de Chalais, et qu’on la fit attendre entre les 
deux écuries pour des masques qui y devoient monter ou 
d’autres personnes qu'il y enverroit; qu’il y eût deux 
pages à cheval , et que l’on envoyät un relais où on vou- 
droit. S. M. avoitenvoyé devant M. le prince de Soubise 
et M. le duc d'Hostun chercher des dominos. Ils pri- 
rent un fiacre quand ils furent à Paris, et rapportèrent un 
domino neuf qu’ils eurent bien de la'peine à trouver pour 
le Roi, et d'autres pour ceux qui le suivoient. Le Roi 
mit son domino dans la gondale, et les autres mirent 
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pied à terre pour se masquer; ils remontèrent ensuite. 
Le Roi, ayant passé le guichet, fitresterles pages qui por. 
toient des lambeaux et descendit à l'Opéra. Deux officiers 
des gardes qui avoient soupé et dansoient chez moi, ayant 
sule roi parti, montèrentä cheval pour le suivre,quoiqu'ils 
n’eussent point d'ordres; ils demandèrent en arrivant où 
étoit le Roi. On prétend que c’est cs qui fit reconnoitre 
S. M. ; elle dvoit trouvé, en descendant de la gondole, un 
de ses écuyers de main qui étoit là pour son plaisir, et 
qui l'ayant reconnu lui donna la main pour descendre. 
Au'sortir du bal le Roi, n’ayant pointsa voiture, s’enallaà 
pied jusque chez M. le Premier, dans larue Saint-Nicaise, 
suivi de ceux qui étoient venus avec lui et de quelques 
antres, étant éclairé seulement par deux petits décrotteurs 
qui se trouvèrent 1à. On vouloit refuser l'entrée de chez 
M. le Premier à cette troupe de masques ; on se douta ce- 
pendant à la fin qui c’étoit. Le Roi s'assit sur des paniers 
de vin, au bas de Fescalier, et ÿ attendit son carrosse; il 
renvoyales dominos. En arrivant à Versailles, il descendit 
dans la cour de la chapelle pour y entendre la messe, 
qui fat dite par un missionnaire. Il a été cette après-dinée 
chez le Reine, où il a beaucoup parlé de son voyage; il 
étoit de fort bonne humeur. Il a soupé ce soir dans ses 
cabinets avec beaucoup dé monde. 

Versailles, 7 mars. — Les deux officiers des gardes qui 
allèrent lundi pour joindre le Roi au bal de l'Opéra étoient 
M. de Narbonne et M. de Tressan. On trouve que l'un et 
l'autre auroient mieux fait de n’y point aller; M. de 
Tressan, parce qu’il éloit de service auprès de la Reine; 
il dit pour sa. justification qu'on lui étoit venu dire que 
M. le duc d'Ayen l'avoit demandé ; on prétend que cette 
excuse ne suffit pas et qu'il faudroit qu’il eût été relevé 
chez la Reine, A l'égard de M. de Narbonne, on dit que, 
n'ayant point reçu d'rdre, il auroitmieux fait de rester 
à Versailles. On a même blâmé M. de Chazeron sur ce 
qui se passa il y à quelques jours. Depuis l'aventure de 
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M. de Brancas, que l'on appelle communément Brancas 
Sistere, lequel l’année passée entre chez le Roi et y donna 
quelques signes de folie, on a établi qu'il y auroit tous 
les soirs, dépuis l'appel jusqu’au coucher du Roi, un chef 
de brigade et un exempt chez S. M. M. de Chazeron étoit 
de garde le jour que le Roi alla la première fois au bal 
chez M. de Chalais. M. de Chazeron, ayant su que le Roi 
étoit monté chezM. de Chalais, ne crut pouvoir mieux 
faire que de l’yaller joindre. On a trouvé qu'il auroit en- 
core mieux fait de rester dans la chambre du Roi ; puisque 
le Roi ne lui avoit point envoyé d'ordre de le suivre : c'é- 
toit une preuve qu’il vouloit être seul. 

L'affaire de M. de Tonnerre fait ici grand bruit : c'est 
le frère de celui qui a épousé M°° de Blanzac; il est lieu- 
tenant-colonel du régiment Commissaire général, qu'avoit 
ci-devant son cousin et qui est mestre de camp général. 
Hier comme le Roi sortoit de son cabinet, qu’il venoit de 
donner l’ordre et qu’il alloïtsouper, M. de Tonnerre, dans 
le chambre méme de $. M., se jets à ses pieds et lui dit 
qu'il lui demandoit justice contre M. le comte de Cler- 
mont, prince du sang, qui l’avoit déshonoré. Le Roi lui 
dit de parler à M. le Cardinal; quelqu'un de sensé lui 
conseilla aussi d'aller trouver S. Ém., chez laquelle il fut 
sur-le-champ. Mais comme il paroissoit fort troublé etque 
le sujet de sa plainte ne paroissoit ni vraisemblable ni 
mériter grande attention, M. le Cardinal lui conseilla 
d'aller se reposer et lui dit de venir le retrouver ce matin. 
Les questions qu'on Ini fit dès hier au ‘soir parurent 
prouver que ses plaintes n'étoient que l'effet d’une tête 
dérangée, disant qu’il avoit entendu une voix qui l’avoit 
envoyé promener en termes fort malhonnètes, et qu'il 
avoit reconnu être celle de M. le comte de Clermont. Il 
a tenu encore les mêmes propos ce matin à M. le Cardinal, 
qui a envoyé chercher M. le comte de Clermont, le mestre 
de camp général, afin quo la famille eût soin de faire en- 
fermer M. de Tonnerre, 
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M. le Dauphin est en pénitence depuis quelques jours ; 
on n’en dit point précisément } raison, mais M. de Chà- 
tillon a voulu qu'il ne vit personne aux heures où il a 
contume de se divertir, qu'il allt à la messe avec un seul 
valet de pied , et que dans lu salle des gardes de son ap- 
partement on ne prit point les armes pour lui comme à 
l'ordinaire. 

On continue à parler de plus en plus sur M. Ghauvelin, 
ci-devant garde des sceaux. IL parolt que c'est toujours 
sur l'intérêt qu'on l’acouse davantage. On parle de deux 
faits qui regardent M. Bernard: on dit que M. Bernard 
ayant fait san testament avoit nommé exécuteur M. Chau- 
velin, qu’il l'en avoit même instruit et fait dire qu’il 
prenoit la liberté de lui offrir un diarnant de 80,000 francs, 

© qui étoit en nature, et non pas en argent comme c’est 
souvent l'usage. On ajoute que M. Bernard manda quel- 
ques jonrs après & M. Chauvelin qu'il croyoit qu’il vou- 
droit bien recevoir dès à présent ce diamant et qu’il le 
Inienvoya effectivement ; mais que la disgrâce de M. Chau- 
velin Payant fait changer de sentiment, il lui mandp 
qu'il étoit bien Miché de ne pouvoir plus le nommer son 
exécuteur testamentaire, les affaires de sa succession 
devant être si considérables qu’elles demandoient un 
homme de beaucoup de crédit et d'autorité. On prétend 
que, malgré cette nouvelle, le diamant n’avoit point été 
rendu. On ditausei qu'il y a une réquéte portant plaintes 
sur l'acquisition de Groshois et snr la nature des effets 
dans laquelle les 420,000 livres ont été payées. L’usaga 
trop commun d’accabler les gens qui sont dans le male 
heur peut faire d'autant plus douter, qu'il est incon- 
cevable que M. Chanvelin ait pu y donner lieu. 

Les chainbres continuent à être assemblées; elles s’é- 
toient séparées pour les trois ou quatre jours gras. Elles 
ont recommencé aujourd’hui, de manière même que l'édit 
pour la suppression de la charge de garde des sceaux, 
dontnous avons parlé, n’est encore enregistré qu'au grand 
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conseil, et que toutes les affaires des particuliers sont 
suspendues. On avoit toujours loué jusqu'à présent la 
conduite de M. le premier président; on veut à présent, 
dans Paris , le blâmer sur quelques points. I s’agit de sa- 
voir si l'affaire de Douai est de la compétence des cham- 
bres assemblées, ou seulement de la grande chambre , et 
si M. le premier président a séul droit de proposer les 
affaires qui sont de la compétence de l’une ou de l'autre, 
ou si chaque conseiller n’a pas le même droit. 

8 mars. — J'apprends dans ls moment que l'affaire du 
Parlement est enfin terminée. Voici copie de l’arrêté du 
7 mers: 

« Ce jour, les chambres assemblées, [la Gour] en délibé- 
rant sur ce qui s'est passé le 15 février et jours suivants, 
à arrêté qu’elle continuera de se conformer aux anciens 
usages, maximes, discipline qui lui sont propres, etno- 
tamment en ce qui concerne Le droit et la liberté de 
délihérer qu’elle a toujours eu. » 
ard de l'affaire de Douai, il est dit qu'il sera fait 
des remontrances au Roi. 

9 mars. — Le Roi prit le deuil mercredi, en noir, pour 
huit jours, à cause de la mort du frère de l'Électeur Pa- 
latin. On ne vouloit le prendre que pour quatre jours ; 
mais le ministre de lÉlecteur Palatin a représenté que, 
dès que le roi de France prenoit un deuil, il sembloit que . 
ce ne pouvoit étre paur moins de huit jours. 

Avant-hier on sut que le Roi avoit nommé M. le due 
de Villars, file de feu M. le maréchal de Villars, pour aller 
faire des compliments de Ja part de S. M., au roi et à la 
reine de Sardaigne, sur le mariage. Il va à Lyon faire des 
compliments à la reine de Sardaigne, à son arrivée; il lu 
suivra à Turin, où ils’acquittera de sa commission pour 
le roi de Sardaigne. 11 compte mener seulement quelques 
gentilshommes et quelques pages, mais non pas un vé- 
ritable équipage, ni que ce soit un voyage de grande 
dépense. 
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M. le Dauphin fut hier chez le Roi et chez la-Reine, 
et en rentrant chez lui on prit les armes dans la salle de 
ses gardes. La punition dont on a parlé est finie; il paroît 
que c'est à l’occasion de quelque mouvement d'humeur 
et de vivacité contre M. de Châtillon et contre M. de Mi- 
repoix; cependant on remarque avec plaisir qu'il n'est 
point insensible à l'attachement qu'on a pour lui. M. de 
Châtillon et M. de Mirepoix lui ayant dit en conséquence 
de son humeur que, si elle continuoit, ils seroient obligés 
de demander au Roi permission de se retirer l’un et 
l'autre, M. le Dauphin se mit à pleurer. 

I est souvent question, parmi la jeunesse, de l’ordre 
des Francs-Maçons, autrement dit Frimassons; plusieurs 
jeunes gens de ce pays-ci et de nom se sont fait recevoir 
depuis peu dans cet ordre. On prétend qu'il est établi 
depuis six cents ans par des titres bien euthentiques, que 
plusieurs personnages considérables s’y sont fait rece- 
voir. IL y a un secret inviolable dans cet ordre, que les 
rois même d'Angleterre n’ont jamais pu savoir: cet ordre 
vient d'Angleterre. Il y a en France des assemblées qu'on 
appelle loges, où l’on propose et l’on reçoit ensuite 
ceux qui se présentent. Un donne dix louis pour être reçu. 
Le jour de la réception il ÿ a un grand souper, précédé, 
dit-on, d’un discours prononcé par M. deKamsay, Écossois 

. et chancelier dudit ordre; il y a plusieurs cérémonies, 
mais dont on ne dit point le détail. On sait seulement 
que ceux qui sont de cet ordre, où ceux qui veulent y être 
recus, doivent avoir un tablier, une truelle, une paire de 
gants d'homme etune paire de gants de femme. Gens de 
toute espèce et de toutes professions sont reçus dans cet 
ordre, hors les femmes qui n’y sont point admises; il y a 
des maîtres et des compagnons, et outre cela des che- 
valiers servants, Il me paroït que ceux-ci sont reçus 
facilement;quand on a besoin d’un domestique pourservir, 
on le fait recevoir chevalier servant. La porte de le 
salle d'assemblée est gardée par deux hommes, l'épée à 
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la main, On prétend qu'il n'y a rien dans cet ordre contre 
la religion, nicontre l'État, ni contre les bonnes mœurs, 
et que cela a été certifié par gens dignes de foi. Les sou- 
pers de ces assemblées sont très-nombreux ; la différence 
des états et conditions n'empêche pas que tous rie man- 
gent ensemble, jusqu’à quarante et cinquante. Il n’est 
pas, dit-on, nécessaire de souper pour être reçu, ni 
quand on est reçu de se trouver régulièrement auxdites 
assemblées. On dit cet ordre fort répandu dans tous les 
pays étrangers. On se reconnoit par certains signes, et 
on se fait un grand plaisir de bien traiter ses confrères. 

12 mars. — Le frère de l'Électeur Palatin dont on 
porte le deuil étoit évêque d’Augsbourg; il étoit parent 
du Roï au quatrième degré. On portera le deuil encore 
demain, afin que les huit jours entiers soient passés. 

J'ai appris aujourd’hui ce que c’est que l'on appelle 
staffette (1) en Allemagne; c’est un usage pour que les 
paquets soient rendus plus promptement. Les ministres 
des princes d'Allemagne adressent leurs paquets à Stras- 
bourg, par exemple au maitre de la poste, lequel porte 
le paquet à Kehl sur les terres de l'Empire, et là il paye 
au maître de Kehl sur le pied d’un cheval par poste jus- 
qu’au lieu où le paquet doit ètre rendu. Le mattre de 
poste de Kehl fait partir un postillon!, et à chaque poste 
un nouveau postillon porte le paqnet à la poste d'après, 
et le maitre de poste de Kehl est chargé de payer à chaque 
maltre de poste ce qui lui appartient. Les postes sont de 
quatre lieues, etlon paye par cheval un florin, ce qui vaut 
50 sols à cause du change, Le prix ordinaire du florin est 
40 sols de notre monnoie. 

Toute la famille de MM. de Gramont est en deuil de- 
puis quelques jours, à cause de la mort de M"° la du- 
chesse de Gramont, seconde femme du grand-père de 





(1) Stafette , en allemand, courrier, exprès ; estafette, 
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M. le due de Gramont d'aujourd'hui, colonel du régiment 
des gardes françoises. Elle étoit âgée de soixante-dix ou 
douze ans. Elle #’appeloit Lacour, et avoit été femme 
de chambre de feu M"* de Livry, mère de M. de Livry, 
anjourd’hui premier maître d'hôtel du Roi, M. le duc de 
Gramont en éloit devenu amoureux; on ne dit pas ce- 
pendant qu'elle eût été fort jolie. 11 l'épouse et en ent 
un enfant sans avoir déclaré son mariage; cet enfant est 
mort depuis douze on quinse-ans. Après ce mariage 
caché, il le déclara. Le feu Roi le désapprouva extré- 
mement et ne voulut jamais permettre que M®* la du- 
chesse de Gramont jouit des honneurs. Cependant M. le 
due de Gramont, ayantété envoyé en Espagne, demanda 
en grâce an Roï à son retour de vouloir bien accorder 
une pension à sa femme; le Roi lui en donna une de 
12,000 livres, qui avoit été réduite à 8,000, dont elle 
jouissoit encore. M'° de Lacour trouva les affaires de 
M. le duc de Gramont fort dérangées, et par un très 
grand ordre que lou prétendoit même aller jusqu’à l'a- 
varice, elle les raccommoda entièrement et se fit à elle- 
même un revenu assez cons idérable. M. le duc de Gramont 
hérite par sa mort de 14,000 livres de rente, qu’il lui 
payoit pour son douaire et pour son habitation. Elle 
laisse deux maisons dan s Paris, l’une de 8,000 et l’autre 
de 4,000 livres de loyers, dont elle en avait donné une à 
M. de Lautrec. On ne sait encore qui est-ce qui héritera 
des autres effets et de L'argent comptant. Elle logeoit sur 
le quai, à l'hotel de Transylvanie, qu'elle avoit acheté et 
dont elle relevoit encore pour & ou 5,000 livres. On dit 
que sa conversation, ses phrases et ses expressions étoient 
extrémement singulières. 

A peu près dans Lemême temps que M®* de Livry, dont 
nous venons de parler et qui étoit fille de M. de Saint- 
Aignan, avoit M" Lacour pour femme de chambre , elle 
avoit aussi M'° de [ Lucé], mais sur le pied de demoiselle. 
M. le duc de Saint-Aignen en devint amoureux et l’é- 
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pousa, C'est la mère de M. de Saint-Aignan, qui est À 
Rome ambassadeur, et de M. l'ancien évèque de Beau- 
vais. M. de Beauvilliers et M"*° de Livry étoient d’une 
première femime (4). 

M® la duchesse d’Ancenis et M**° la comtesse de Lorges 
furent présentées dimanche dernier. La première est 
d’une figure noble, et plaît sans être belle; nous avons 
dit que c’étoit la fille du feu comte de Roye. La sceonde, 
qui est Mi de Marsan, Bretonne, et qui a épousé M. le che- 
valier de Lorges, présentement M. le comte de Lorges ét 
second fils de M, le duc de Lorges, est fort laide; mais 
comme on avoit dit qu’elle étoit horrible, on l’a trouvée 
mieux. Ce fut M"° la duchesse de Duras qui le préseutu 
comme l'ainée de la muison, et qui par conséquent entra 
la première, comme c’est l'usage. 

Il y eut, ces jours passés, une petite difficulté au sujet 
de M°° la princesse de Conty. Comme elle sortoit de chez 
la Reine, un de ses gens l'annonça dans la salle des 
gurdes; un exempt qui se trouva là dit aux gens de M" la 
princesse de Conty de ne pas faire tant de bruit ; ce qui 
ayant été rapporté à M*° la princesse de Conty, elle le 
trouva mauvais. L'exempt lui en a fait des excuses, et 
lui a dit qu'il croyoit que c'éloit au garde qui étoit en 
sentinelle à l'annoncer; celle affaire na eu aucune 
suite. 

4% mars, —1l y a eu aujourd’hui une assemblée chez 
M. le Cardinal, composée de M. le contrôleur général, de 
M. Amelot, de M. de Maurepas et de M. d'Angervilliers 
seulement ; c'est un usage nouvellement établi et que l'on 
dit qui se continuera les lundi et jeudi de chaque se- 
maine. IL n'est question dans ces assemblées, à ce que 
l'on dit, que des affaires du deflans du royaume. 

M. de Mechek, grand maréchal du roi de Pologne, qui 





(4) V: l'article du 26janyier 1718. 
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étoit revenu depuis peu de Lorraine, ayant été prendre 
possession du duché de Bar au nom du roi de Pologne, 
repart après demain pour aller prendre possession de la 
Lorraine. Il paroît même que le ministère désire qu'il y 
arrive promptement. 

15 mars. — M°* les duchesses de Lauzun et de Duras 
présentèrent, il y a quelques jours, Mi de Sabran qui 
vient d’épouser M. d’Arcussia. M. de Sabran est homme 
de condition de Provence; M°* de Sabran est de la 
maison de Foix. MM. d’Arcussia sont de Marseille et se 
disent originaires d'Italie; ils prétendent être d’une an- 
cienne noblesse, qui à la vérité n'est point illustrée. IL 
paroït qu'il y & eu quelques difficultés sur cet article. 
M. le Cardinal ne vouloit point que M® d’Arcussia fût 
saluée par le Roi; Me de Sabran, qui ne vouloit point 
que sa fille fût présentée sans recevoir cet honneur, s’est 
donné beaucoup de mouvement; elle Va enfin obtenu. 
Elle prétend faire voir paf des preuves authentiques 
l'ancienneté de le noblesse de M. d'Arcussia, 

48 mars. — 11 y a déjà plusieurs jours que l'on a reçu 
des nouvelles du mariage de la reine de Sardaigne à 
Lunéville. On dit qu’il n'y a rien de si magnifique que 
les habits que lui a envoyés M. le duc de Lorraine. Les 
étoffes ont été prises à Lyon, d'où on les a portées à Vienne 
pour les renvoyer ensuite en Lorraine. 

La présence de M% de Richelieu sembloit former quel- 
que embarras par rapport au voyage de la reine de Sar- 

‘ daigne et de M° la duchesse de Lorraine chez M. de 
Craon. M"*de Richelieu, étant instruite des discours qu’a- 
voit tenus sur son mariage M. de Lixin, gendre de 
M. de Craon, croyoit ne devoir pas aller à la campagne de 
M. de Craon. On peut même juger, par ce qui fut dit dans 
le temps de la mort de M. de Lixin devant Philipsbourg, 
qu'il n’étoit pas convenable qu’elle y allat. Elle avoit re- 
présenté à M" la duchesse de Lorraine l’élat où est 
M“ la duchesse de Bouillon, sa sœur, qui est mourante de 
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la poitrine, et avoit demandé par cette raison permission 
de revenir immédiatement après le mariage. M® la du- 
chesse de Lorraine a voulu absolument que M"*° de Riche- 
lieu allât avec elle, et même que M. de Craon l'en allät 
prier. Mais M®° de Craon, sur cet arrangement, a pris le 
parti de ne se point trouver chez elle. M. de Craon, qui 
n’avoit pas la même raison, puisqu'il avoit prié M°° de 
Richelieu, ne s’y est pas trouvé non plus pour un autre 
sujet. IL avoit été décidé que M. le prince de Carignan, 
qui venoit d’épouser la reine de Sardaigne, et M. de 
Guise, auroient l’honneur de manger avec la reine de 
Sardaigne et M de Lorraine. En pareille circonstance, 
M. de Craon a cru ne devoir point recevoir le désagré- 
ment d’être privé de cet honneur ; ainsi le maître ni la 
maitresse n’y ont été. 

Ce matin le Roi »été voir son nouveau chenil et ses 
jeunes chiens, et est revenu de là faire collation pour aller 
ensuite courre le lièvre. M. le Dauphin est parti dans une 
calèche en mème temps que le Roï pour aller voir la 
chasse, où il est resté fort peu de temps, et est revenu à 
deux heures, qui est l'heure où il rentre ordinairement 
suivant la règle qui a été établie. 

Le Roi, en partant pour le chenil, a dit, à la plupart de 
ceux qui se présentoient pour le suivre, qu'il alloit les 
revenir prendre et qu’ils allassent déjeuner au Grand- 
Maître (4). Cette table se sert tous les jours de chasse, en 
même temps que celle du Roi le matin. C’étoit autrefois 
Je capitaine des gardes qui la tenoit soir et malin, et il 
n’avoit alors que 24,000 livres d’appointements ; mais 
depuis plusieurs années cet usage a été changé : on a 
augmenté leurs appointements de 2,000 écus pour cha- 
eun. Celte table a été supprimée et n’est plus d'usage 





{1 C'est--dire à L'hôtel du grand maitre de France on de là maison du 

Roi. Cet hôtel sert aujourd'hui de mairie à la ville de Versailles. — Voir 

l'Histoire des rues de J'ersailles, par 3. A. Le Roi, tome Il, p. 2%4 et suit, 
LEA 14 
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que les jours de chasse, mais ils n'en font point les 
honneurs. 

Ila été fort question, ces jours derniers, des frimassons 
on franes-magons dont il a été parlé ci-dessus. Comme 
tout le monde en parloit ici, les uns par curiosité de 
découvrir quelque chose du secret, les autres pour sy 
faire recevoir et y engager leurs amis, M. de Fénelon, 
ambassadeur à la Haye, arrivé depuis peu pour passer ici 
quelques jours pour ses affaires, en entendit parler chez 
moi. On lui demanda si cet ordre étoit connu en Hol- 
Jande : il dit que ce qu'il en savoit, c'est qu’il y avoit été 
défendu; qu'on Ini avoit dit même que c'étoit aprèsavoir 
vu le serment que l'on fuit avant d'être reçu, que l'on 
avoit trouvé dangereuse dans un Élal une association 
nombreuse de gens qui s’assemblent, qui sont liés par 
un serment et dont le secret est impénétrable, M. de 
Van-Hoey, ambassadeur de Hollande, à qui on en a aussi 
parlé, a montré, à ce que l’on dit, copie on extrait du- 
dit serment ; ce qui est certain, c’est que M. le Cardinal 
écrivit hier à M. Héraull (1) qu'il n’y eût plus ni récep- 
tion ni assemblée, et qu’il soit défendu aux cabaretiers et 
traiteurs de donner à manger aux assemblées de cet 
ordre. On dit que ce qui a déterminé principalement de 
faire cette défense en Hollande a été la découverte d’une 
faction pour M. le prince de Nassau pour se faire élire 
stathouder, et que l'on trouva que la plupart de ceux qui 
eomposoient cette faction étoient frimsssons. 

22 mars. — M. le prince de Nassau, qui étoit ici depuis 
six ans, s’en retourne en Allemagne; on dit que c'est 
pour peu de temps et que c’est pour quelques arrange- 
ments, an sujet de la succession de Nassau, entre tous 
ceux qui ont droit à cette succession. Son nom est Nassau- 
Siegen ; il est souverain de Sarrebrück ct de deux ou trois 
petites villes. Ses États ne sont pas fort élendus et peu- 








(4) Conseiller d'État, lieuterrant 





de puiice. 
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vent valoir $ où 400,000 livres de reute. L'invesliture de 
ces États est donnée par l'empereur. Ces princes ne re- 
goivent pus ordinairement eux-mêmes cette investiture; 
celui qui est chargé de leur procuration se met à genoux 
devant l'empereur et prête le serment; et lorsque plu- 
sieurs ont droit de recueillir la méme souveraineté les 
uns après les autres, chacun d'eux donne une procurs- 
tion; œeux qui sont chargés de ladite procuration se 
mettent tous à genoux en même temps devant l’empe- 
reur, arrangés selon le rang suivant lequel leurs maitres 
doivent se succéder les uns aux autres; ils se tiennent 
tous par le bout du manteau ou de l’habit, et lèvent tous 
la main ensemble lorsqu'il s’agit de prêter serment. 
C'est cs que lon appelle Simultanea Investitura. 

Le Roi a été aujourd’hui à Meudon voir sortir des cerfs 
de ce parce, que l'on avoit enfermés dans des toiles; on 
les a fait passer par une brèche du côté de Verrières. En- 
suite il est venu entendre le sermon, Cest le P. Chry- 
sostome , Récollet, qui prèche très-utilement et avec 
beaucoup de force. L'usage ancien étoit de précher les 
dimanche, mercredi et vendredi. Le Roi, par rapport à 
l'arrengement de ses chasses, faisoit prècher, le dernier 
carème, une semaine le dimanche, mardi et jeudi, et 
l'autre le dimanche, mercredi et vendredi. Ce darème-ci 
on n’a encore prèché que le dimanche, mardi et jeudi, 
jusqu’à présent. 

A la chapelle, la place du grand suménier du Roi est 
au coin du prie-Dieu du Roi, à sa droite, ct celui du grand 
aumônier de la Reine vis-à-vis. Le premier aumonier de 
la Reine n’a point de place, non plus que les aumOniers 
de quartier du Roi et de la Reine. Ils s’asscyent sur des 
banes à côté du chœur et se mettent seulement à genoux 
devant le Roi, entre son prie-Dieu et l'autel, des deux 
côtés. Le premier sumônier du Roi est assis derr 
8. ML, à côté du capitaine des gardes, ou un peu plus loin 
lorsque le grand maitre de la garde-robe y est. 
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23 mars. — Y'avois oublié de marquer l'autre jour, à 
l’occasion des cerfs que le Roi vit sortir de Meudon , que 
M. d'Ecquevilly me dit que le fond des toiles étoit d'en- 
viron deux cents pièces de vingt à vingt-cinq aunes de 
cours chacune. 

M. le grand prieur (1) et M. de Conflans se sont rendus 
en prison pour être jugés. L’on disoit qu’il y avoit eu un 
combat entre eux, où M. le grand prieur avoit été blessé 
considérablement ; on prétendoit que ce combat étoit la 
suite de quelques paroles qu’il y eut l'été dernier entre 
M. le grand prieur etM, le bailli de Conflans. M. le grand 
prieur croyoit depuis longtemps avoirsujet de se plaindre 
de M. le bailli de Conflans. Dans une assemblée qui se 
&intan Temple, il y eut des sentiments différents de celui 
de M. le grand prieur; M. le bailli de Conflans s'étant 
trouvé à la tête de l'avis contraire, M. le grand prieur, 
dans un mouvement de vivacité, dit au bailli de Conflans 
qu’il ue pouvoit attendre autre chose de lui après toutes 
les infamies qu'il lui avoit faites. Le bailli, se tournent 
vers l'assemblée, dit : «Messieurs, je ne connois d’infâme 
ici que Monsieur. » Plusieurs personnes se mirent entre 
deux, et l'assemblée se sépara. On prétend que M. de 
Conflans, neveu du bailli, voulant venger son oncle, qui 
na qu'un bras, se battit quelques jours après sur le bou- 
levard, et que le grand prieur a pensé mourir de ses 
blessures. On a informé contre M. de Conflans et contre 
le grand prieur; M. le baïlli n’est point mêlé dans l'af- 
faire. Il y a lieu de croire qu’ils seront justifiés l'un et 
l'autre, puisqu'ils se sont mis en prison. Ce que je viens 
de marquer est ce qui s’est dit dans le temps. M. l'em- 
bassadeur de Malte a fait prier tous les commandeurs 
et chevaliers de l'Ordre qui étoient à Paris de se trouver 
avec lui à l'entrée des juges. 





{1) Jean-Philippe, dit Le chevalier d'Orléans, fils waturel du Régent et de 
ie d'Argenton. 
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On rapportoit hier un fait assez singulier d’une subs- 
titution faite par un pape qui, voulant perpétuer ses bions 
dans sa maison, appelle à cette substitution, non-seule- 
ment ses neveux et toute leur postérité, mais encore 
leurs bâtards quand ils seroient même bâtards de reli- 
gieux ou de religieuses. Cet acte fait souvenir de Henri IV 
lorsqu'il fait naturaliser César Monsieur et qu'il dit dans 
les lottres que Dieu, n’ayant pas jugé à propos de bénir 
son mariage avec Marguerite de Valois, semble avoir voulu 
l'en dédommager par la naissance du fils qu'il lui donnoit 
de Gabrielle d’Estrées. 

La grande chambre s'est aujourd’hui assemblée à la 
Tournelle pour juger l'affaire de M. le grand prieur et de 
M. de Conflans, dont on a parlé ci-dessus. Il a été décidé 
qu’il n’y avoit point eu de combat, et ces messieurs ont 
été renvoyés. 

J'ai appris ily a quelques jours qu'il y avoit eu un 
règlement fait au mois de septembre pour la glace, et 
c'est vraisemblablement à cause de la grande consom- 
mation qui s'en est faite pendant l'été. Je ne sais ce qui 
a été réglé pour la maison du Roi, mais on en donne 
huit cents livres par jour pour la Reine ct toutes les ta 
bles qui sont servies de sa bouche. M. le contrôleur gé- 
néral et les quatre secrétaires d’État en ont chacun quinze 
livres, et plusieurs seigneurs de la cour cinq livres par 
jour. 

26 mars. — Les aumôniers de quartier du Roi ont au 
sermon un banc au-dessus des courtisans du côté de l'autel, 
à la droite du Roi; ceux de la Reine n’ont point de 
place. 

Hier lundi il y eut sermon à cause de la fête de l’An- 
nonciation. Il y eut une difficulté par rapport à M. de 
Maillebois le fils, qui est mattre de la garde-robe; il avoit 
fait porter un tabouret derrière le Roi, à côté de celui 
du capitaine des gardes. M. le maréchal de Noailles et 
M. le duc de Gesvres s’en plaignirent à M. le Cardinl. 
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8. Ém. leur dit d’aller prendre l’ordre du Hoi. Le Roi dé- 
cidn que le maître de la garde-robe ne devoit point avoir 
de placo. Les tabourets derrière le Roi sont pour le capi- 
taine des gardes, le grand chembellan , le premier gen- 
tilhomme de le chambre, le premier aumnier et le grand 
matire de la garde-robe. 

Nous avons marqué ci-devant qu’à la mort de M. d’Antin 
l’on avoit ôté les 20,000 livres do ponsion qui étoient 
jointes au gouvernement d'Orléanois, et que l’on avoit 
donné pareille pension à M. le due d'Épernon, anjour- 
d'hui due d’Antin. Cet article n’est pas.exact quant à ce 
qui a été donné à M. d'Épernon; il avoit 8,000 livres de 
pension, qu'on lui laisse et auxquelles on 8 ajouté 7,000 
antres, et le Roi a déclaré, je crois même par écrit, qu’il 
renonçoit au legs de Petit-Bourg que Ini avoit fait feu 
M. d'Antin. 

Le roi de Pologne doit partir le 1° du mois prochain, 
et la reine de Pologne le 8. M. de Belle-lsle, comman- 
dant en Lorraine, a reçu ordre de faire assembler les 
troupesles plus à portée pour recevoir le roi de Pologne 
à son entrée dans la Lorraine, et pour que tous les hon- 
neurs Jui soicnt rendus. M. de Bolle-Isle, commandant en 
Lorraine, doit même partir dans deux ou trois jours pour 
se trouver À arrivée du roi de Pologne. Une partie de 
la maisun de ee prince et de la reine est nommée : M. le 
duc Ossolinski, grand maître; M. le marqnisde Lamberti, 
capitaine des gardes à cheval; M. le chovalier de Viltz, 
grand éenyer, commande le régimont de cavalerie du 
ivi de Pologne, que l'on appelle Stanislas-Roi. Ce régi- 
ment, qui étoit vétu de gris, va l'être de bleu, ct s'appel- 
lera Royal-Pologne, et sera vendu le même prix des ré- 
giments royaux. On avoit offert à M. de Honteaüp la 
ploce de capitaine des gardos à pied; on dit qu'il l'a re- 
lusés. Les dames attachées à la reine de Pologno, et que 
Von appellera dumes de compagnie, seront quatre, dont 
deux sont déclarées : M la marquise de Salles, fille de 
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M. le duc de Brancas, et M“° de Boufflers, fille de M. de 
Craon. 

M. de Roufflers, son mari, est neveu de M. le duc de 
Boufflers, fils d’une fille de M. te tnaréchal de Boufflers. 
C'est Ini qui vient d’avoir le régiment Dragons d'Orléans 
vacant par la mort de M. de Castellane, et le Roi a 
rendu à M. de Chartres le régiment d'infanterie qu'a- 
voit M. de la Ferté-Imbault, fils alné de M. d'Estampes ; 
ils’appeloit ci-devant Chartres; il reprend ce nom. 

Le Roi vient de donner à M. le contrôleur général la 
charge de directeur général des bâtiments qu'avoit feu 
M. d’Antin. Nous avons marqué les retranchements qui 
ont été faits de cette charge à la mort deM. d'Antin. M. Orry 
aura 40,000 livres d’appointemerits. 

98 mars. — Le Roi a été aujourd’hui au sermon. M. le 
maréchal de Noailles étoit derrière S. M., ct M. le duc de 
Charost, comme ayant été gouverneur, étoit à côté de M. de 
Noailles à droite. Cest urt exempt des gardes du corps 
qui place au sermon, et cet exempt est toujours de la pre- 
mière compagnie, qui est les Écossois, présentement 
Noailles. A la comédie il y a, pour placer, un chef de bri- 
gade et un exempt. Les factions des gardes écossois chez 
le Roi sont de trois heures, et celles des gardes des autres 
compagnies ne sont que de deux heures. 

Nous avons parlé ci-dessus du tabouret que M. de Mail 
lebois le fils avoit fait porter au sermon, derrière le Roi, 
et marqué la décision de S. M. Cette décision fut faite par 
le Roi, non pas par un simple oui ou non, après avoir 
entré dans un grand détail avec MM. de Noailles et de 
Gesvres, et sans enavoir parlé à M. le Cardinal. Les places 
derrière le fauteuil du Roi sont : le capitaine des gardes, 
immédiatement der s4 droite, le grand chambel- 
lan; à sa gauche, le premier gentilhomme de la chambre; 
à la droite du grand chambellan, le grand maître de la 
garde-robe, et cela depnis la décision du fou Roi de 
168%, 85 ou 86, que cette charge étoit une des grandes 
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charges de sa maison. Au sermon seulement, le premier 
aumônier a une place derrière le Roi. Si tout ce qui vient 
d’être nommé s'y trouvoit, et que la Reine y fût, on éloi- 
gneroit un peu plus son fauteuil de eclui du Roi, 

La Reine fut saignée hier à six heures du soir; c’étoit 
jour de comédie italienne. Quoique le Roï, la Reine, M. le 
Dauphin ni Mesdames n'y allassent point , la comédie fut 
jouée. Les François ont joué aussi aujourd’hui. M'° de la 
Roche-sur-Yon y étoit ces deux jours-ci, seule de prin- 
cesse ; elle s’est mème fait un peu attendre aujourd’hui, 
parce qu'elle étoit au bal chez Mesdames. 

30 mars, — Le roi et la reine de Pologne sont arrivés 
surles six heures, pour prendre congé du Roi; ils partent 
pour la Lorraine dans deux jours. Le roi de Pologne en- 
trant dans le cabinet du Roi, S. M. a pris son chapeau ct 
a reçu debout le roi de Pologne à l'entrée de son cabi- 
net; il a fait la révérence et baisé S. M. des deux côtés; 
ils ont fait la conversation debout, M. le cardinal de 
Fleury présent. Cependant la reine de Pologne est entrée, 
elle a fait la révérence au Roi sans le baiser; un moment 
après le roi de Pologne a fait la révérence et a encore 
baisé le Roi des deux côtés; quand il a été sorti, la reine 
de Pologne a fait la révérence au Roi et l'a baisé du côté 
droit seulement et est sortie du cabinet deS. M. Le Roi n'a 
fait aucun pas pour les recevoir ni pour les conduire, et 
ces visites se sont faites debout. 

31 mars. — J'ai appris aujourd’hui que, dans la récep- 
tion que le Roi a faite hier à la reine de Pologne, elle 
avoit été conduite de chez la Reine jusque dans le cabi- 
net du Roi par Bontemps, qui lui servoit seul d’écuyer, et 
qu'elle avoit été reconduite de même chez la Reine. Cette 
circonstence a paru fort extraordinaire; le premier gen- 
tilhomme de la chambre devoit faire cette fonction. 

Le Roi a été aujourd’hui à Meudon dire adieu au roi 
et à la reine de Pologne. J'ai eu l'honneur de l’y suivre; 
S.M yestallée avec deux carrosses ; elle est partie après le 






Google 


AVRIL 1757, 217 


salut, est descendue par l'escalier de marbre, au has dn- 
quel elle a monté en carrosse. En arrivant à Meudon, les 
gardes du corps de la suite du Moi se sont emparés des 
postes, et œux du roi de Pologne se sont retirés et sans 
armes. Le roi de Pologne est venu recevoir le Roi au mi- 
lieu de la salle qui est en haut de l'escalier, S. M. l'a sa- 
lué et baisé des deux côtés, a pris la main surS. M. P. ; ils 
ont passé dans un salon ovale où se tiennent ordinaire- 
ment les dames de la reine de Pologne; delà, par une 
petite pièce ou passage qui conduit au cabinet des glaces, 
les deux rois sont allés dans le cabinet des glaces; la 
reine de Pologne est venue recevoir le Roi au milieu de 
ce passage. S. M. l'a saluée et baisée d’un côté. La con- 
versation s’est faite debout dans ledit cabinet pendant 
environ un quart d'heure , et en sortant la reine de Po- 
logne a reconduit le Roi jusqu'à l’endroit où elle étoit 
venne lerecevoir; il lui a fait la révérence sans la baiser. 
Le roi de Pologne a reconduit le Roi jusqu’au milieu de 
la salle ci-dessus dite, où S. M. l’a salué ct baisé comme 
en entrant. 

M° la comtesse de Coigny vient d’accoucher d’un gar- 
çon. Le Roi a écrit à cette accasion à M. le comte de Coi- 
gny, fils'du maréchal, et cètte lettre fait grand bruit iei. 
S. M. lui mande que, quoiqu’elle soit persuadée qu’il ne 
doute point de l'intérêt qu’elle prend à ce qui le regarde, 
cependant elle est bien aise de lui en donner de nouvelles 
preuves par cetis leitre, comme son roi, son maltre et 
son ami. La lettre est plus longue, mais en voilà le précis. 
Cette attention du Roi a été fort louée. M. le. comte de 
Coigny est colonel général des dragons. 


AVRIL, 


Chute du Roi du lit en révant, et la suite. — Sermon et places derrière le 
Roi. — La Reine à vépres, le Roi au salut. — Position des gardes du corps, 
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des CentSoises, el plusieurs tres remarques, —11 n'y a point de serno 

ii Ja chapelle sans le Roi, ef il y a comédie quoiqu'il n'y soit pas. — Rai- 
sonnements sur Ja éhuté du Rof. — Mt Ossolingha ne salue point le Roi. 
— M. de Rékunce présente un pied de loup. — Arrivée de M. de Craon; 
sujet de sun voyage. — Dispute au sujet du tabonret à la chapelle, derrière 
le Roi, au maitre de la garde-robo. — Maledie de M. le Dauphin ; les em 
trées réglées par M. de Chatillon. — 1 n'y à point de musique chez la Reine 
deux jours où il devuit y en avoir; pourquoi. — Ancien usage pour les 
cuncerls chez la Rine dans la semaine de la Passion et changement, — 

Audience de k Reine à M. de Craon et à ses enfants. — M. le duc d'Ance- 
is prête serment de capitaine des gurdes ; bonté du Roi, — Dimanche des 
Rameaux. Le Roi entend In messe en bas; officiers derrière lui. — Le 
Hoi va chez M. le Dauphin; ce qu'il dit an sujet de In guerre et dé Philippe 
de Ga — Passage de La reine de Sardaigne dans le royaume, — Re 
tour de ML. de Villars, qui a Bai les compliments, et était. — Habit de M. le 
Daughin pour son baplème. — La Reine fuit ses pâques et la cène, quoique 
grosse, — Pelite détouverte du secret des frimassons. — Cène du Roi et de 
Ja Reine, et détail. — Pâques du Roi, tuuchement, aumônes. — Usage de là 
lusique aux ténèbres ct des missionnaires. — Présentation de Mie Amelot, 

— État de laimaïson du roi de Pologne. — Remaïque sur N. de la Gala 
sière. — Exemple de désunion des sceaux et de la chaneellerie. — Adorm- 
lin de Ia ervix et détail. — Question au sujet de la suite du Saint-Sacre- 
ent c£ réponse «lu Roi. — Dispute pour la place de maitre dé 1 garde- 
tube derrièrele Roi. — Baptéme de M. le Dauphin ; détail sur les tabourets 
des dues aux céréraunies, — Prélentions à ce sûjet de M, de Chatillon. 
— Trailement des dues el duchesses chez Les princes du sang. — Raugs 

es princes el princesses, des dues et duchesses à la cérémonie du baptême. 

— Décision du Feu R es maisons de Rohan et de Bouillon, — Le 
feu Roi approuva Mme de Villequier dus un déaêlé avre Mme de Bouillon. 
— Discussion duns Rquèlle le Roi veut bien endrer, au sujet d'un rang pour 
M. de Valentinois fils; clause de son contra de mariage et prétention de 
M. de Grimaldi, — M. de Monaco oblient l'habit À brevet ; à quelle conâi- 
tion. — 11 refuse sa fille au roi de Sunliigne. — M. de Gesvres prend La 
vohe de la Reine chez le Hoi. — Le colonel du régiment dy Roi-infanterie 
a les entrées de là chambre; raisonnement sur cela et exemples, — M. de 
Nangis à la permission de suivre ke fu Rol à la chasse; détail sur cctte 
ur 






















































2 avril. — Hier le Roi, À deux heures après mnuit, 
étant couché dans le lit de la Reine, sc jeta avec force en 
bas du lil, en rèvant, ce qui lui est déjà arrivé deux fois ; 
mais cette chute-ei a été forte. Cependant $. M. sc renait 
dans le lit et y fnt jusqu'à six heures, de manière mêrne 
que la Reine, qui dans le moment de la chute du Roi s”<- 
toit lovée parce qu'elle s’étoit trouvée mal, n'en sut rien 
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que le lendemain matin. S. M., à six heures, n'ayant pas 
pu dormir à cause de la grande souffrance, se leva ayant 
fort mal à l'épaule droite , le bras enflé et même du sang 
extravasé, et une petite bosse ot égratignure à la tête. 
Elle envoya éveiller la Peyronie, premier chirurgien, 
qui trouva un pen d'émotion dans le pouls. Le Roi fut sai- 
gnésur-le-champ. On lui ftrompre le carême ; on le tint 
au bouillon toute la journée, IL est bien aujourd’hui et 
s'est habillé; on a seulement été obligé de fendre la 
manche de son habit et de l’attacher avec des cordons. 

avril, — Le Roi a été aujourd’hui at sermon pour la 
première fois qu'il sort depuis sa chute. Le sermon, qui 
étoit sur les preuves de la religion chrétienne, a été ad- 
mirable et d’une aussi grandc force que ceux du P. Bour- 
daloue {{). IL n'y avoit derrière le fautouil du Roi que 
M. le maréchal de Noailles, qui servoit pour M. le duc de 
Béthune, et M. le duc de Charost sur un tabouret à la 
droite de M. de Nonilles. Cette placs est romme gouver- 
neur, J'ai pourtant vu plusieurs fois M. le due de Charost 
ne la pas prendre et se mettre sur le banc derrière. 

La Reine, qui ne va point au sermon à cause de sa 
grossesse, a été À vèpres, et le Roi est venu pour le salut. 
La Reine entend vépres dans la petite tribune fermée qui 
est dans le coin à droite de celle du Roi; ses dames sont 
à genoux sur la banquette de la tribune jusqu'au moment 
que l'on met Jo drap de pied. La Reine sort de la tribune 
fermée, un moment avant que le Roi arrive, ef se mel 
un peu à gauche sur le drap de pied; il y a ectle diffé- 
rence de la mose do la Reine aux vépres; que, à la 
messe il y a deux gardes en bas auprès du chœur à droite 
et à gauche, et qu'aux vèpres ees deux gardes n’y sont 
point. En hautil n'y avoit ordinairement, tant à la messe 
qu'à vépres, que la première travéo de chaque côté où il y 





{4} Ce sermun étoit du P. Julien, Récollet. 
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eût un garde. La Reine ayant désiré que l'on gardät la 
seconde travée du côté de sa tribune fermée, l'on ya mis 
un garde, ainsi qu'à celle qui est vis-à-vis. À la travée au 
près de la tribune fermée de la Reïne, il ne s’y met per- 
sonne, la Reine l'ayant désiré. Dans la tribune fermée 
qui est vis-à-vis celle de la Reine, c’est M. le Dauphin qui 
s’y met an salut, Aujourd’hui il est arrivé que le salut 
étoit bien avancé ; il n’a point entré dans la tribune et à 
attendu que le Roi sortit. À la première travée à gauche, 
où nous étions M. de le Force, M. Duguesclin et moi, 
M. le duc de Chartres est arrivé; il s’est mis à celte travée, 
M. de Balleroy, son gouverneur, à genouxà côté de lui, et 
nous sommes restés dans nos places. Mesdames au salut se 
mettent dans une tribune fermée en bas à droite, etM"*° de 
Tallard avec elles dans la tribune. À la messe du Roi toutes 
les travées d’en haut sont garnies de gardes, ainsi que les 
deux arcades aux deux côtés du grand autel : deux gardes 
auprès de la marche du chœur et quatre gardes dedans 
la nef depuis la chaire jusqu’à l'arcade qui va à la sa 
cristie et quatreautres vis-à-vis ; outre cela, les Cent-Suisses 
font un carré ouvert seulement du côté de l'autel, à peu 
près dans la largeur des deux premières arcades d'en bas. 
Au sermon tout est garni en haut et en bas, quand le Roi 
y va. Les Cent-Suisses sont en haie au bas de la cha- 
pelle, et ensuite les gardes du corps. Quand le Roi est erx 
bas, sa tribune d’en haut est fermée ; quand le Roi n’en— 
tend d’office que le salut en haut, il n’y a point de garni— 
ture en bas; les Cent-Suisses sont en haie à la porte de La 
tribune, les travées garnies comme nous avons dit, et 
point de garniture en bas. 

Il n'y a point eu de sermon mardi ni jeudi, parce que 
le Roï n'a pu y aller. On joue la comédie, quoique le Roï , 
ni la Reine, ni M. le Dauphin, ni Mesdames n’ysoientpas 3 
mais on ne prèche que lérsque le Roi ou la Reine y sont - 

La chute du Roi a donné occasion à beaucoup de 
raisonnements. Beaucoup de gens prétendent que cen’e= 
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point en tombant de son lit qu'elle est arrivée, et que la 
veille au soir il avoit une bosse à la tête. Ce qui est certain, 
c'est que la veille de cette chnte il se concha fort promp- 
tement et une demi-heure plus tôt qu’il n’avoit dit à 
M. le duc de Gesvres; que deux ou trois personnes dignes 
de foi remarquèrent une enflure à la tête du côté droit et 
dela rougeur, et que, quelqu'un en ayant voulu parler au 
Roi, ilen parutembarrassé. Il ya apparencequ'ilne voulut 
pas parler de ce petit accident pour éviter les questions. 

M®° la duchesse Ossolinska a pris aujourd’hui congé 
du Roi dans le cabinet, après le salut. M°° de Luynes l'a 
menée chez le Roi. Elles ne se sont point assises. M. de 
Gesvres, qui en l'absence de M. de Rochechouart les a 
fait entrer, croyoit que M°* Ossolinska salueroit le Roi, ce 
qu’elle n’a cependant point fait. Le Roi a paru même le 
croire, ayant fait un pas en avant. 

Après cette visite de M°* Ossolinska, le Roi est entré 
un moment dans sa chambre pour parler à M. de Chalais, 
et étant rentré sur-le-champ dans son cabinet, M. de Bel- 
sunce, grand louvetier, l'y a suivi peus Jui présenter un 
pied de loup. 

9 avril. — L'arrivée de M. de Craon ici donne occasion 
à quelques raisonnements. On ne peut pas imaginer qu'il 
soit venu exprès pour apporter une lettre à La Reine. Il 
ya déjà plusieurs jours que l'on parle du mariage de 
M. le duc d'Orléans avec la princesse de Lorraine. On dit 
que M. d'Orléans a donné son consentement à ce mariage. 
Il se pourroit faire que ce seroit le sujet du voyage de 
M. de Craon. Il sen retourne dans peu de jours en Lor- 
raine, et compte dans deux ou trois mois ellers'établir en 
Toscane. 

J'ai raisonné aujourd'hui avec M. de Maïllebois le père 
sur le fait dont nous avons parlé ci-dessus, du tabou- 
ret derrière le Roi de maitre de la garde-robe à la cha- 
pelle. Premièrement, pour le fait, le voici exactement. 
M. de Maillebois le fils suivoit le Roi : M. de la Roche- 
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foueauld n'y éloit point, M. de Maillebois, eyant voulu 
se mettre derrière le Roi, ne trouva point de tabouret; il 
prit un pliant. Le droit du plient n’est pas soutenu par 
M. de Maillebois; il le regarde comme une faute faite 
par son ls, qui n’en savoit pas apperemment la diffé- 
rence et qui prit le pliant parce qu'il n’y avoit point 
de tabouret à portée et qu'il n’avoit pas le temps den 
faire apporter un. Immédiatement après le sérmon, M, le 
maréchal de Noailles alla chez M. le Cardinal, à qui il de- 
manda permission d’aller rendre compte au Roi de ce qui 
étoit arrivé. Nous avons mis plus haut la décision du Roi. 
VoicicequeditM. deMailleboissur ledroit: que lescharges 
de maitre de la garde-robesont fortanciennes et plusméme 
que celles de premier gentilhomme de la chambre; que 
celle de grand maitre n’a été créée qu’en 1670; que lors 
de cette création l’on ôta aux maitres de la garde-robe 
es fonctions et le détail, qu'on jugea à propos d'attribuer 
au grand maître, avec cette ciraonstance que les maitres 
remplacent le grand maître dans toutes ses fonctions hors 
le détail des’ habits du Roi, qui est toujours fait par le 
grand maître, etsous lui par les quatre premiers valeis de 
gurde-robe, de sorte que le grand maitre, quoique absent, 
fait faire les habits du Roi; mais en son absence c’est le 
maitre de la garde-robe quiles présente au Roi. Quant au 
tabouret derrière le fauteuil à la chapelle, le grand maitre 
n’en n’avoit point, et le premier aumônier en avoit un. 
Le feu Roi ôla le tabouret au premier aumônier et le 
donna à M. de la Rochefoucauld, de manière méme que 
M.de Coislin, depuiscardinal, alors premieraumônier, dis- 
continu de se trouver à la chapelle jusqu’à ce qu'il fût 
grand aumônier. Le feu Roi le rendit depuis à feu M. de 
Coislin, évêque de Metz, lorsqu'il fut premier aumônier; 
mais les maîtres de la garde-robe ont toujours eu, du 
tenips du feu Roi, le tabouret en l'absence du grand 
maïfre. Dans le temps de la Régence ils eurent ce même 
tabouret à côté du grand maître. Il y eut même un 
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exemple remarquable sur cela au bal de l'infante. M. de 
Souvré, père de celui-ci él maitre de la garde-robe en 
année, n'ayant point de tabourcl derrière le Roi, M. le 
due d'Orléans lui en fit donner un; ils en ont toujours 
joui jusqu’en 1730. M. de Noailles, ayant vu un tabouret 
pour M. de Souvré, fit ses représentations, et le tabouret 
fut ôté. Le grand maître étoit alors derrière le Roi, mais 
la question ne fut point décidée. M. de Souvré cessa de 
s'y trouver pendant tout 1730. En 1731, M. de Maillebois 
dit qu’il & eu ce mêine tabouret; depuis 1732 jusqu'à pré- 
sent il a toujours été absent; mais M. de Souvré prétend 
avoir toujours joui de cette même distinction. M. de 
Maillebois, en faisant ses représentations surce sujet à M. le 
Cardinal, lui a dit que la décision du Roi éluit chose trop 
désirable et trop respectable en même temps por deman- 
der aucun changement dans le moment présent; mais 
qu'aprèsavoir expliqué ses raisons À. Ém., illa supplioit 
d'en rendre compte àS. M. quandellelejugeroit à propos, 
qu'il lui ossuroit seulement la vérité des faits qu'il 
avoit vus. 

M. le Dauphina eu de la fièvre éelle nuit et en a mème 
encore un peu actuellement ; il vient de vomir à ce que 
j'apprends. Comme il a eu beaucoup de monde ce matin, 
M. de Châtillon a réglé qu'on ne le verroit qu’à l'heure 
des bouillons. 1 y eut, il y a quelques jours, une difficulté 
sur les entrées chez lui. M. le duc de Gramont y étant allé 
à sept heures, l'huissier lui dit qu’il alloil avertir M. de 
Châtillon. M. de Gramont s'en plaignit, et M. de Châtil- 
lon lui dit qu'il n’avoit pu se dispenser d'établir la règle 
qu'aucunes entrées n’entreroïient chez M. le Dauphin 
qu'après qu'on lui en auroit rendu compte, La conduile 
de M. de Châtillon a été approuvée, et puroîteffectivement 
devoir l'être pour les heures de récréation de M. le 
Dauphin, dans lesquelles il doit avoir droit de n’admottre 
que ceux qu’il croit plus propres à l'anmscr sans l'em- 
baxrasser, 
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IL n’y eut point de musique chez la Reine le lundi ni 
le jeudi de le semaine passée, parce qu'il y eut opéra ces 
deux jours à Paris pour la eapitation des acteurs, et que, 
plusieurs des musiciens étant de l'Opéra, on a bien voulu 
leur permettre de s’y trouver. 

I y eut hier musique chez la Reine, où l’on chanta des 
motets de M. Destouches. Autrefois il n’y avoit point de 
musique chez la Reine dans la semaine de la Passion ; le 
dernier concert étoit la veille du dimanche de la Passion, 
et l'on y jouoit des opéras de Lalande, ainsi que les autres 
jours; mais l'usage depuis cinq ou six ans esi de chanter 
des motets chez S. M. le lundi de la semaine de la Passion. 
C'est M. Destonches qui l'a demandé, 

Après la toilette de la Reine, elle a donné audience 
à M. de Craon, qui arrive de Lorraine et qui lui a apporté 
une lettre du roi de Pologne. Cette audience s’est passée 
debout, la Reine étant auprès de la table de marbre 
qui est entreles deux croisées de sa chambre. M. de Craon 
2 présenté en même temps deux de ses enfants ;ilen & eu 
jusqu'à vingt-deux. Il y en a encore dix-sept ou dix-huit, 

M. le duc d'Ancenis'a prèté aujourd’hui serment, entre 
les mains du Roi, de la charge de capitaine des gardes; 
il portera le bâton aujourd’hui, le Moi lui ayant permis 
de ne point le suivre encore à cause de sa jeunesse. 

10 avril. — Ce matin dimanche des Rameaux, le Roi 
a entendu la messe en bas; il y avoit de chaque côté du 
prie-Dieu un maître des requêtes; c’est l'usage qu'il y en 
ait ordinairement à ee qui s'appelle cérémonie; ils sont 
censés être à pour recevoir les requêtes qui pourroïent 
être présentées au Roi. Le Roi a entendu le sermon et 
les vêpres en bas, est remonté ensuite chez lui, où il n'a 
été qu’un moment, et est revenu ensuite au salut dans sa 
tribune. 

M. le duc de Churost éloit derrière S. M., au scrmon, à 
côté de M. de Béthune, qui est en quartier ; à vépres M. de 
Charost a monté en haut. Péois auési nn sermon, mais 
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cormme j'avoisoublié de faire porter un carreau, etcomme 
nous sommes en droit sans contestation d'en avoir der- 
rière le Roi, j'ai aussi monté en haut. 

Au sortir du salut, Le Roi est descendu chez M. le Dau- 
phin. Pendant qu'il y étoit, il a regardé un moment une 
carte qui contient les csmpagnes dn fen Roi, et où il est 
même dit un mot des sujets de guerre. Sur cela S. M. à 
dit : «Il yen a quelquefois de légers ; c’est notre affaire, 
nous répondons du sang qui y est répandu. » Nons étions 
présents, M. de Châtillon, M. de Muy, M. le chevalier de 
Créquy et moi. On ne peut assez louer un discours rempli 
d'autant de religion et de justice. 

Nous rapportons, à celte occasion-i, une réponse que 
le Roi fit il y a quelques jours. On parloit de Philippe 
dé Commines, qui avoit quitté le service du duc de Bour- 
gogne (1) parce que ce prince, à qui il avoit sauvé la vie 
ou au moins rendu un service important, ne l'en avoit 
pas dignement récompensé. Philippe de Commines s'étoit 
attaché au service de Louis XI. Sur cela le Roi dit : «Ils 
avoient tort tous deux, » 

13 avril, à Versailles. — M. le duc de Villars arriva 
avant-hier à Paris; il est venu ici aujourd’hui pourrendre 
compte au Roi de son voyage. Il a fait compliment de la 
part du Roi à la reine de Sardaigne à Lyon, et ensuite il 
a été à Chambéry comme simple particulier. La reine 
de Sardaigne Ini a fait présent d'un portrait du roi de 
Sardaigne enrichi de diamants, n'ayant point le sien à 
pouvoir lui donner. On estime à pen près 20,000 livres 
ce présent; il y a six diamants qui entourent ce portrait 
et en haut une couronne fermée de carats dans laquelle 
il y a encore trois diamants, mais plus petits. Le voyage 
de la reine de Sardaigne sur les terres de France s'est 
fait incognito, à ce que l'on dit; cependant elle étoit es- 





&) Charles le Téméraire. 
Tu 15 
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cortéc par un régiment enliér; on tiroit le canon à sun 
arrivée; les magistrats des villes venoient au-devant d'elle, 
Elle fut.logée à Dijon au logis du Roi, qui est la maison de 
M. le Duc; il est vrai qu’elle n’étoit point haranguée et 
qu'agarit voulu aller au coursà Dijon, on lui difque cela ne 
se pouvoit pas 4 case d’un incognito. Le roi de Sardaigne 
vint uu-devant d’elle un Pout-de-Beduvoisin où se fit ls 
mariage. M. de Villars avoitordre de né se point-trouver 
à cette cérémonie; on dit que la reine de Sardaigne est 
fort polie, cherchant à plaire, et nullement emibarrassée, 
même avec ses nouveaux sujets. Ils sont fort étonnés de 
voir qu’elle parle et qu’elle soit aussi occupée à donner 
des marques d'attention. M" d’Arniagnac va jusqu'à 
Chambéry; on croyoit qu'il ÿ auroit quelques diff- 
cultés sur le cérémonial, sürtout per rapport à la sœur 
de la feue reine de Sardaigne; mais on à assuré M“ d'Ar- 
magna qu’elle seroit contenté, M. de Villars dit que l'é- 
quipage de M® d’Armagnæe est fort brillant, et qu'il est 
persuadé que ce voyagé lui coûtera bien 80,000 livres. 

Le baptôme de M. le Dauphin (1) est fixé au samedi 
veille de la Quasimodo. Fai vu ce matin sort habit, qui est 
de brocärt d'argent avec ut point d'Espagne d'argent; il 
sera tout habillé de blanc. Trois de Mesdames seront bapti- 
sées en méme temps. M. le duc d'Orléans et M"° la Du- 
chesse tiendront M. le Dauphin; M. le duc de Chartres et 
Mn la princesse de Conty, Madarne l'ainée (2) ; M. le Duc et 
Mademoiselle, Madame la seconde (3); et Madame troi- 
sième (4) sera fenuc par M" de Clermont et M. le comto de 
Charolois, qui n'est point venu ici depuis quatre ou cinq 
ans et qui & nahdé précisément qu’il viendroit pour cette 
cérémonie. 





(Né à Versailles le 4 septembre 1729. 

{2) Louise-Élisabeth, depuis duchesse de Parme, 
(a) anne-Henriette, nommée Madame Henrielle. 
G) Marie-Atélaide, hummée Madame Adélaide. 
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La Reine, quoique grosse, fera ses pâques à la grande 
paroisse (1). Toutcs les dames du palais doivents’y trouver, 
celles même qui ne sont pus de semaine, S. M. fera aussi 
la cène jeudi ; c’est l'üprès-dinée et dans le méme endroit 
où le Roi l'a faite ce métin ; nous mettrons le détail de cette 
cérémonie, 

ILarriva, il ÿ a quelques jours, une petite circonstance 
au sujet des francs-maçüns qui peut mériter d’être remar- 
quée. Mon fils ayant trouvé un marchand bijoutier qui 
vouloit lui vendre une pierre fausse, mon fils s’en aper- 
ent; le murohand, qui le prit pour M. de Picquigny, lequél 
est frimasson, Mi dit qu'entre frères l'on ne se trompoit ” 
point. Mot fils, ne l'ayant point détrompé d’abord de l’er- 
reur üù il étoit, prétend avoir tiré de cette conversation 
une partie des secrets de l’ordre : il dit qu'il y a deux 
sighes différents jour les maîtres et pour les compagnons 
ense donnant la müin droite; pour celui des muiîtres, on 
met les deux paumes de la main l'une contre l'autre, et 
Von avance jusque sur le poignet le doigt que Fon ap- 
pelle index; pour celui des compagnons, on n'ivance le 
doigt index qu’à l'entrée de la paume de ls main du côté 
des doigts. Célui qui donne la main le premier, lant pour 
les frères que pour les maîtres, dit à l'autre le mot Goas, 
l'autre lui répond Zaquine; il y a encore un mot que mon 
fils croit he pas savoir entièrement, mais dont il croit . 
que le commencement est Magueby. Ce qui commenca à 
le faire reconnoitre, c'est que ledit marchand Ini de- 
randa ce qu'il avoit fait de son maille le jour de sa ré- 
ceptions mon fils ne put rien fépondre à cette question 
etavour ensuiteau marchand qu’iln'étoit point frimassun, 
mais que s’il vouloitlui avouer le reste il lui garderoit le 
secret. Le marchand, fort affligé, lui dit qu’il lui en avoit 
trop dit et qu'il ne lui en diroit pes davantage. Quelque 





€) Ce projet n'eut point leu, et la Reine les ft à la chapelle, (Noé du 
duc de Luynes.) 
15. 
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moment après, mon fils, ayant trouvé un frère maçon, lui 
fit le signe des frères et dit le mot. Le frère Ini demanda 
dans le moment quel jour il avoit été reçu. 

48 avril. — Ce matin le Roi a fait la cène à l'ordinaire 
à dix heures ; après quoi il a été à la grande messe. Je 
mettrai le détail de cette cérémonie que j'ai demandé, 
car je n’y étois pas, et je n°y ai même jamais été, parce 
que les dues y devroient naturellement porter les plats 
à la suite des princes du sang. La prétention de pré- 
séance des princes lorrains, sur laquelle le feu Roi ne 
voulut point donner de décision, nous empéche les uns 
et les autres de nous y trouver. Le feu Roi même lavoit 
ainsi réglé que ni ducs ni Lorrains n’y seroient. Ce sont 
des gens non titrés, tels qu'il plait au Roi (1) de les 
nommer, qui portent les plats. 

J'ai assisté à celle de la Reine, parce que là ilny a 
point de difficultés pour nous. Je mets ici un brouillon 
pour montrer la séance de cette cérémonie; c'est dans la 
première salle des gardes (2), du côté de M. le Cardinal; 
la table longue qui est au fond de la salle, vis-ä-vis les 
fenêtres, est celle où sont les treize petites pauvres filles 
assises sur ladite table. Vis-à-vis et près des croisées, entre 
la première et la seconde desdites croisées, du côté du 
jardin, est un fauteuil et deux pliants pour l’archevèque 
où évêque et les deux assistants, assez près des croisées 
pour laisser Libre le passage de chez M. le Cardinal chez 
la Reine. La cérémonie commença par le sermon; la 
chaire du prédicateur est tout contre la cheminée et vis- 
à-vis la chaire, et à la muraille estun tableau de dévotion. 
La Reine est dans son fauteuil vis-à-vis ladite chaire ; 





41) Ce n'est pas Le Roi qui 1es nomme, c'est le grand maître, On verra par la 
suite ce qui s'est pasté à l'occasion de cette même efrémonie, ( Nole du duc 
de Luynes. ) 

(2) C'est ce que l'on appelle le magasin. (Nofe due duc de Luynes.) 

On voit aujourd'hui dans cette salle los tableaux de David représentant le 
sacre de Napoléon et Ja distribution des aigles. 
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derrière elle l'officier des gardes, c’étoit M. le chevalier 
d’Aydie; à sa droite le chevalier d'honneur, et à sa 
geuche la dame d'honneur ; à droite de la Reine sur un 
pliant, M" de Clermont ; à la droite de laquelle, mais sur 
le retour, M. le Cardinal sur un pliant; derrière M'° de 
Clermont, personne. M" de Villeneuve, quila suivoit, étoit 
sur une banquette où j'étois avec plusieurs courtisans et 
autres. Derrière cette banquetie dix ou douze autres pour 
le peuple. 

Le sermon dura trois quarts d’heure et fut médio- 
crement bon: c'est assez l'ordinaire. que ces sermons 
soient médiocres ; ce n’est point le prédicateur du carème, 
ce sontdes prédicateurs extraordinaires. Le Roi m’aditque 
celui qu’il avoit entendu avoit été assez bon {1}. Celui de 
la Reine lui fit un compliment au milieu de son sermon, 
qui parut assez extraordinaire. Immédiatement après le 
sermon la musique chante en faux bourdon le Miserere, 
auprès de la cheminée au-dessus de la chaire; pendant 
lequel l'archevêque (2) monta dans la chaire, où ilse mit 
à genoux; après le Miserere il lut l’absoute , dit quelques 
oraisons, mit sa mitre, salua la Reine ct donna la béné- 
diction, ayant le mitre, suivant l’usage, mais sans crosse. 
On dit qu'à celle du roi il avoit sa crosse. Pendant l’ah- 
soute M. de Chalmazel (3), son bâton à la main, vint 
demander à M" de Clermont ce qu’il devoit faire par rap- 
port à la serviette à présenter à la Reine, comme Mesdames 
devoieut arriver un moment après la cérémonie; M" de 
Clermont lui dit que c’étoit à lui, M. de Chalmazel, à 
présenter la serviette à Madame l’ainée. La raison de cette 
décision, c'est parce que ce n’étoit pas dans l'appartement 








{1) L'abbé Roustille, chanoine de l'église cathédrale d'Angers , avait prèché 
à la one du Roi, at l'abbé Lefèvre, chanoîne de l'église cathédrale de Verdun, 
à la cène de la Reine. 

(2) Jean-Baptisle-Antoine de Brancas, archevêque d'Aix, 

(3) M. le marquis de Chalmazel, premier maitre d'hôtel du la Reine. 
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de la Reine, Si la cène avoit été faite dans quelqu’une des 
pièces de l'appartement de S. M. le chevelier d'honneur 
auroit été derrière son fauteuil, et non l'officier des 
gardes, et M" de Clermont étant comme princesse du 
sang et non comme surintendante, g'auroit été la dame 
d'honneur qui auroit présenté la serviette à Madame, et 
Madame à la Reine. J'oubliois dé marquer qu'entre la 
chaire et la porte du côté ds la cour des princes, il y avoit 
un autel avec deux cierges allumés et une croix au mi- 
lieu. 

Après la bénédiction, l'évêque se relira et Jes prêtres ; 
et la Reine, suivie de M. d’Aydie, de M. de Nangis, de 
M°* de Luynes et de M. le Cardinal, alla vers le porte du 
côté de l'escalier de marbre, au bout de la table où étoient 
les petites filles. Madame reçnt la serviette des mains de 
M. de Chalmazel et la présenta à la Reine; Ja Reine éloit 
dans son fauteuil à cause de sa grossesse; on poussoit le 
fauteuil Le long de la table d’un bont à l'autre. Il y avoit 
un bassin que l'on metfoit au-dessous des pieds desenfants, 
et une aiguière de laquelle on verwit de l'eau sur les 
pieds. Madame première, à laquelle M. de Chalnazel 
avoit aussi présenté une servictte pour elle, essuyoit les 
pieds, et la Reine les baisoit. M. Je Cardinal, pendant ce 
temps, restoitau bout de la (able d’où la Reine étoit partie. 
Aussitôt Je lavement des pieds fini, Madame l’ainée et Ma- 
dame seponde, Me de Clermont et foutes les dames al- 
lérent querir les plats. Jls éjoient rangés en treize rangs 
sur une grande table contre la porte des petits escaliers 
de lacomédie. 11 y avoit quinze plats dans chaque rang, 
savoir : un plat de pâte de pain , sur lequel éloient trois 
pains, et une salière aussi de pain avec du sel blanc de- 
dans. À la treizième rangée la même salière y étoit, mais 
sans sel dedans, à canse de Judas. Le second plat est un 
pot de vin ténant environ trois hopines , trois plats de 
légumes, sept plats de poisson, carpes frites et au court 
bonillon, anguilles, saumon salé , alose, merlan et ha- 
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rengs (je ne mets pas l'ordre dans lequel étéient lesdits 
plats), et trois plats de fruits, mendiants, pruneaux et 
pommes cuites, le toutsurdes plats de bois, Madame l'ainée 
prit le pain, Madams seconde le vin, M": de Clermont 
les haricots, ensuite les dnchesses suivant le rang du 
duché de leur maison, M” de Chalnis immédiatement 
après les duchesses. Il y avoit six duchesses, M° de Cha- 
lais et six dames non titrées. Ces dernières marchoïent sans 
aucun rang entre elles. Immédiatement avant Madame 
marchoit M. de Chelmyzel, avec son bâton et une ser. 
viette ; devant lui M. Fournier, maître d'hôtel ordinaire, 
avec un bâton moins grand que celui de M, de Chalmazel, 
qui est a trois pans et terminé par une couronne fermée, 
Devant. Fournier trois maîtres d'hôtel de quartier, avec 
le bouquet et la serviette. Toutes les quinze dames qui 
portoient les plats avoicnt chacune nne serviette autour 
du corps. Devant les maîtres d'hôtel marchait M. de Dreux, 
grand maître des cérémonies, avec un bâlon en canne 
à pomme et bout d'ivoire; devant lui M. Desgranges, 
maître des cérémonies , avec un bâton de même; devant 
lui, l’aide des cérémonies, avec un bâton de même, Devant 
eux, trois personnes que je ne connoissois point et dont 
je ne sais pas encore les fonctions. A chacun des treize 
services, ces onze personnes marchant devant les plats 
venoient jusqu’à une certaine distance de la Reine, lui 
faisaient la révérence et rejournoient par la même 
chemin, etles dames continuoient le leur jusqu’à la Reine, 
à qui elles présentoient les plats et ensuite rptournojent 
prendro les autres. Tous ceux qui éioient derrière la Reine 
étoient debout, même M. le Cardinal. La Reine recevoit 
les plats, et dans le moment M. le Cardinal les prenoit 
des mains de la Reins et les donnoit derrière lui à queJ- 
qu’un qui les remettoit à celle qui avoit soin de Ja pauvre 
potito fille pour qui étoient les plats. Les quinze plats 
étant donnés, M. le Cardinal présentoit à la Reine une 
bourse de cuir dans laquelle étoient 13 écus ou 39 livres. 
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La Reine touchoit la bourse, et M. le Cardinal le donnoit 
ensuite à celle qui a soin de l'enfant. Toute celte céré- 
monie finie pour le premier enfant, on l’emmenoit, et 
on rapprochoit lesecond, et de même des autres; de sorte 
que la Reine ne sortoit point:de sa place. Pendant la cé- 
rémonie, Madame troisième el Madame qualrième, qui 
ne pouvoient porter-des plats, étoient à quelque distance 
de la Reine. 

Le samedi le Roi fit ses pâques à la paroisse à l'ordi- 
naire et revint toucher les malades dans la galerie des 
princes en bos. L'usage est qu'à chaque communion du 
Roi le grand aumônier distribue des aumônes qui vont à 
environ 2,000 écus chaque fois. 

Pendant les trois jours de ténèbres l'usage est qu'il y 
a un psaume chanté par la musique et le Miserere en faux 
bourdon , et le samedi l'O fi et filiæ chanté par la mu- 
sique. Le jour de Pâques l'O filitet fliæ est chanté au salut 
pay les missionnaires, alternativement avec l'orgue. 

Aujourd’hui le P. Chrysostome a fait le complimentau 
Roi, qui a même été trouvé fort bean. Il ya pourtant eu 
un endroit remarqué. En félicitant le Roi sur les diffé- 
rents bonheurs dont il jouissoit, il a mis au nombre de 
cs bonheurs d'avoir un ministre sage et éclairé pour 
lequella nature sembloit avoir passé le nombre ordinaire 
de ses années (1); M. le Cardinal étoit présent. 

ave Amelota été présentée au Roi par M=° de Maurepas, 
S. M. l'a saluée. 

® avril. — J'ai appris aujourd’hui une partie de l’ar- 
rangement de la maison du roi de Pologne. IL n'a 
point de premiers gentilshommes de la chambre. Il sera 
mis ci-dessous les noms de ceux qui composent la maison 
deLL. MH. Polonoises. Il a six chambellans qui ont #,0001i- 
vres d’appointements et plusieurs autres chambellans 





{t) Le cardinal Fleury, né en 1653, avait alors quatre-vingt-quatre ans; il 
mourut en 1743, 
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sans appointements, les plus considérables de la noblesse 
de Lorraine ayant demandé ces charges-là. IL a douze 
gentilshommes qui ont 3,000 livres d’appointements 
chacun. M. de la Galaisière, quoique chancelier, garde 
des sceaux et chef du conseil deS. M. P., est ministre chargé 
des affaires de France auprès du roi de Pologne. Ces ti- 
tres paroltroïent incompatibles , ministre de deux souve- 
rains en même temps; il y en a pourtant déjà eu un 
exemple en France. M. Amelot, parent de celni qui est 
aujourd’hui chargé des affaires étrangères, étoit ambas- 
sadour de Franco auprès du roi d'Espagne d'aujourd'hui, 
et en même temps il étoit ministre du roi d’Espagne 
ayant séance en son conseil. Il faut qu’entre les souverains 
ce soit un grand-père et un petit-fils, ou un gendre et un 
beau-père, pour que ces deux charges soient compatibles, 


Officiers de la maison du roi de Pologne en Lorraine. 
MM. le duc Ossolinski, grand  MM.le commandeur de Thian- 


maitre, ges, grand veneur, 
le comte Zaluski, grand le comte d'Ossonville, 
aumônier, grand louvetier, 
le chevalier de Viltz, le comte de Béthune, 
grand écuyer, grand chambellan, 


M. le marquis de Stainville ayant remercié, il va tenir 
la lable de M. le duc de Lorraine à Bruxelles, avec 
12,000 florins de pension, et sera son grand chambellan. 


Chambellans ordinaires. - 
MM. le comte de Croix, MM. le chevalier de Serin- 
le comte de Ligneville, champ, 
le marquis de Nettan- le marquis de Brassac, 
court, le chevalier de Meuse. 


Pensionnaires ayant les honneurs des grands officiers. 
M. le comte de Berchiny, M. Je comte d'Andelot. 


Google 


234 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNFS. 


Chambellans ad honares. 


MM. le marquis de Lambert, MM. le marquis de Salles, 





le comte de Torneille ; le... . de Gournsy, 
le marquis de Choiseul, le .…. de Bassompierre, 
le marquis du Châtelet, 1e marquis de Bonsey, 
le chevalier du Châtelet, le comte d’Houelstin, 
le marquis de Cursine, le ennte de Ludre. 

Gentilskommes. 

MM. de Cost jpour la MM.de Marti- 
de Vauglas Famte eny, Fa Ga 
de Massoles | de Kénil nie 
de la Roche- | * de Belne . les bâtiments. 

Aymon, à Horski. . . la Hvrée. 

de Minscoski }pour la Depimont.. . la musique. 
de Grossoies chasse. Landreville . . les pages. 


Gentilshommes ad honores. 


MM. de Varanges, MM. de Montsard, 
de Brillon, de Saint-Vineent, 
de Saumery, de Bouvet, 
des Soupirs, Chevalier de Bouvet, 
Ward-Barrÿ, d’'Anonville. 
Equerty, 


Maison de la reine, jusqu'à présent. 


Mo de Linange, dame d'honneur, 
Mn la marquise de Boufilers , 
Me {a marquise de Choisoul, 
Mo* de Rochecourt, 

M@* Ja marquise de Balles, 


dames du paleis. 


Nous avons marqué plus haut la réunion des deux 
charges de chancelier et de garde des sceaux. Ces deux 
charges naturellement doivent être passédées par lamème 
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personne, quoiqu’elles aient été souvent séparées. Le 
premier exemple de séparation fut sous Henri Il; le 
chancelier Olivier étant fort avancé en âge’et infirme, 
Henri IN lui ôta les sccaux pour les donner à Jean Ber- 
trandi, qui les eut d’abord par commission et ensuite par 
titre d'office, 

J'aurois dû marquer tout de suite Y’adoration de la 
croix de vendredi. Je la vis d'en haut, parce que, depuis 
la dispute arrivée pour la préséance entre les ducs et 
MM, de Lorraine, le fen Roi a réglé, ainsi que pour la 
cène, que ni les uns ni les autres ne y trauveroient. Il 
a'y avoit avec le Roi que M, le Due à sa droite, an bord du 
drap de pied et non dessus snivant la règle; dans le 
même rang, au-dessous de M. le Duc, M. le prince de 
Dombes et K. Le comte d'Eu, à gauche du Roi aussi hors 
du drap da pied. W”° La princesse de Conty et M de 
£lermont; derrière le Roi M.le due de Béthune seul; 
derrière M°°la princesse de Conty sa dame d’hon- 
naur ; derrière M'° de Clermont M" Villeneuve. La céré- 
monie avoit commencé par le sermon pendant lequel 
4. le duc de Charost étoit assis derrière le Roi, à côté de 
M. de Béthune ; mais après le sermon il remonta en haut. 

Immédiatement après que l’offciant , le diacre et le 
sous-diacre eurent adoré la croix, le confesseur du Roi (1), 
à genoux au bout dn prie-Dieu à droite, appuyé sur 
le côté dudit prie-Dieu, après avoir fait la révérence au 
Aoi, alla le premier à l’adoration de la croix. M. le cardi- 
nal de Rohan, qui avoit assisté an sermon, s’en étoif allé 
pour éviler les génuflexions qui l’auroient incommodé. 
Après le confesseur, les deuxaumôniers du Roi, les abbés 
de Choisenl et d’Aydie; celui-ci demenra auprès de la 
eroix dehout, M. le cardinal de Fleury alla ensuite à l'a- 
doration. Dés qu'il fut revenu à sa place, le Roi, suivi de 





(A) Le P. de Linières , jésuite. 
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M. de Béthune seul et accompagné de M. le Duc, ft les 
trais révérences ordinaires et alla adorer la croix; le 
Roi revint à sa place toujours accompagné de M. le Duc. 
L'abbé d’Aydie revint à sa place dès que le Roi eut adoré 
la croix. M. le Duc partit de sa place pour l'adoration de 
la croix lorsque lo Roi fut revenu à son fauteuil. Après 
M. le Duc, M* ls princesse de Conty; ensuite M“ de 
Clermont, puis M. le prince de Dombes etM. lecomte d'Eu 
Pun après l’autre. Ensuite le Roi alla à la procession à 
l'ordinaire. L'usage est à cette procession, de même qu'à 
celle de la Fête-Dieu et dans toutes les occasions où 
Je Roi suit le saint sacrement, que le dernier prince du 
sang ‘marche le plus près du saint sacrement. J'avois 
cru que la place la plus honorable étant le plus près 
du saint sacrement étoit celle que le Roi devoit occu- 
per. Je lui fs même cette observation à son diner: il 
trouva ma réflexion juste; mais l'usage est contraire , et 
la raison est que les princes du sang ne font qu’un même 
corps avec le Roi, et que les hommes doivent toujours 
marcherdevant celui à quiils rendent respect, au lieu que 
pour les dames elles vont derrière la Reine. Une autrerai- 
son c'est que, lorsque la Reine suit le Roi, rien ne les doit 
séparer que le capitaine des gardes, car M. le Dauphin 
même marche immédiatement devant le Roi, dont il n’est 
séparé que par quelques officiers des gardes. 

2% avril. — Comme je n’étois instruit que par M. de 
Millebois de ce qui regarde la place de maitre de la 
garde-robe derrière le Roi, j’ai voulu savoir les raisons 
des premiers gentilshommes de la chambre. Ce qui est 
singulier, c'est qu'ils avancent chacun de leur côté des 
faits différents. M. le duc de Gesvres, à qui j'en ai parlé 
aujourd’hui et qui est plus au fait de ces détails qu'au- 
cun des trois autres , soutient que, pendant la vie du feu 
Roi, jamais les maîtres de la garde-robe, en l'absence 
mème du grand maitre, n'onteu de place derrièreS. M. ; 
qu'il est vrai qu'ils avoient usurpé ce droit pendant la 
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Régence, tant en l’absence qu’en présence même du 
grand maltre , et que les deux maitres de la garde-robe 
en ont joui l'un ct l’autre ; mais que sous Louis XIV on 
n’en trou vera point d'exemple ; queM. le ducde Tresmes, 
qui se souvient fortbien de ce temps-là, assure la même 
chose ; que les garcons du garde-meuble qui sont chargés 
d'apporter les tabourets le doivent savoir mieux que 
‘d’autres, etentre autres le nommé Bienvenu (1) quiest un . 
des plusanciens, de même que les huissiers de la chambre, 
entre autres un des plus anciens nommé Bonnefons (2), 
n’ont jamais vu de place derrière le Roi pour les maîtres 
de la garde-robe. M. de Gesvres ajouté que mème avant 
la charge de grand maitre , gréée pour M. de la Roche- 
foucauld, les maîtres de la garde-robe n’avoient point de 
place, et que M. le Cardinal dit à M. de Maillebois qu’il 
étoit inutile qu'il en parlät au Roi, parce que S. M. ne 
changeroit point de sentiment. M. le Cardinal, à ce que 
m'a dit M. de Gesvres, dit avoir toujours vu les maîtres 
de la garde-robe n’avoir point de places derrière le Roi. 

La cérémonie de samedi prochain a déjà fait nattre 
des difficultés. On dif que ce ne sera point une cérémo- 
nie; on ne mettra point d'échafands, et le Roi a déclaré 
qu’ilne vouloit pas que cenx qui seroient en deuil le quit- 
tassent, qu’il n’étoit même nullement nécessaire de faire 
des habits neufs, parce que ce n’étoit point une cérémo- 
nie. Cependant M. le Cardinal a ditou mandé à M. le Due 
que les légitimés ne seroïent point en rang avec les 
princes da sang, parce que c'étoit une cérémonie. Il a 
été réglé que tont se passeroït comme au mariage de 
M. le prince de Conty et au baptéme de l'enfant de 
M. l'ambassadeur de Venise. 

Au mariage de M. le prince de Conty, M. de Cesvres 





{1) Jacques Bienvenn, ancien tapissier de la duchesse de Bourgogne. 
€2) François Pinault de Bonnefons, ancien huissier de chambre ordinaire 
près le due de Ronrgogne. 
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aÿant représenté à M. le Cardirial le droit deé ducs ,pout 
descarreauxen présence et detrière 8. M., parceque M. le 
Cardinal craignoit que cela ne ft quelque embartes , ik 
fut réglé qu'il y auroit des carreaux pour les personnes 
titrées, en ayant attention d'éviter l'embarras que cela 
pourroit faire, Je marquerai ce qui se passera par rapport 
aux femmes titrées. Pour les hommes titrés, il ÿ & long- 
. temps qu'ils jouissent de celte distinction. Les gens de’ 
condition ; qui ne devroïent pas être jaloux des préro- 
gatives d’une dignité à laquelle ils arrivent tous les jours, 
font tout leur possible pour détruire cette prérogative ; 
et parce que M. le maréchal duc de Duras, capitaine 
des gardes du corps, est le premier qui ait eu un car- 
rean ; ils prétendent que cela ne peut s'étendre tout au 
plus qu'à ceux qui soht en exercies de letirs charges au- 
près du Roi, quoique dépuis M. de Duras , dans toutes les 
circonstances ét les occasions suus lé feu Roi, pendant 
longues années et depuis, les hommes titrés aient tou- 
jours eu des carreaux, sahs aucun trouble, derrière le 
Roi. M. de Chatillon , aujourd’hui duc et gouverneur de 
M, le Dauphin, qui étoit un des plus vifs contre les pré- 
rogatives des ducs, quatre ot cinq jours avant que d’être 
déclaré due et pair, affecta de prendre un carreau der- 
rière M. le Dauphin, dont il étoit déjà gouverneur, pour 
prouver que ce n'éloïent pas les ducs seuls qui pouvoient 
l'avoir, et cela , étant instruit et certain qu’il seroit due 
dans quatre jours, et demanda même que M. de Dreux 
écrivit cette circonstance comme un exemple ; mais il sè- 
roit difficile que la noblesse prouvâi es droit attaché à 
la place de gouverneur, au lieu que les gens titrés ont 
une possession non interrompue. Les princes du sang 
même trouvent fort mauvais cette possession, et quoique 
les dues aient loujours été en droit de n'être séparés par 
rien des princes du sang, de marcher à côté d'eux et à 
leur gauche dans les cérémonies, d'être assis à côté d'eux 
dans les carrosses du Roi , à l'eau bénits et aux enterre- 
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biens ét autres cétémonics, les ptitices du sanig cherchent 
fous les jotirs & déthuire ce droit. Hs voudroient bien 
inémé , aitai que les princesses du sang, pouvoir refuser 
des fauteuils, et ss déterminent avéc assez de peine à en 
faire dohnet seulement aux présentations, quoique ce 
droft soit sans contestation. 

M. le duc d'Orléans et M. le dnc de Chartres pensent 
bin différemment, voulant bien rendra aux dues et 
grands &’Espagne la conduité jusque dans leur anti 
éliambre, ett déhors prenant la main su eux comme de 
taison; les fauteuils sans aucune difficulté, et tous les 
hotinetrs dus aux dignités que les rois de France et d'Es- 
pagne letif oft accordés. Les princes de la maison de 
Condé W’ont cependant pas pu éviter de donner des fau- 
téuils ; tnais quant aux reconduites, ils les évitent autant 
Qu'il leur est possible par des compliments et comme 
votlæht marquer plus de bonté. 

26 avril. — On a faittous ces jours-ci les arrangements 
pri 4 cérémonie: de demain. On eroiroit, comme jé l'ai 
marqué ci-dessus, que quoique ce ne fût pas cérémonie, 
cependant les légilimés ne seroient pas à côté des princes 
du sené ; mais après avoir examiné le brevet accordé aux 
prluces et princesses légitimés, on & rematqué que ce 
n'est qu'aux mariages qu'ils ne doivent pas étre à la 
suite des princes du sang. M. le Duc lui-même a été 
obligé d’en convenir sur cs qui est porté dans le brevet 
qu'il à demandé à voir. Ainsi les légitimés seront à la 
suite des princes du sang. On a augmenté le drap de pied 
pour que les carreaux de M. le Dauphin à droite et à 
Suche de Mesdames première, seconde et troisième, 
puissent tenir éur ledit drap dé pied; celui de M” Ja 
duchesse d'Orléans (Son Altesse Royale) y seroit aussi 
si elle ÿ venoit. Cet honneur, quoique plus nouvellement, 
ayant été accordé aux petits-fils et aux petites-filles de 
France. M. le duc d'Orléans, premier prince du sang, sera 
à la droite deM. Je Dauphin, assis à côté de lui, mais non 
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pas & genoux à côté de lui, son carreau ne pouvant être 
qu'au bord du drap de pied. A la suite de M. le due 
d'Orléans seront les autres princes du sang, [qui] tourne- 
ront autour du drap de pied, lorsqu'ils seront à genoux 
et même assis, en remontant du côté de l'autel s’il n’y a 
point de place sur la même ligne, de sorte que M. le 
comte d'Eu, qui est le dernier, sera le plus près de l'autel. 
À gauche, à côté de Madame troisième seraM"" le Duchesse, 
la mère, etles autres princesses de suite de la même 
façon que les princes seront à droite. Les dues y seront 
avec leurs carreaux de même que lesduchesses; mais ils 
ne placeront point leurs carreaux en avänt du Roi; seu- 
lement en arrière. Chacun enverra son valet de chambre 
l'attendre dans la chapelle avec un carreau pour le por- 
ter à sa place en arrivant. Les ducs devroient être placés 
tout de suilesuivant leur rang, et avent ceux qui ne sont 
pointtitrés; mais pour éviter les plaintes et des importu- 
nités au Roi et à M. le Cardinal, on a pris le parti de se 
placer sans rang et mêlés mème parmi les gens de con- 
dition qui seront sans carreaux suivant la règle. 

Le Roi ayant demandé à M. le due de Gesvres s’il iroit 
à la cérémonie et où il se placeroit, M. de. Gesvres 
lui répondit qu’il se placeroit où il pourroit être le plus 
commodément, avec son carreau. De même en parlant à 
M. le Cardinal sur l'arrangement de cette cérémonie, 
M. de Gesvres lui a conté historiquement que les dues y 
seroient avec leurs carreaux, ce que M. le Cardinal a ap- 
prouvé en recommandant que ce ne soit point en avant 
du Roi. M. de Dreux est instruit aussi de cet arrange- 
ment, et les gardes ont ordre de laisser entrer les valets 
de chambre avec lescarreaux. Aucunes livrées, pas même 
les pages du Roi, n’entreront dans le carré. Les princes 
du sang prétendent avoir un homme de livrée qui porte 
Jeur carreau, et cela fondé sur ce que, n'ayant point une 
maison aussi étendue que celle de M. le duc d'Orléans , 
ni comme celle du Roi, ils n’ont personne chezeux chargé 
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en particulier de porter leurs carreaux. Cette difficulté 
ne parolt pes sans réponse, puisqu'un gentilhomme ou 
an valet de chambre pourroit être chargé de porter lesdits 
carreaux. 

MM. de Rohan, hommes et femmes, ne s'y trouveront 
point en bas. Ils évitent autant qu’ils peuvent toutes les 
oceasions de se trouver avee les dues. À la mort de M. le 
duc de Bourgogne, lorsqu'il fut question d’aller jeter de 
l'eau bénite, le feu Roi décida que si les princes lorrainss'y 
présentoient , qu’eux ni les dues n'en jotteroient ; mais 
que si MM. de Rohan et de Bouillon y étoient, les ducs 
jetteroient de l'eau bénite avant eux : ce qui arriva effec- 
tivement; mais MM. de Rohan et de Bouillon, voyant 
MM. les ducs passer devant eux, s’en allèrent. Ce qui avoit 
été décidé en faveur de MM. les dues fut écrit sur le re- 
gistre de M. de Dreux; mais deux ans après, les représenta- 
tions de M"* de Maintenon déterminèrent le Roi à faireun 
éhangement et à ordonner à M. de Dreux que cet article 
seroit rayé sur le registre. I] fut mis en marge que le Roi 
n’avoit jamais voulu décider entre les ducs et MM. de Ro- 
han et de Bouillon. 

27 avril, — Fappris hier à l'occasion de ces disputes 
que sous le feu Roi, dans le temps d'un deuil pour le- 
quel $. M. recevoit des compliments , M" la duchesse de 
Bouillon etM"° la marquise de Villequier s'étant trouvées 
à la porte de la chambre du Roi, M"* de Bouillon vouloit 
entrer la première comme femme du grand chanbellan; 
mais M” de Villequier, l'ayant gagnée de la main, la poussa 
et entra la première dans la chambre, M" de Bouillon 
ressortit et se plaignit. Le Roi dit que les charges nedon- 
noient point de préséance aux femmes de ceux qui les 
possédoïent. 

J'appris aussi il ya quelques jours la question que l’on 
a agitée au sujet deM. le duc de Valentinois. Comme ilne 
veut point se dé mettre de son duché en faveur de son fils, 
on demandoit si ce fils ne pouvoit pas avoirle même rang 
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qu'avoit la maison de Grimaldi. Le Roi même en fit la 
question à M. de Gesvies et lui dit de le demander à M. de 
Maurepas. M. de Gesvres lui répondit que M. de Maurepas 
ne Ini feroit point de réponse à cette question. Le même 
jour, 4 soi lever, le Roi dit tout haut à M.de Maurepas 
queM. de Gesvres avoit une question à lui faire à laquelle 
il prétendôit qu'il nérépondroit pas. Sut quoi M. de Mau- 
repas dit àS. M. : « Oserois-jé dermiander & V. M: si c'est 
elle on M. de Gesvres qui dit que je ne répondrai pas?» 
Sur quoi le Roi dit que v'étoit M. de Gesvres qui le disoit. 
M. de Gesvres s'étant approché de la cheminée avec M. de 
Maurepas, le Roi y vintlui-mèmie un moment après ; et, 
comme on entendit quelques mots et qu’on pouvoit s 
* douter de quoi il étoit question, le Roi passa dans son 
cabinet avec ces Messieurs. L'affaire fut discutée assez 
longuement. M. de Maurepas, n’ayant pas présents les 
termes précis des lettres, remit au lendemain à rendre 
une répbnse plus exacte. Par l'examen de ces lettres, il 
est prouvé que l’ancien duché a été supprimé et que ce 
d'est point en conséquence des honneurs attachés à la 
maison de Grimaldi, ni de l’ancien duché, que M. de 
Valentinois à aujourd’hui les honneurs, mais en consé- 
quenoe d’un nouveau duché; que dans le cas que sa 
femme, fille de M. de Monaco, mourût avant lui sans 
enfatts ,M. de Valertinois conserveroit non-seulement les 
honneurs etle titre de due, mais, ce qui est le plus extra- 
ordinaire, la séance au Parlement; et qu'en ce cas la se- 
conde des filles, qui étoit à marier alors et qui est aujour- 
d’hui M“ d’Isenghien, feroit son mari duc parce que 
S. M. s'obligeoit en ce cas de créer un nouveau duché; 
et que ledit due , mari de la seconde fille, auroit séance 
au Parlement même avec M. de Valentinois, mais sans 
aucun rang entre eux, et que le premier arrivé passeroit 
devant l'autre ; que si dans l'intervalle depuis la créa- 
tion du duché pour M. de Valentinois jusqu'à la seconde 
érection du duché en faveur du mari dela seconde [fille], 
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le Roi faisoit de nouveaux dues, alots Les ducset pairs 
erdés auroientséunce au Parlerett-après M. de Valenti: 
nois et avant le mari de le seconde fille. On prétend qué 
M. de Grimaldi, aujourd’hui attaché 4 M. le prince de 
Dombes, comme apbelé à la substitution de la maison 
de Grithaldi, prétendroit, aû vas que cette substitution 
- fût ouverte, avoir hon-seulement les biens mais les hot- 
meurs. Le Roi est le nialtre dé faire des grâces, mais à 
titre de droit la prétention paroftroit chimérique. 
d'appris aussi à cette occasion un fait assez singulier : 
t'est que feu M. de Monaco, dont l’esprit étoit fort borné, 
avoit demaudé avec la plus grande vivacité au feu Roi 
lhabità brevet, Comme cet habit donnoit dans ce terips- 
Jà quelques priviléges pour des soupers particuliers et 
quelque espèce d'entrées , et quele Roi, sans refuser M. de 
Monaco, ne vouloit pas qu’il eût cos priviléges, le Roi lui 
accorda oet habit à brevet, à condition qu’il ne pourroit 
jamais le porter à la cour. Le même M. de Monaco avoit 
‘donné preuve de l'attachement le plus grand pour le Rot, 
car M. ls duo de Savoie lui ayant fait demander sa fille 
en mariage, il ne voulut écouter œucurie proposition sans 
avoir l'agrément du Roi; le Roi refusa cet agrément. Le 
roi de Satduigne conseille à M. de Monaco de ne point 
s'embarrasser du réfus du Roi, et lui manda qu’il pou- 
voit passer dans ses États et qu’il se chargecit de tout 
ce qui pourroit lui arriver, M: de Monaco refusa constam- 
ment toutes ces propositions. Depuis ce temps-là il avoit 
refusé de donner sa fille à M. le pritice Charles, son neveu 
par M" de Monado. C'est cette fille que M. de Valentinois, 
fils de M. de Maligñon, a épousée, 

La Reine a été aujourd’hui chez le Roi après suit diner. 
Depuis qu'il a été incommodé ; elle y va presque fous les 
jours savoir de ses nouvelles, le plus souvent seule , et 
quelquefois suivie d’une femine de chambre qui demeure 
à la porte du cabinet. Lorsque la Reine s’en est allée, 
M. le duc de Gesvres, dans le cabinet mème, a pris sa 
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robe, suivant l'usage, et Va portée jusqu’à la porte de la 
chambre de la Reine. M. de Bouillon étoit dans la chambre 
du Roi; mais comme M. de Gesvres tenoit la robe, il a 
continué à la porter. 

30 avril. — Les entrées de la chambre, accordées à 
M. le comte de Biron lorsqu'il eut le régiment du Roi, me 
donnèrent lieu de m'informer si ce droit étoit attaché à 
cette charge. M. de Nangis, à qui j'en ai parlé, m'a dit 
que, du temps du feu Roi ayant eu le même régiment, 
il avoit eu les mêmes entrées. Cela paroït cependant sin- 
gulier, les entrées de la chambre n'appartenant de droit 
qu'à la domesticité. Les capitaines des gardes, les capi- 
taines-lieutenants des gendarmes et des chevau-légers, 
ceux des mousquetaires, le capitaine des Cent-Suisses, etc., 
ne les ayant que comme domestiques. L'exemple de 
M. le maréchal d'Humières , qui ne put les obtenir que 
comme ayant été capitaine des cent gentilshommes à 
bec-de-corbin, en est encore une preuve; mais ce droit 
n'est que pour le régiment du Roi-infanterie, celui du 
Roi-cavalerie ne l'a point ; et à l'égard des dragonsil n’y a 
point de régiment du Roi, mais régiment Royal. ILsem- 
bleroit par la même raison que le régiment de la Reine, 
au moins Infanferie , donneroït le même droit chez la 
Reine; mais ces entrées ayant été demandées à ce titre 
et sur l'exemple de M. de Nangis, elles on été refusées. 
Hn°y a dans le militairo, chez la Reine, que les gendarmes 
et chevau-légers de la Reine qui donnent les entrées de 
la chambre chez la Reine, et cela comme faisant, en 
quelque manière, partie de la maison du Roi et par con- 
séquent au même titre de domesticité. 

Ces grâces d'entrées de la chambre, quoique considé- 
rables aujourd'hui, l'étoient encore davantage dutemps 
du feu Roi, parce qu'alors toutes les petites circonstances 
par où on pouvoit lui faire sa cour étoient des grâces 
importantes. M. de Nangis m'en contoit aujourd’hui un 
exemple. Étant à la chasse avec le feu Roi dans laforêt de 
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Marly, il imagina, pour ni fairesa cour, de lui demander 
la permission de le suivre à la chasse à tirer; mais étant 
fort embarrassé dé demander une si grande grâce au Roi 
(M. de Nangis n’avoit alors que vingt-cinq ou vingt-six 
ans, le Roi lui dit qu'il étoit bien jeune pour lui de- 
mander une pareille grâce et qu’il verroit. Quelque mo- 
ment après, ayant trouvé M. de Nangis et l'ayant appelé, 
il Jui dit qu'il avoit pensé à ce qu'il lui avoit demandé , 
qu'il lui en savoit bon gré parce que ce n'étoit pas une 
chose amusante, qu’il lui accordoit cette grâce à deux 
conditions: la première qu'il n'on parleroit point qu'il 
ne l’eût permis, la seconde qu’il en useroit modérément. 
Plusieurs jours se passèrent sans que M. de Nangis osût 
foire ussge de cette permission; enfin, dans le même 
voyage, s'étant trouvé auprès de Bontemps dans le salon 
de Marly, Bontemps lui dit qu’il savoit quelqu'un qui 
iroit bientôt à la chasse à tirer avec le Roi. M. de Nangis 
fitl'ignorantet le pressa extrèmementde lui direquic’étoit. 
Bontemps l’assura qu'il pouvoit donner eette bonne nou- 
velle à celui que cela regardoit; enfin ils s’expliquèrent 
plus clairement, et M. de Nangis, fort embarrassé de savoir 
sisur cette conversation il devoit profiter de la permission, 
dità Bontemps qu'il iroit dès le lendemain, et quesi le Roi 
Le trouvoit mauvais, ille citeroit. Bontempsen convint, et 
dès le lendemain M. de Nangis, ayant laissé partir le Roi 
pour la chasse, monta à cheval pour l'aller joindre. M. le 
due de Berry, qui avoit beaucoup d'amitié pour lui, le 
voyant arriver etne doutant pas quece fûtune étourderie, 
fittout ce qu’il put pour engager à s’en retourner. M. de 
Nangis n'avoua jamais qu'il eût la permission et continua 
son chemin, répondant de mauvaises raisons à tout ce 
que lui dit M. le duc de Berry, et ensuite à M. le Premier 
quiétoit venu lui parler, étant persuadé quecette démarche 
déplairoit au Roi. M. de Nangis se mit derrière tout le 
monde ; le Roi ayant tourné l'aperçut, et lui adressant la 
parole lui dit: « Que dites-vous de ma chienne, trouvez- 


246 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


vous qu'elle chasss bien?» Ce discours étonna extrême- 
ment tous les spectaleurs, et dès le soir même toute la 
Cour vint faire des compliments à M" lu meréchale de 
Rochefort (1) età M. de Nangis. 


MAL 


Remarques sur le baptéme de M. leDauphin el de Mesdames, sur les nourrices, 
les gratifcations et les femmes de chambre. — Promenades de la Reine; 
cogstance et remarque sur Les gardes du corps. — Le ulonel du régiment du 
Roi passe ledif régiment comme inspecteur; 1 prend congé différemment 
‘des autres ; manière de remplacer les officiers dudit régiment. — Ancien et 
nouvel usage ponr avertir le Roï pour son diner, — Entrées de Ia chambre 
à plusieurs charges qui ne lea avoïent point, — Balut à M. le Dauphin à la 
revue des ganles françoises ct suisses; droit de M, le prince de Dumbes. 
— Pension à un laïque sur yne abbaye. — Raccommodement de M. et de 
Mae de Mortermart. — M” defRenel dome wa place à Mwe de Nouroïs. 
— Qui name les femmes pour les enfants du Roi. — Appolntements des 
jardiniers de Versailles et Mary ; jels d'eau, leur copsomnation. r M, d'a 
vrincourt ablient la survisance de son père. 














2 mai, — Je n'ai point encore parlé du baptème depuis 
le jour qu’il a été fait, Cette cérémonie commença environ 
à cinqheures un quart ct ne dura pas cinq quartsd’heure, 
Elle fut toute des plns simples. Mesdames furent baptisées 
tontes trois ensemble, M. le cardinal de Rohan ne fit 
aucun discours, seulement les paroles nécessaires ; il ÿ 
eut quelques révérences d’omises. Lorsque l'on demanda 
au parrain comment il nomme l'enfant qu'il présente, il 
doit faire la révérence au Roi pour lui demander ses or- 
dres. Le Roi fat dehout auprès de l'autel pendant Ja cé- 
rémonie, mème debout auprès de son prie-Dien pendant 
les signalures. La Reine étoit retournée s'asseoir pendant 
lesdites signatures. On signa surle prie-Dieu du Roi. M. le 








(1) Grand'mère de M: deïNangis. 
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cardinal de Rohan signa le dernier, M, le curé étoit pré- 
sentet ne signa point alors. Nous étions dix ou douze dues 
at M, de Chalais, grand d'Espagne, aux premières places 
àdroitcet à gauche en entrant, aves noscarreanx. Derrière 
la Reine la dame d'honneur, 13 dame d’atours, le che- 
valier d’honneur et l'officier des gardes, sur destahourets ; 
et ce qu’il y a de fort singulier, c’est que les dames d'hon- 
neur des princesses, à qui onapporte dessiéges de chezles- 
dites princesses, avoient derrière elles des pliants, peut- 
être moins grandset moins ornés, mais de même espèce 
que ceux des princesses mêmes. [l me parut que M. do 
Gesvres, M. de Dreux et les officiers des gardes du corps 
désapprouvoient fort ces pliants, mais ils restèrent parce 
qu'il ny avoit point d'ordre de les ôter. Les dumes du 
palais étoient à droite en entrant, du côté de l’antel, sur 
une banquette ,et par conséquent n’étoient point derrière 
18 dame d'honneur. On remarqua que le carreau de M. le 
Dauphin aproit pu être plus en avantsur le drap de pied; 
quelques gens même prétendent qu'il devoit être immé- 
diatement derrière le Roi, et que celui de Monseigneur y 
étoit, de manière mème que M. le duc de Bourgogne, 
lorsque le Roi, arrivoit à son prie-Dieu on qu’il en sorloit, 
rangeoit Ini-même le carreau ds M. le Daupbin ; il me 
paroît que cctte citation demande confirmation. Il ÿ avoit 
les trois princes légitimés, et de l’autre côté M"* du Maine 
seulement; les unsetles autres à lasuite des princes et prin- 
cesses du'sang, 11 sembleroit, par ce qne j'ai marqué ci- 
dessus, que ce devoit être le contraire ; mais depuis celte 
première décision, les brevets des princes avoient été 
examinés. Ils ne portent exception que pour les mariages 
seulement. Si ç'avoit élé lu grande cérémonie, il y auroit 
eu des gratifications d'usage assez considérables; ici il ÿ 
en a quelques-unes que l’on regarde comme indispen- 
sables, comme par exemple 2,000 livres par chaque en- 
fant au grand maitre des cérémonies, les deux tiers de 
pareille somme au maître des cérémonies, etle cinquième 
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à l'aide. Il y & encore quelques autres distributions que 
je ne sais pas, I] y avoit en haut une lravée pour les mi- 
nistres étrangers , et toutes les autres, même les trois de 
la musique, et la grande tribune du Roi, gardées et rem- 
plies par l'ordre du capitaine des gardes. 

On me disoit aujourd’hui que les trois nourrices des 
trois Mesdames, non-seulement n’avoient pas assisté à la 
cérémonie , mais même, quoique premières femmes de 
chambre de Mesdames, elles ne les avoient pas coiffées 
pour le haptème; cela vient apparemment de ce qu'avant 
que la Roine accouche, il y a une première femme de 
chambre de nommée, et que la nourrice ne devenant pre- 
mière femme de chambre qu'après sa nourriture faite, 
elle n’est apparemment regardée en quelque manière 
qu’en second. La nourrice de M. le Dauphin est toujours 
de droit femme de chambre de la Reine, comme les au- 
tres le sont des princes ou princesses qu'elles élèvent. 
L'usage est qu'il y ait pour chaque enfant huit femmes 
en comptant la nourrice, mais sans compter la première 
femme de chambre. Celle-ci a environ 2,400 livres d’ap- 
pointements, et elle est chargée de payer une fille de 
garde-robe etdu linge de l'enfant; chez Mesdames comme 
elles sont six, il y a six huissiers de la chambre du Roi; 
il y en a outrc cela deux chez M. le Dauphin. Comme ils 
ne sont queseize, par conséquent quatre par quartier, et 
que le quartier sortant ne fourniroit pes suffisamment , 
le quartier précédent sert chez Mesdames. 

La Reine alla se promener il y a quelques jours dans le 
jardin, au sortir de chez Mesdames ; comme elle n’avoit 
point averti et qu'elle n’avoit à sa suite que les gardes 
avec des armes, cela fit un moment d’embarras. On trouva 
cependant le moyen de les faire remplacer par d’autres 
sans armes; l'usage est que dans les jardins les gardes 
marchent devant le Roi et devant la Reine, mais sans 
armes, et non les Cent-Suisses. Un des capitaines des 
gardes du temps du feu Roi ayant voulu en paroil cas faire 
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marcher des gardes avec des urmes, M. de Courten- 
vaux fit venir des suisses avec leurs hallebardes. On 
prit le paiti de renvoyer les uns ef les autres, et il ne 
marcha que des gardes du corps sans armes, suivant la 
règle. 

6 mai, — M. le comte de Biron prit hier congé du Roi; 
il va faire la revue du régiment du Roi-infanterie, dont 
il est colonel, comme inspecteur ; c’est l'usage. IL prit 
congé de 8. M. comme elle rentroit dans son cabinet après 
son diner. Ce n’est point le premier gentilhomme de la 
chambre qui présente le colonel du régiment du Roi 
lorsqu'il prend congé; il ne fait point une profonde ré- 
vérence au Roi comme les mestres de camp qui partent 
pour leurs régiments ; il demande seulement les ordres 
de S. M. Le colonel du régiment du Roi travailleavecS. M. 
pourle détail dudit régiment. Da temps, et mème je crois’ 
auparavant que feu M. de Pezé l’étoit, Le colonel rendoit 
compte au Roi de toutes les différentes grâces qu'il de- 
mandoit pour les officiers dudit régiment, et cela par 
un mémoire au bas duquel le Roï mettoit un bon. M. de 
Pezé gardoit ce mémoire et donnoit des certificats signés 
de lui portant que le Roi avoit accordé telles et telles 
grâces. On expédioit les brevets, commissions, ele., et le 
bon du Roi sur ls mémoire général servoit de décharge 
au colonel pour ses certificats particuliers; maisil arrivoit 
que le ministre de la guerre étant obligé d'avoir connois- 
sance des grâces accordées et par conséquent un double 
du mémoire, faisoit faire sur ledit mémoire des mémoires 
particuliers de chaque grâce qu'il portoit au Roi et fai- 
soit mettre un bon de S, M. sur chacun desdits mémoires. 
M. le comte de Biron a pris un autre arrangement; et 
lorsqu'il travaille avec le Roi il lui porte des mémoires 
particuliers, et le Roi met un bon sur chacun. Ainsi le 
ministre de la guerre ne travaille plus avecS. M. sur cé 
détail, et c’est sur les bons du Roi que l’on expédie. M. le 
comtedeBiron communiquecependantàM, d'Angervilliers 
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les mémoires qu’il doit porter à son travail chez le Roi; 
mais il regarde cette démarche comme d’honnéteté et 
non de droit. 

La joi a diné aujourd’hui à son petit couvert comme à 
l'ordinaire et est allé ensuite à la chasse du vol. Le diner 
est tonjours dans la chambre de $, M. Lorsque la table 
est passée et le diner servi, le Roi étant alors dans son 
cabinet, l'usage ancien éloit, suivant la règle, que le pre 
mier gentilhomme de la chambre avertit Je Roi qu'il 
étoit servi. T semblait mèmo que cet usage na pouvait 
être autrement, n'yayant dans cetemps-là que le premiar 
gentilhomme de la chambre et ceux qui ont les mêmes 
entrées qui doivent entrer chez le Raï. M. le Duc, comme 
grand maître, a voulu faire ahanger cet nsage et fut le 
premier qui dans un voyage de Marly entra dans le can 
binet. Le Roi étoit alors dans le cabinet qu'on appelle 
des chiens. M. le Duc vonlut s'avancer pour dire au Roi 
qu'il étoit servi; mais le premier gentilhomme de la 
chambre en année, s’y étant trouvé, s'avanga et awertit 
le Roï en présence de M. 18 Duc. Cependant depuis, 
l'usage s'est introduit que non-ssulement le grand 
maitre, qui est prince dn sang et a les grandes en- 
lrées, mais le premier maitre d’bôtel, qui n’a que les en- 
irées de la chambre, etle maître d'hôtel de quartier, qui 
n’a point d'entrées du tout, vont avertir le Roi dans son 
cabinet pour le diner et pour le souper, et da même la 
premier maitre d'hôtel de la Reine, le maitre d'hôtel or- 
dinaire ou le maitre d'hôtel de quartier lorsque le Rai 
soupe dans la chambre de la Reine. À l'égard des en- 
tuées de la chambre, M. de Coulanges, contrôleur de La 
maison du Roï, ayant prétendu les avoir on cette qualité, 
ila été décidé que cette charge ne donnoif pas ces entrées ; 
mais le Roi, par une bonté particulière, a bien vonlu las 
lui donner à lui personnellement, 

Le gouverneur de Versailles a les entrées de la cham- 
bre en cetié qualité, et outre cela le passerpartqut qui 
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donne les entrées dans le eabinet des glaces (1) par la 
porte de la galerie ; mais il ne peut se servir de ce passe- 
partout et de ces entrées lorsque le Roi est dans son lit. 
M. le comte de Nosilles me dit qu'il avoit les entrées 
de lachambre non-seulemsnt à Versailles, mais dans tous 
les endroits où le Roi est ; il prétend que c'est un droit 
attaché à sa charge (f). Cepandant comme elle ne doit les 
donner que pour Versailles, il paroît que c'est une grâce 
attachée à sa personne, à moips que l’on ne fasse une 
nouvelle règle. M. de Montmorin, qui ne les avoit qu'à 
Fontainebleau comme capitaine et gouverneur, les a eues 
depuis partout ailleurs comme grâce personnelle. 

Le major des gerdes françoises jouit aussi des entrées 
de la chambre; c'est une chose asses nouvelle. M. de 
Contades les eut du temps du feu Roi, c'est-à-dire les en- 
trées du déhotter, Le feu Roi l'aimoit et étoit bien aise de 
causer avea lui; par cette raison on le fit entrer au dé- 
botter; depuis ce temps il a continué d'en jouir. Le 
major entre partout où sont les entrées de la chambre, et 
mème l'aide-major parott depuis environ deux mois 
vouloir prendre les mêmes entrées. 

La revue du régiment des gardes francoises et suisses 
se fit samedi dernier dans la plaine des Sablens. M. le 
Dauphin y arriva en calèche un peu avantle Roi; on rap- 
pele pour lui ét on le salua du drapeau, de la pique , et 
M. le prince de Dombes de l'épée. Lorsque le Roi est pré- 
sent, M. le Dauphin ne recoit aucun de ces honneurs. 
M. lo dnc de Gramont salne à pied de la pique, et M. le 
prince de Dombes salue à cheval, ayant un gentilhomme 
à pied à côté de lui qui est censé être là pour prendre son 
cheval. Il est cheval comme colonel général des Suisses ; 








{1) Ce cabinet, qui servaiL de salle du conseil, se trouvait près de l'ancienne 
chambre de Louis X{V et de la grande galerie de Versailles, ou galerie des 
glaces, du câté apposé à l'ŒEil-de-bœuf. 4 

{2) De gonverneur de Versailles. 
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en celte qualité même, la compagnie qu'il à dans ledit 
régiment en est absolument distincte et séparée ; elle a 
son état-major et sa justice particulière. Le capitaine, qui 
est M. de Surbeck, ne rend compte qu’à M. le prince de 
Dombes, et ce n'est que lorsqu'elle est mélée avec les 
autres compagnies qu'elle reçoit les ordres de M. d'Er- 
lach, colonel sous M. le prince de Dombes. 

8 mai. — M. de Saint-André, lieutenant de roi des 1n- 
valides, me disoit il y a quelques jours qu’il avoit une 
pension de 200 écus sur une abbaye en Flandre que le 
feu Roi lui avoit accordée sans jamais avoir été chevalier 
de Saint-Lazare, ni dans aucun ordre, et que l'abbé de 
ladite abbaye étant mort pendant la Régence, M. de Saint- 
André pria M. le due d'Orléans que le nouvel abbé qu’il 
alloit nommer confirmât cette pension, ce qui fut fait. Il 
en jouit toujours sans difficulté. Cet exemple m'a paru 
mériter d'être mis dans ces mémoires, étant singulier. 

11 mai, — Comme nous avons parlé ci-devant de 
l'affaire de M. le duc et de M°° la duchesse de Morte- 
mart, ilest hon de mettreici leur raccommodement. M. le 
duc de Mortemertalla, il y a trois ou quatre jours, prendre 
M=* de Mortemart dans le couvent du Cherche-Midi et 
la ramena à l'hôtel de Mortemart. Le lendemain ils al- 
lèrent ensemble chez M. le président de Nassigny (1), 
leur juge, lui dire qu'ils s'étoient raccommodés. 

La santé de madame de Renel, que l’on nomme présen- 
tement Clermont-d’Amboise, dame du palais de laReine, 
étant très-mauvaise depuis longtemps et l'empéchant de 
faire les fonctions de sa charge, elle a supplié le Roi de 
vouloir bien lui permettre de se retirer et a demandé à 
S. M. qu'elle voulût bien donuer se place à M"° de Bou- 
zols, sû sœur, ce qui & été fait. M"° la maréchale de Ber- 
wick et M®° de Bouzols remercièrent hier le Roi et la 





{1) Pierre-Jacques Moreau de Nasslgny, l'un des présidents de la première 
chambre des requétes au parlement de Paris. 
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Reine; elle doit entrer de semaine demain ; c’éfoit la se- 
maine de M°° de Renel. C’est le Roi qui donne les bre- 
vets pour les dames du palais, et les 2,000 écus qu’ellesont 
sont payés par le Roi et ne sont point sur la maison de 
la Reine, 

12 mai. — On nomma hier les huit femmes peur l’en- 
fant dont la Reine accouchera. L'usage est que le Roi en 
nomme quatre, la Reine deux, et M"* de Tallard, comme 
Bouvernante, en nomme une, et M"° de Ventadour une 
aussi; c’est un droit qui lui a été conservé par bonté par- 
ticulière du Roï; car ayant voulu remettre la démission 
de sa charge au Roi, S. M. ne voulut point la recevoir; 
ainsi elles sont toutes deux titulaires. Outre ces huit 
femmes de chambre, il y en a une première qui est char- 
géede tout et qui a seule tout l’honoraire. Cependant lors- 
que la nourrice a fini sa nourriture , elle resie première 
femme de chambre et roule pour le service avec celle qui 
létoit déjà, faisant chacune leur semaine alternative- 
ment; mais ladite nourrice n’est chargée de rien. C’est 
ordinairement la gouvernante qui choisit la première 
femme de chambre. On a remarqué à cette occasion que 
Ja liste des femmes qui demandoient, ou plutôt l'extrait 
de la grande liste que M” de Tallard avoit fait des plus 
convenables et qu’elle avoit porté 4M. le Cardinal, avoit 
été apportée au Roi, qui, ne voyant pas sur eetle liste la 
femme de Dubuisson, quiest baigneur de SA, ilditqu'il 
la falloit mettre, qu'il l'avoit promis à son mari. 

Versailles, 18 mai. — J'allai hier me promener dans 
les jardins de Marly, qui sont toujours entretenus fort 
proprement. Les eaux jouoient, et comme j'y trouvai 
M. Hardouin, contrôleur des bâtiments de Marly, je sus 
par lui, dans la conversation, que le jardinier de Marly a 
15,000 livres par an d’appointements {celui de Versailles 
en a 18,000), que le réservoir contenoit treize pieds et 
demi d'ean , que la machine de Marly peut monter en- 
viron trois cent cinquante ou soixante pieds d’eau de la 
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riviète en vingt-quatre heutes ; mais que les feccoimio- 
dages interrompiant souvent lé mouvement de cette ma 
chine, on ne dovoit compter que sur déux cent cinquante 
pieds en vingt-quatre heutes, que les jets d’eau ordi- 
naires baissent le réservoir d'environ quinze pouces er 
huithèures; que les eaux extratrdinaites, qui sont les cas- 
cades et autres effets d’edu, tant dudit réservoir en une 
heure et demi environ deux pouces et demie d’eau, et 
qu’enfin autrefois ladite machine fournissoit l'eau à 
Trianon et à Versailles, et qu'elle ne fournit plug que 
Marly présentement. 

40 mai. — M. d'Havrincourt est venu ces jours-ci re- 
mercier le Roi pour la sutvivance du gouvernement de 
Hesdin qu'a son père. Ce gouvernement vaut environ 
12,000 livres de rente, M. d'Havrincourt le père a ün 
brevet de retenue de 80,000 livres sur ce gouvernement, 
et M. le Cardinal, pour étcindre ledit brevel, & accordé 
la survivance au fils, 


Diner chez M. de la Minà; embarras par rapport à MM. de Pons et de Ri- 
chelieu. — Lettre de eachet à M. de Flts-James, pourquoi? — Dispule entre 
M. le contrôleur général et M. de Champcenets pour une maison à Meudün. 
— Appointements des ambassadeurs et des envoyés de France à Vienne, — 
épart de M. de Chavigny. — Appointements des ambassadeurs espagnols 
ici. — Rovonduites de Mme de Laÿnes au Roi; ciréonslance. — Dames du 

palais de La feue Reine. — Lettre de cschét pour M. Chanvelin: — Mort tra- 

gique de M. Lemoine, peintre du Roi. — Projet de M. le due de Bavillon 
pour la vicomié de Tureane. — Prétention dés officiers des gardes à la 
présentation des élats de Bourgogne chez la Reine. — Entréés aux ambas- 
sadeurs d'Espégne ici, et en Espagne aux ambassadeurs de Franoë. — At- 
diences particulières de la Reine aux ambassadeurs de Hollande et de Par- 
tugal. — Entrée de l'ambassadeur de Venise, — Dissertation sur foutes les 
entrées au sujet dé M. dé la Torela, —< Changements dans les btimente dt 
châtsau de Fontainehlesu; gratifieations et appointements du concierge. »— 

Détail sur l'entrée de l'ambassadeur de Venise à Paris. — Fraiñ et ameu- 

biement de l'ambassadeur d'Espagne. — Instruction de l'ambassadeur 

d'Espagne pour les visfles; règlement dd cérémonlal dans ses visites. — 














Google 


JUIN 1781. 353, 


Entrée lle l'ambassadeur de Venise à ls cour. Qui derrière le fanteull de la 
Reine. — Droits du grand chambellen dans la chambre. — Détail de l'hôtel 
des gendarmes et du nouveau chenil que Je Roi a été voir. — Remarque 
sur Fioïtorifique tlu grafid chambellan sdr le premier gentilhomme de la 
chambre. — Observation sur l'audience del'ambascadeur de Venise; com- 
plimnent audit ambassadeur de la part de LL, MM. — Dispute entre les ca- 
pilaints des gâriles el les premiers gentilshiommes de la chambre pour la 
place derrière le fauteuil; exelnplé; réponse de M. de Tresmes, — Jen de 
eavagtole. — Départ de M. de Cambis; appointements, gratifications, ete. à 
V'mbsssadenr en Angleterre. — Bâtiments de Compiègne ; fonds ordinaires 
pour les bâtitnents e augmentation. — Remarque sur la face du château 
de Versailles depuis le bout dé l'aile denve jusqu'à celui de la galcrie des 
princes. — Élats de la dépense des petits cabinets, — Augmentation au 
château de la Meatte, — Projet pour le neftoyement du canal. — Hntrées 
à M. de la Toela. — Détail sur la pracession le jour du Saint-Sacrement , 
à laguétle assiste le Roi, — Revue des moosquetaires ; alutà M. le Dauphin. 
— La Heine partage aveo le Roi les honneurs, — Usage des rouges pour 
les maréchaux des logis et pour le salut, — Marques de bonté du Roi en 
{rois occasions. — Décision pour les gendarmes et chevau-légers au sujet 
du salut. — M. le Douphin au cours. 











10 juin, Versailles. —Un voyage de quinze jours que j'ai 
fait à Dampierre m'& empêché d'écrire aussi exactement, 
de partis d'ici le 24 maiet je ne suis revenu que le 6 juin. 

Pendant ce voyage M. de la Mina donna, le 30 mai , à 
cause de la fôte de saint Ferdinand, un souper à plusieurs 
dames et quelques hommes. Nous y fùmes M°* de Luynes 
et moi. Les billets d'invitation pour les dames étoient au 
nom de M°* de la Mina. 1l y eut beaucoup de parties de 
brelan (1), de quadrille et de piquet , une grande table 
de dix-sept dames et six hommes, et nne autre de cinq 
dames et huit hommes. Ce qui fut la cause de cette sépa- 
ration des dames, ce fut un petit embarras qui survint. 
M. de la Mina ne sut que la veille, à onze heures du 
soir, que M. de Richelieu et M. le prince de Pons avoient 
des raisons pour ne se pas trouver en même lieu. L'un et 
l'autre étoient priés, et même M°* de Pons et de Riohe- 
lieu. M. de la Mina fut trèsaffligé et trèsinquiet de 
cette circonstance; cependant ses attentions y sup- 


(1) Le due de Luynes prononce et écrit berlan. 
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pléèrent. M. et M" de Pons furent dans une chambre 
à jouer, M. et M” de Richelieu dans l’autre ; M, etM** de 
Richelieu furent à la petite table, M. et M’ de Pons à la 
grande. On m'a dit qu'il y avoit déjà eu un embarras 
semblable à un repas chez M. de Stainville, où M. le prince 
de Pons et M. de Richelieu s’étoient trouvés. 

Pendant mon voyage est arrivée l'affaire de M. le duc 
de Fitz-James. Étant allé chez Alexandre, au bureau de 
la guerre à Versailles, au sujet d'un congé qui avoit été 
accordé à milord Tyrconnel, capitaine dans son régiment, 
il demanda à M, Alexandre avec vivacité pourquoi ce 
congé avoit été accordé sens qu'il en eût rien su. 
M. Alexandre lui répondit que milord Tyrconnel s'étoit 
adressé à M. le Cardinal et 4 M. d'Angervilliers, que c'étoit 
à eux à qui il falloit demander les raisons ; que pour lui il 
ne faisoit qu'expédier, La vivacité de M. de Fitz-Jumes con- 
tinuant, Alexandre cessa de lui répondre et parle à une 
autre personne quiétoit dans son bureau. M. de Fitr-lames 
sortit; Alexandre voulut le reconduire ; M. de Fitz-James 
se retourna, le prit par l’épanle et, lui faisant faire une pi- 
rouette, lui dit qu'il n’y avoit qu’un faquin comme lui qui 
püt en agir ainsi avec lui. Alexandre prit son épée et son 
chapeau, sortit, alla en rendre compte à M. le Cardinaletà 
M. d'Angervilliers, et s’en alla à Paris. Il est vrai que c'est 
le jour qy'il devoit y aller naturellement; mais il n’en 
revint qu'après que M. de Fitz-James eut été envoyé à la 
Bastille. On l’accuse d’avoir trop marqué qu’il ne voulait 
rentrer dans son bureau qu'après avoir eu satisfaction, 
M. de Fitz-James s’en alla anssi à Paris el revint ensuite 
ici. I regut deux ou trois jours après une lettre de cachet 
pour aller à la Bastille, où il a demeuré deux ou trois 
jours. 1l a ordre aussi d’être pendant six mois éloigné de 
la Cour et de Paris, On m’a dit que M, de Filz-James di- 
soit ne se pas souvenird'avoir prononcéle mot de faquin. 
L'on ajoute encore qu'il avoit été piqué de ce que 
M. Alexandre avoit parlé avec trop d'avantage de la nais- 
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sance de milord Tyrconnel, qui prétend descendre des 
vice-rois d'Irlande (1). On prétend oncore que M. Alexan- 
dre, étant descendu de chez lui et voyant M. de Fitz-James 
entrer dans sa chaise, avoit mis la main sur la garde de 
son épée et lui avoit demandé s’il avoit quelque chose 
présentement à lui dire. Je ne sais point la vérité de 
toutes ces dernières circonstances, dans lesquelles le plus 
où le moins peut faire un grand changement ; mais on 
croit qu'il y avoit un ancien sujet de peine de M. de Fitz- 
James contre Alexandre, et l’on en dit la cause. M. de 
Fils-James avoit voulu faire nommer à la majorité de 
son régiment un lieutenant qui avoit été attaché à feu 
M. le maréchal de Berwick en qualité d'écuyer. Il avoit 
parlé de cette affaire et la regardoit comme finie, Un 
mémoire raisonné donné par M. Alexandre en avoit em- 
pêché l'effet; M. de Fitz-James l’avoit su et en étoit fort 
fâché contre Alexandre. 

Il ya eu divers sentiments sur cette punition. On a 
cité mème deux exemples différents, l’un arrivé au père 
d'Alexandre, aussi premier commis, qui ayant eu une 
discussion avec une personne considérable dont j'ai ou- 
blié le nom, discussion dans laquelle Alexandre avoittort, 
ilrecutdeuxsouffleis, etil n’en futrien. Mais M. Alexandre, 
son fils, ayant été insulié dans son bureau par un offi- 
cier inférieur du temps du feu Roi, l'officier fut cassé, et 
le Roi même ayant su assez longtemps après qu’Alexandre 
avoit toujours différé d’expédier l’ordre, le Roi le trouva 
mauvais et ordonna qu’il ft exécuté. Le respect dû au 
bureaux, que l’on peut regarder comme la maison du 
Roi, la grande expérience de M. Alexandre, et la nécessité 
vüestle Roi de conserver de la considération à des places 
dont c’est l'avantage le plus réel, les représentations de 
tous lessecrétairesd'État, ces raisons ont déterminéla pu- 





{) Le maréchal de Berwic, père du duc de Fitz-James, était fils naturel de 
Jacques IL, roi d'Angleterre. L 
Tu 17 
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nition que nous venons de marquer. M” la maréchale de 
Berwick (1) n’a voulu se méler de rien dans cette affaire. 

y aeu aussi pendant mon absence une difficulté 
entre M. le contrôleur général et Champcenetz, dont on 
a beaucoup parlé. M”lumarquise de Jarre, morte depuis 
peu, avoit une maison à Meudon , dont le Roi lui avoit 
donné la jouissance. Le bailli de Meudan gyant envie d’a- 
voircette maison, s'adressa à M. de Champcenetz, valet de 
chambre du Roï et gouverneur de Meudon, Champcenetz 
en rendit compte à M. le Cardinal, qui approuva de la 
donner au baïlli. M. d'Isle (2), contréleur des bâtiments 
de Meudon, ayant su cet arrangement, vinl représenter 
ici que cette maison étant au Roi, les Batiments en étant 
chargés , c'étoit aux Bâtiments à y nommer, et en con- 
séquence pria M. le Cardinal de mettre un bon sur son 
mémoire pour la donner au baïlli, ce qui fut exécuté. 
M. de Champoenetz ayant fait de nouvelles représep- 
tations, M. le Cardinal renvoya l'affaire à M. Orry. 
Champcenetz fit un mémoire qu'il porta à M. Orry, dans 
lequel étoient expliqués Les exemples en pareilles circons- 
tances, de la Meutte, Versailles, Saint-Germain, plusieurs 
maisons dans Versailles appartenantes au Roi où c'est 
M. le maréchal de Noailles qui nomme. M. le contrôleur 
général, lisant ce mémoire ef les exemples en présence de 
M. de Champcenelz, répéta plusieurs lois: « Cela n'est pas 
vrai. » M. de Champcenets fut blessé de celte expression ; 
mais, dans une seconde conversation , M. le controleur 
général lui parla d'une façon à ne lui laisser aucune 
peine. Le fond de l'affaire n’est pas encore décidé. Je sais 
tout ce détail de Champcenetz même. M. le contrôleur 
général dit, pour ses raisons sur le fond de ladite affaire, 
que M. les gouverneurs n'étant dans leur établissement 
que des concierges (ce qui est vrai, car ils en ont encore 








(1) Anne Bulkeley, veuve du maréchal de Berwick, 
C2 Jean-Charles Garnier d'Isle, architecte. 
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le titre), ce n'est point à des concierges À nommer à des 
logements, maisà avoir l'enil qu'ils sojent bien tenus. Mais 
ces places de concierges ont beaucoup augmenté depuis 
leur établissement, 

Quelques jours avant mon départ, M. le marquis de 
Mirepoix remercia le Rai, qui l'a nommé pour son om- 
bassadeur à Vienne. Nas ambassadeurs dans celte cour 
ont 60,000 livres d'appointements ; les envoyés n’ont que 
36,000 livres; mais on foyrnit aux uns et aux auires Le 
supplément nécessaire pour qu'ils ne perdent rien par 
le change. 

M. de Chavigny part ces jours-ci pour le Danemark, 
où il a Je qualité d'envoyé cxtraordinaire. 

Les ambassadeurs d'Espagne en France ont 1,000 pis- 
toles par mois; c’est 16,000 livres de notre monnaie : le 
total fait 192,000 livres par an. Outre cela on leur paye 
les fêtes extraprdinpires; mais les fêtes prdinaires du cou- 
rant de l’année sont aux frais des ambassadeurs (1). 

Quelques jours avant mon départ, le Roi étant venu 
chez la Reine dans l'après-dinée, M“ de Luynes le recon- 
duisit suivant la régle. Quelque temps auparavant elle 
avoit inutilement reconduit le Roi, qui ne s’étoit point 
retourné ; M=* de Luynes le dità M. de Courtenvaux (2), et 
pour celte fois-ci le Roi lui dit : « Madame, pour aujour- 
d’hui je ne l'oublierai pas. » 

I y a quelques jours qu’en raisonnant sur les dames 
du palais nous remarquâmes qu'en 1723, deuxansavaut 

‘le mariage du Roj, il y avoit encora six dames du palais 
de la feue Reine vivantes, qui étoient M" le maréchale 





(1) Cet usage vient d'être changé par rapport gux appointements. M. du Pi- 
gnatelll, arrivé depuis peu en qualité d'ambassadeur d'Espagne, m'a dit q 
A'avoit que 800 pistoles par mois; je ne sais même si ce n'esl pas 10,000 
livres de notre monnaie en tout. (Nofe du duc de Euynes da 4 décembre 
1740.) 

(2) François-Michel-César le Tellier, marquis de Courlenvaux, capilaine- 
eslanel des Cent-Suisses de la gare du Rai. 
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d'Humières , M”° la maréchale de Noaïlles, M°* de Saint- 
Géran, M"*de Chevreuse, M** de Béthune, M". la duchesse 
du Lude etM”° la maréchale de Rochefort, qui étoit dame 
d'atours. Il n’y a plus que M*° la maréchale de Nosilles 
qui vive présentement. 

J'appris, le 6, avant de partirde Dampierre, que M, Chau= 
velin avoit eu ordre d’aller à Bourges. On ne dit point 
Ja raison de cet éloignement, mais il y & longtemps que 
Ton en parloit, et l'on m’a dit que M. le Cardinal avoit 
eu trois semaines la letire de cachet dans sa poche avant 
que de l'envoyer. 

J'appris avant-hier la mort de Lemoine, premier pein- 
tre du Roi; c’est lui qui a peint le nouveau salon 
avant la chapelle (1). Le Roi lui donna pour cet ouvrage 
40,000 livres et la place de premier peintre, qui en vaut 
4,000. ILestvrai qu’elle en valoit12,000 à M. Lebrun, mais 
depuis lui les antres n’avoient eu que 4,000 livres, On 
prétend quec’est cette différence de traitement qui a été la 
cause de la mort de Lemoine ; il croyoit qu'il devoit avoir 
les 12,000 livres. La jalousie de ses confrères lui avoit 
donné du chagrin. Ce qui est certain, c'est que sa tête était. 
affoiblie depuis longtemps, et il s’est tué lui-même. 

On parle depuis longtemps d'un projetd'arrangement 
que M. de Bouillon veut faire avec le Roi pour la vicomté 
de Turenne; c’est une terre extrèmement considérable, 
quoiqu’elle ne taille que 32,000 livres de ferme ; mais les 
Rois luiayantaccordé des priviléges et exemptions, il n'y 
est perçuaueun droit pour le Roi, etla terre vaut en total 
environ 80,000 livres à ce que dit M, de Bouillon. Il veut 
la vendre au Roi le denier soixante, et l'on prétend que 
ce seroit un bon marché pour le Roi. Ce marché mettroit 
M. de Bouillon à portée de payer tontes les dettes de sa 
maison et les siennes, et de jouir encore d'environ 400,000 





{1} Le salon d’Hercule; le plafond peint par Lemoine avait été découvert 
le 26 septembre 1736, 
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livres de rente, sur quoi, à la vérité, il y a 160,000 livres 
de rente à payer, mais viagère. M. le comte d’Évreux eroit 
avoir droit de s'opposer à cette vente, disant que la terre 
lui est substituée et à tous les mâles et à M"° de la Tré- 
moille; mais sion se sert du prix de la vente pour payer 
les dettes faites avant la substitution , il paroït qu'elle 
peut être vendue; cela n’est point encore terminé. 

Les états de Bourgogne ont harangué aujourd’hui, pré- 
sentés par M. le Duc. M. l'abbé de Périgny portoit la pa- 
role. Le tiers état à genoux, à l'ordinaire. La Reine les 
a reçus dans le cabinet avant sa chambre. MM. les offi- . 
ciers des gardes prétendoient avoir droit d’être derrière 
le fauteuil de la Reine. M. de Nestier, chef de brigade, 
m'a prié de dire à M de Luynes que M. de Dreux leur 
avoit dit qu’ils avoient ce droit. Comme c'étoit un moment 
avant que la Reine enträt dans son cabinet, je ne l'ai 
point dit à M” de Luynes ; mais j'ai assuré à M. de Nes- 
fier que les usages et exemples éloient contraires, et que 
ce cabinet étant regardé comme la chambre de la Reine, 
la place derrière le fauteuil de ls Reine appartenoit au 
chevalier d’honneur, et en son absence au valet de cham- 
bre. Les officiers des gardes prétendent que, quoique le 
capitaine des gardes n'ait point de place derrière le 
fauteuil du Roi lorsque S. M. dine dans sa chambre, 
cependant aux audiences et cérémonies publiques il est 
placé derrière le fauteuil du Roi, à moins que ce ne soit 
en dedans du balusire; mais le Roi n'a qu'une seule 
chambre où il reçoit les audiences, ce n’est pas dans son 
appartement, La Reine, au contraire, a sa chambre et deux 
cabinets qui sont réputés être sa chambre. Elle ne donne 
jamais d'audience au dedans de son balustre, et l'usage 
est contraire aux prétentions de MM. les officiers des 
gardes. 

11 juin. — L'affaire pour la place a encore été traitée 
depuis. M°* de Luynes en à parlé aujourd’hui à le Reine, 
la Reine à M. le Cardinal. J'en ai parlé aussi à S. Ém., qui 
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m'a dit nettement que dans ce cabinet les officiers ne 
devoient bas être placés derrière le fauteuil. 

Un huissier de la chambre de la Reine ayant dit aujour- 
d’hui à M de Luynes que M. de la Mina avoit les en- 
irées de la chambre chez le Roi, j'ai voulu m’informer 
du fait; j'ai été le demander à M. le Cardinal, qui m'a dit 
que cela étoit vrai et que même nos ambassadeurs en 
Espagne avoient à cette cour ce que l’on appelle, je crois, 
Sprivade : ce qui répond à nos entrées familières, 

Îly a eu aujourd’hui deux audiences chez la Reine, 


toutes deux particülières, c’est-à-dire la Reine debout 


auprès de la table qui est entre les deux fenêtres, après 
sa toilette et avant sa messe, L'une étoit don Louis d’A- 
eunha, ambassadeur de Portugal, homme de beaucoup 
d'esprit ct fort connu; il est âgé de quatre-vihglt-quatre 
ans. L'autre pour M. de Van Hoey, ambassadeur de Hol- 
lande, qui s’en va pour six semaines en Hollande. Ils ont 
été l'un et l’attre annoncés par M. de Verneuil, intro- 
ducteur des ambassadeurs. 

Dimanche se fcra à Paris l'entrée de M. Venier, ambas- 
sadeur de Venise. IL partira de Picpüs, suivant l'usage ; 
mardi il fera sou entrée ici. Comme il a droit de se.cou- 
vrir, il en fera semblant pour marquer le droit, Le Reine 
devruil être habillée en grand habit pout lerecevoit; mais 
he le pouvant à cause que su grossesse est fort avancée, 
M. de Verneuil est chargé d'écrire une lettre à M. Venier, 
pour lui marquer la raison qui empôche la Reitie de 
s'habiller, 

M. dela Torcla n'a tueune entrée cliez le Roi. M. de 
lu Mina a cclle de la chambre, avec cette différence 
pourtant qu'il enfre un moment avant ln chanibre, Les 
entrées chez le Roi sont les familières, les grandes en- 
trées, les premières entrées et les entrées de la chambre. 
Les entrées familières sont dans le moment que le Roi est 
éveilléetlorsqu’il est encore dans son lit. Tous les princes 
du sang, hors M. le prince de Conty, outre cela M. le 
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Cardinal, M. le duc de Charost, M* de Venfadour et la 
nourrice sont.les seuls qui les aient. Les grandes en- 
trées, qui sont celles dés premlers gentil8tiornmes de la, 
chambre, sont lorsque I# Roi vient de se lover. Les pre- 
mières entrées sont lorsqu'il ést Jevé ct qu'il à sa rohe 
de chambre. L'entrée de la chambre est lorsque le Rol est 
dans son fauteuil vis-à-vis de sa toiletle, et ensuite en- 
trent Les courtisahs. 

Toutes ces entrées le soir sont absolument égales au 
coucher du Roi, c'est-à-dire les familières, lesgrandes 
etles premières entrées demeurent à ce que l'on appelle 
le petit coucher, c'est-à-dire jusqu'à ce que le Roi éoit * 
dans son lit, Les autres sortent lorsqu'on avance le fau 
teuil du Roi auprès de la toilette. Lorsque tout le monde 
est sorti, le premier valet de chambre garde le bou- 
geoir ou le donne sans ordre du Roï à qui il veut de ceux 
des tourtisans qui testent. On garde le bougcoir jusqu’à 
ce que Le Roi se lève de son fauteuil pour se mettre dans 
son lit. Alors on le tend, et on reste encore après l'a- 
voir rendu jusqu'à ce que tout le monüe sorte. Les en- 
trées de la chambre, ainsi que les courtisans qui n'ont 
point d'entrées ; sortent lorsque l'on dit: « Passez, Mes- 
sieurs, » c’est-à-dire lorsque le Roi est déchaussé entië- 
reinent et que l’on avance son fauteuil auprès de sa toi- 
Jette. Le Roi, le soir, en sortarit de soti cabinet, passe à 
son prie-Dieu dans son balustre près de son lit, ensuite 
vient ôter son cordon bleu et son habit..C'est dans ce 
moment que le premier valet de chambre tenant le hon- 
geoir, le Roi dit : «Un tel; » c’est pour donner Le bou- 
geoir. Le Roi prend sa cherhise que lni donne le prince 
dusang , ou le grand chambellan, ou le premier gentil- 
Homme de ls chembre, ou le grand maître, où Le mai- 
tré de la fatde-robe; ensuite sa robe de chambre; il 
s'assit, on le déchausse; les pages de la chambre lui 
donnent ses pantoufles alors on avance le fauteuil près la 
toilette; on dit : « Passez, Messieuts; » tout s’en va hors 
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la première entrée, la grande et la familière, mais les 
entrées de la chambre sortent, 3 

Versailles, 18 juin. — J'allai jeudi 13 de ce mois faire 
un voyage à Fontaineblean pour y voir l'hôtel de Lorges, 
que j'achetai l’année dernière, et l'appartement de M“ la 
maréchale de Boufflers dans la galerie de Diane, que le 
Roi a donné à M» de Luynes. J'ai vu dans ce voyage les 
ouvrages que le Roi a fait faire dans le château. Le pas- 
sage par le balcon découvert pour aller de l'antichambre 
du Roi à celle de la Reine étoit une grande incommodité 
à laquelle on a remédié en ouvrant une porte entre la 
cheminée et la fenêtre dans l'antichambre du Roi, qui est 
au bout de la galerie des Réformés. Par cette porte on 
entre dans le cabinet ovale qui étoit le cabinet du Roi, et 
qui devient seconde antichambre, et de là on passe dans 
l'antichambre de la Reine ; on n’a point changé la porte 
de communication à l’antichambre de la Reine, qui est fort 
petite; on n'a rien changé à la chambre du Roi. La pièce 
qui étoit avant la chambre de S. M., quiétoit une pièce 
ovale, devient son cabinet; et par delà ce cabinet un pas- 
sage carré, adossé à le galerie desRéformés, quiétoitséparé 
de l'antichambre par une grande arcade, est présente- 
ment un second cabinet pour le Roi, dans lequel estune 
séparation pour lui faire une garde-robe; ce cabinet 
est fort orné, Dans l'endroit où étoit l'arcade est un es. 
celier qui descend à, des entre-sol et mème | jusqu’au 
rez-de-chaussée de la cour des fontaines , et là il y aune 
cuisine et deux salles à manger pour le Roi, et quelques 
autres pièces, 

À côté de la galerie des Réformés il y a une terrasse 
découverte sous laquelle étoit une galerie couverte qui 
servoit de passage. On a fermé cette galerie pour y faire 
quelques pièces dont on donne une partie à M**la prin- 
cesse de Conty avec des entre-sol au-dessus. On avoit pris 
une pièce de l’ancien appartement de M** la princesse de 
Conty pour le Roi. On a fait aussi quelque changement 
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dans les logements des capitaines des gardes.du corps et 
du capitaine des gardes de la porte qui donnent dans la 
cour ovale; mais les changements les plus considérables 
sont pour M. le Dauphin. Son appartement a son entrée 
par la cour de la conciergerie; l’on a fait un perron dans 
le fond de la cour pour l'entrée de cet appartement, 
lequel appartement comprend non-seulement tout ce 
côté de ladite cour, mais encore tout ce qui donne sur le 
jardin de Diane jusqu’à la galerio des Cerfs, dans laquelle 
même M, le Dauphin aura une entrée par un tambour que 
l'on a fait exprès pour cela, etl'on met dans cette galerie 
toutes les choses qui peuvent servir à son amusement, 
Une partie de cet appartement de M. le Dauphin étoit ce- 
Jui de M. de Charolois en dernier lieu. L'appartement de 
M. de Châtillon n’est séparé de celui de M. le Dauphin 
que par nn escalier qui va dans la galerie de Diane et 
un corridor. Cet appartement de M. de Chätillon est au 
rez-de-chaussée de le cour de la conciergerie, et est com- 
posé de quatre pièces de plain-pied et de beaucoup d’entre- 
sol. On a bâti aussi sur le devant de la cour de la con- 
ciergerie jusqu’à la porte qui va à la cour des cuisines. fl 
ya encore un espace qui va jusqu'à l'appartement qu’oc- 
cupe M. le Cardinal, que l'on ne bâtira que l’année pro- 
chaine; dens cette partie sont plusieurs appartements et 
euisines., 

J'ai appris dans ce voyage que le concierge du château 
de Fontainebleau n’a que 5 ou 600 livres d'appointe- 
ments et autant à peu près de gratification du Roi, et 300 
livres de gratification de la Reine. Du temps de M°* la 
Dauphiné, iln’avoit d'elle que 120 livres; outre cela il est 
nourri pendant le séjour du Roi, c’est-à-dire un plat, deux 
pains et deux bouteilles de vin; mais il reçoit des grati- 
fications des princes, des princesses et même des seigneurs. 
Celui-ci s'appelle Latour. 

Il y a encore beaucoup de projets pour Fontainebleau. 
Le Roi veut faire bâtir des logements dans la galerie 
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d'Ulysse ; on compte qu'il y en aura cinqilaüte, dont vingt 
et un pourront avoir des cuisines. 

Je revins lesamedi coucher à Paris pour etre à Ut Souper 
die M. l'ambassadeur d'Espagne donnd diriche. C'étoit 
le Jour de l'entrée de l’athbassadeut de Venise. JE vis cetté 
entrét chez M. de la Mina é’étolt M. le iatéchal de Bi- 
ron iqüi atcompägnolt l’ambässadeur. L'éülrée cominen- 
coit par le catrossé de l'introducteur, dent à M. de Biron, 
le carrosse du Roi où étoit l’atnbassadeur;, celui de lé Relhe, 
deux de la livrée d'Orléans, trois où quatre dé Condé, thois 
de Conty, deux où trois dû Mäinie et déut de celle de 
Toulouse et les quatre de l'ambassadeur. Le cartosse du 
corps ()est fort beau. l’énblie queltjnes-uñs des currosses, 
car Il y eh avoit vingt-quatre ou vingt-tinq ën tbut. Le 
souper de chez M. de là Mina n'étoit qué de quinze 
bersonhes, mais três-honne cottipäënté, et le sonfier 
fort grand et irès-bon. l'ai murqté ci-dessné cé que le ré 
d'Espagne donnoit à sün ambassadetir. J'ai appris butté 
cela qu’il avoit eu, pout les frais db son voyage et de st 
ameublement, 2,000 pistoles d'Espagne välant 39,000 
livres. 

M. de la Mina a commeucé à voit les princes du sang; 
il a été peu chez là reine d'Espagne (2); il l'a pourtant 
vue et M® de la Mina aussi. 8es instrubtions portent de 
ne la voir que deux ou trois fois l’année; pour M. le duc 
d'Orléans, M" la duchesse d'Orléans et M. lé duc de 
Chartres, il ne les verra point du tout. IL ÿ eut, il ÿ auel- 
que temps, quelques diflicultés pour la place de son car- 
rosse à l'opéra ; cependant cela-n’a point eu de suite. 114 
seulement demandé de he pas courte 1e risque d’êtra 
obligé de sortir d’une loge pout qui que ce soit, À moins 








(4) C'est-à-dire celui oùt se trouvait l'ambassadeur. 

{2) Louisc-Élisabeth d'Orléans, fille du” Régent ; veuve en 1724 de Louis °°, 
roi d'Espagne. Élle demeurait au palais du Luxembourg, où elle mourut le 
16 juin 1742. 


Google 


JUIN 1787. 267 


que ce ne fussent des dames. Il a demandé aussi que l'on 
réglât le cérémonial qui seroit observé aux visites des 
princes du sang, et ila été réglé que l'ambassadeur ren- 
droit la preinière visite, qüi lui seroit aussi rendue par 
le prince du sang. L'ambässadeur est reçu à la descente 
de son carrosse par les gehtilshommes de la maison du 
prince. Si c’est en bas, le ptince vient üd-devant de ui 
jusqu'à la moitié du vestibule qui est avint sou anti- 
chambre; si c'est eh haut, le prince descend quelgüies 
marches de son escalier. Le prince donne la main partout 
à l'ambassadeur, le fauteuil égal à la prehière place dans 
sa chambre, où ils restent seuls, le reconduit de la même 
matière en lui donnant l4 main, mais jusqu'à son car- 
rosse, met un pied seulernent sur le pavé, le voit monter 
et partir. À la visite du prince, l'ambassadeur vient le re- 
cevoir à son carrosss; à cela près le traitement est tout 
égal. Je crois pourtant qu’à la reconduite l'ambassadeur 
doit mettre les deux pieds sur le pavé. Aujourd'hui M. Ve- 
niet à fait son entrée ici; il est venu dans le carrosse du 
Roi et conduit par M. le prince de Lambesc de Paris ici; 
miais M. de Larmbese ne le reconduit pas. Il a eu tous les 
honneurs des atmos en dehors et on dedans, c’est-à-dire 
on a rappelé en dehors; les tambours des Cetit-Suisses 
éloient prêtsà battre, maisils h’ont pas battu ; le drapeau 
étoit plié et étoit porté par un suisse et non par l'enseigne; 
les gardes du corps sous lesarmes. ILa été reçu par le ca- 
pitaine des gardes cher le Roi, et par le chef de brigade 
chez là Reine, et de mème chez-M. le Dauphin etchez Mes- 
dames. La Reine l’a reçu dans son cabinet qui est avant sh 
chambre à coucher. 

J'ai marqué ci-dessus les difficultés qu'il yavoiteues par 
rapport à la place derrière le fauteuil de la Reine et ce 
que M. le Cardinel m’avoit dit. Hier M"*° de Luynes en 
parla encore à M. Le Cardinal, qui lui dit que l'officier des 
gardes n’avoit paint de place derrière le fautouil de la 
Reine dans co cabinet. Cependant hier au soir il y eut en- 
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core plusieurs difficultés sur cette place. M. le chevalier de 
Saint-André dit qu'il y avoit été placé à coté de M. de 
Nangis il y a doux ans. On répéta la comparaison de ce qui 
se passe chez le Roi. M"° de Luynes parla à M4° de Cler- 
mont, qui ne voulut pas décider; la Reine ne le voulut 
pas non plus; enfin ce matin M. de Maurepas a été con- 
sulté sur cette affaire, et il a représenté que le chef de bri- 
gade, étant occupé à recevoir l'ambassadeur à son entrée 
età sa sorlie, ne pouvoit être placé derrière le fauteuil de 
la Reine; et, en conséquence de celte représentation , un 
valet de chambre a été seul derrière le fauteuil de Ia Reine, 
parce que M. de Nangis est absent. 

M. de Bouillon vint me voir hier au soir. À propos de 
cette dispute de place chez la Reine nous raisonnâmes 
sur les prérogatives de la charge de grand chambellan (1). 
11 a tout l’honorifique du service, mais il n’a pas le com- 
mandement dans la chambre; seulement le soir, lorsque 
le Roi est couché, après avoir pris l'ordre de S. M. pour 
l'heure du lendemain, il donne à ls chambre l’ordre tout 
haui en présence du premier gentilhomme de la chambre. 
M. le duc de la Trémoille (2) voulut disputer à M. de 
Bouillon, la première année que M. de Bouillon eut la 
charge ; M. de Bouillon dit qu'ils’en rapporteroit à la déci- 
sion même de M. le duc de Tresmes. M. de Tresmes manda 
qu'il avoit toujours vu le grand chambellan donner l’ordre 
lesoir. Quelques jours après, M. de la Trémoille crutavoir 
au moins le droit de répéter à la chambre l’ordre que 
M. de Bouillon venoit de donner; mais M. de Bouillon lui 
représenta que cette prétention étoit insoutenable, et que, 
s’il voaloitla soutenir, il seroit obligé, lui, de lui donner 
l'ordre à lui-même, ce qui n’étoit cependant point sa vo- 
lonté ni son droit. 

LeRoi est sorti aujourd’hui à cinq heures pour aller voir 





{) Le duc de Bouillon était grand chambellan du: Roi, 
(2) Un des quatre premiers geatilsbommes de la chambre, 
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Vhôtel des gendarmes (1}, qui vient d’être fini et meublé. 
11 y 4 cinquante-quatre lits de maitres sans compter ceux 
des domestiques et quelques chambres pour les officiers, 
une grande salle pour manger et pour tenir quatre tables 
de douze couverts. Le tout est meublé d’une éloffe que 
l’on appelle siemoise; plusieurs chambres à un lit, mais 
la plupart à deux lits, et presque toutes avec des garde- 
robes, cheminées de pierre de liais. Le quartier des gen- 
darmes va s'y établir incessamment. Le terrain de cette 
maïson à coûté trente-quaire mille et tant de livres d'achat, 
le bâtiment cent quatre-vingt mille et tant de livres, et les 
meubles vingt-quatre mille cinq on six cents livres. Il ne 
reste plus à payer présentement de cette dépense qu’en- 
viron80,000livres. Le Roi, quej'avois l'honneur desuivre, 
aété de là à son nouveau chenil. Je ne l'avois pas encore 
vu. La distribution en est grande et magnifique : à gau- 
che, deux grands chenils et une chapelle au boul; à 
droite plusieurs logements; plus, un grand nombre de 
cours différentes avec de l’eau daus chacune et un ébat 
très-grand. M. Gabriel, qui y étoit, m'a dit quelle toutavoit 
coûté 120,000 livres. 

22 juin. — Nous avons marqué ci-dessus que le grand 
chambellan a toutl’honorifique du service dans la cham- 
bre, etque c’est le premier gentilhomme de la chambre qui 
y commande. J'ai même appris depuis une circonstance 
sur cela. Lorsque le Roi est au conseil ou au travail dans 
son cabinet, il ne reste personne dans sa chambre; et, 
quand le conseil ou le travail est fini, un de ceux qui sont 
dans le cabinet sort, et l'huissier appelle alors le premier 
gentilhomme de ls chambre ou le premier valet de cham- 
bre; mais si le grand chambellan se trouve à la porte de 





{1) L'hôtel des gendarmes, puis des chavau-légers de In garde du Roi, se 
trouvait sur l'avenue de Sceaux. — Voir l'Hiséoire des rues de Versailles, 
. A. Le Roi, lome I, page 229. 
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la chambre, on l'appelle le premier et il entre avant le 
premier gentilhomme dela chambre. 

L’audience du 18 de l'ambassadeur de Venise fut dans 
le balustre du Roi, tout le monde sorti. Le capitaine des 
gardes étoit à la porte du balustre et le premier gentil- 
bomme de la chambre derrière le fauteuil du Roi. 

M. le duc de Rochechouart (1), premier gentilhomme 
de la chambre, alla dimanche dernier de la part du Roi 
faire compliment à M. Venier sur son heureuse arrivée et 
sur le choix que sa république gvoit fait de lui pour venir 
demeurer dans ce pays-ci, Il fut reçu à la descente deson 
carrosse par l'introducteur des ambassadeurs, et l’ambas- 
sadeur descendit les deux tiers de son escalier pour le 
recevoir. M. de Rochechouart eut partout lg main sur lui. 
L’ambassadeur le conduisit dans son appartement. Il ÿ 
avoit trois fauteuils, pour l'ambassadeur, pour M. de Ro- 
chechouart et pour l'introducteurdes ambassadeurs : celui 
de M. de Rochechouart à la première place, celui de l'in- 
troducteur fort au-dessous de M. de Rochechouart et en- 
suite l’ambassadenr. Quand son compliment fut fini, il se 
leva, et l'ambassadeur le reconduisit jusqu'à son carrosse 
qu'il vit partir. M. Venier lui donna partout la main. Ce 
fut M. de Tessé, premier écuyer (2), qui alla faire compli- 
ment de la part de la Reine. 

IL y a encore actuellement unc difficulté entre les eapi- 
taines des gardes et les premiers gentilshommes de la 
chambre. Autrefois les capitaines des gardes n’avoient 
point de place derrière le fauteuil du Roi, même dans son 
antichambre, et cela paroissoit fondé en raison, l’anti- 
chambre étant gardée par un huissier qui est aux ordres 
du premier gentilhomme de la chambre ; el point de ca- 
pitaine des gardes; les gardes mêmes ne devant point 





{1) 1 étoit due de Mortemart, mais on l'appeloit due de Roehechouart. 
(2) René-Marie de Froulay, marquis de Tessé, colonel du régiment d'iafan- 
terie de la Reine, était premier écuyer de la Reine. 
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entrer dans l'antichambre sans ôter leur bandoulière. On 
sait l'axemple deM. le due d’Aumont, bisateul de celui-ci. 
I éloit derrière le fanteuil du roi Louis XIV, dans lanti- 
chambre où S. M. souppit (1). Étant sorti un moment, il 
laissa un valet de chambre à cette même place; arriva un 
officier des gardes qui, s’approchant du fauteuil, gagna 
sur le valet de chambre et se trouva insensiblement der- 
rière le fantenil, M. d'Aumont revint pour reprendre sa 
place, et la voyant opcupée prit par le bras l'officier des 
gardes et le fit ranger. Louis XIV entendit ce mouvement 
et demanda ce que c'étoit; M. d'Aumont lui dit : « Sire, 
c'est quelqu'un qui m’étoit point à sa place el que j'en ai 
fait ôter. » Le Roi se retourna et ditseulement à M. d’Au- 
mont: « I fant corriger les inférieurs, mais non pas avec 
tant de hauteur. » Le S' Bonnefons, huissier de la chambre 
du Roi, qui étoit pour lors au service deS. M., m'a ditavoir 
out dire ce fait dans le temps même. M. d'Aumont avoit été 
capitaine des gardes, mais il étoit alors premier gentil- 
homme de la chembre. Cependant il paroït constant que, 
depuis, les capitaines des gardes ont été derrière le fau- 
teuil du Roi dans l’antichambre. Is prétendent devoir ètre 
aussi derrière le fauteuil avec le premier gentilhomme 
de la chambre, et disent qu'il y à eu un accord fait entre 
les capifaincs des gardes ct les premiers gentilshommes 
de la chambre pour que les uns et Jes autres partagent le 
fauteuil duns la chambre et dans l’antichambre. J'ai en- 
tendu dire que tous les premiers gentilshommes de la 
chambre ne convenoient pas de cet accord. 

Comme j'ai raisonné de ce que dessus avec M. le due 
deGesvres et que je lui ai même communiqué, il l’a en- 
voyéà M. le duc de Tresmes, qui a fait la réponse ci-des- 
sous : « La convention n'est point de mon temps; je l'ai 
out dire du temps de M"* de la Vallière et de Montespan, 








{1) C'étoit après la mort de Me la Dauphine de Bavière. (Note du duc 
de Laynes.) 
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et ai tronvé les capitaines des gardes du corps partageant 
le fauteuil avec nous dans sachambre, et point les officiers; 
les officiers des gardes, seulement dans l’antichambre, et 
jamais les capitaines des gardes du corps dans le cabinet; 
ils ne l'ont jamais partagé avec nous. J'ai out dire que le 
feu Roi approuva la convention, les premiers gentils- 
‘hommes de sa chambre ayant les entrées dans les temps 
où les capitaines des gardes étoient avec le Roi chez ces 
dames et.que $. M. ne vouloit pas y étre seul. » 

Depuis quelque temps il y a un jeu qui paroit s'établir 
ici, que l’on appelle cavayole (1). On dit qu'il vient d’I- 
talie ; c’est une espèce de biribi dont le tableau est partagé 
en six, huitet même dix tableaux de douze caseschacun , 
et autant de boules que de chiffres, On ne peut mettre que 
vingt-deux jetons en plein. Lorsque le chiffresur lequel 
sont les vingt-deux jelons arrive, tous les autres joueurs 
payent chacun vingt-deux jetons et un par delà. Si l’on 
a mis une partie des vingt-deux jetons sur un chiffre et 
le reste sur d’autres, on paye la quantité de jetons qui se 
trouve sur le chiffre et toujours un de plus. Enfin s’il ar- 
rive un chiffre où il n'y ait point de jetons, on paye tou- 
jours un jeton pour ce chiffre. Chaque tableau tire six 
boules. On joint à cela des paris de tableau à tableau, aux 
coins, aux milieux, etc. Ce jeu est d’assez de mouvement 
sans être vif; mais il amuse beaucoup de personnes en 
même temps, dont les uns peuvent jouer plus petit jeu et 
les autres plus gros par les pariers. Le Roi y a joué assez 
gros jeu à Rambouillet, et l'on commence à y jouer beau- 
coùp ici. 

M. de Cambis est venu ici pour prendre congé. I] va am- 
bassadeur en Angleterre et partira incessamment. Les ap- 
pointements d’ambassadeur de France en Angleterre sont 
de 5,000 livres parmois, et la gratification ordinaire pour 





{1) On éasagnole, Voir page 34 de V'ntroduetion. 
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frais de voyage et ameublement est de 16,000 livres; 
mais M. de Gambis a obtenu une gratification un peu plus 
forte. 

2% juin. — IL paroît que le Roi continue à prendre 
goût pour les bâtiments. Nous avons marqué ci-dessus 
les changements et les augmentations qu'il fait faire à 
Fontainebleau. J'ai appris aujourd’hui de M. Gabriel (1) 
que les fonds ordinaires pour les bâtiments sont de deux 
millions par an ; que S. M. les a augmentés cette année 
de 400,000 livres, à cause de Compiègne; que les travaux 
que l'on fait dans le château de Compiègne coûferont 
800,000 livres et donneront trente-deux logements de 
plus; que les maisons que l'on y fait faire pour les minis- 
tres, le plus près du châtean qu'il est possible , coùteront 
1,200,000 livres. M, Gabriel m’a dit aussi qu’il y avoit eu 
un projet pour bâtir hors le ville de Compiègne, du côté 
de la forêt, un autre château, beaucoup plus grand que 
celui qui est dans la ville, et que l'on disoit que la dé- 
pense pour ce château iroit à quatre millions ; mais cela 
n’auroit pu empêcher que l'on ne flt les mêmes ouvrages * 
à l'ancien que l’on y fait actuellement ; et il est comme 
certain, à cause des terrasses , remuements de terre et 
ornements d'architecture indispensables, que les quatre 
millions n'auroient pas été à beaucoup près suffisants. 

Le rez-de-chaussée, le premier et le second étage de- 
puis l'appartement de M. de Charost (2), à Versailles, jus- 
qu'à celui de M”° de Tallard (3), contiennent lrois cent 
cinquante-sept croisées de face sur le jardin; lequel 
nombre de croisées ne donne que quarante-neuf loge- 
ments, y compris le Roi et la Reine. Il n’y a dans toute 
l'étendue du premier étage et du-rez-de-chaussée que 





(1) Premier architecte des bâtiments da Roi. 
42) A l'extrémité de l'aile du nord, où se érouve aujourd'hui la salle dé 
spectacle. 
8) À l'extrémité de l'aile du midi, du eoté de 'orangerie. 
LE 18 
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M. de Charost et M. le cardinal de Rohan de particuliers; 
tous lesautressont princes et princesses. M°° de Tallard 
ne peut être comptée, son appartement dépendant de 
celui des enfants de France. ‘ 

L'on avoit dit que les petits cabinets du Roi à Versailles 
coûtoient 15 ou 1,600,000 livres. M. Gabriel m’a dit que 
depuis 1722, que $. M. a commencé à y fairetravailler, 
jusque anjourd’hui la dépense, suivant les états arrôtés, 
ne monte qu’à 580,000 livres. M. Gabriel en fit il y a peu 
de temps le dépouillement pour en rendre compte au 
Roi. 

Le Roi fait faire un double au salon de la Meutte, oùil 
mange, et à l'appartement qu'il occupe dans ledit château 
au-dessus du salon (1). M. Gabriel m'a dit que cela coùte- 
roitenviron 80,000 livres. Cela n’est point prissur le fonds 
des bâtiments. 

IL paroït qu'il n'y a point encore de temps fixé pour le 
nettoiement projeté du canal. Le plus grand embarras 
est de détourner les eaux de Versailles, qui vont des deux 
côtés se rendre dans ledit canal. Celles qui, du côté de la 
petite paroisse (2), tombent dans l'égout qu’on appelleles 
quatre bornes (3) retournent dans le canal parun aqueduc 
quiest sous la rue de lOrangerie et le chemin de Saint- 
Cyr. On comptoit conduire ces eaux par auprès de l'étang 
de Porchéfontaine et les jeter dans la rivière par la 
vallée; il faudra seulement donner une plus grande quan 
tité d’eau qu’il n’y a pour emmener les immondices. On 





(0) Le Roi avait dès celle époque pour mattresse M®* de Mailly. « Me de 
Charolois à favorisé les rendez-vous, par Le rapprochement de sa maison de 
Madrid , au bois de Boulogne, avec le château de la Meutte, où le Roi soupe 
souvent, » (Mémoires du marquis d'Argenson, 173, 

{2) Cette petite église , construite en 1725 pour le 
Saint-Louis à Versailles, fut remplacée en 1754 par l'église cathédrale actuelle, 

(3) Le lieu du carrefour où Ia rue Satory se rencontre avec celle de l'O- 
rangerie était occupé autrefois par un vaste égout, défenülu seulement par qua- 
tre bornes, En 1765 le contrôleur des bâtiments Pluyette fit enlever cet égout. 
— (Le Roi, Hist, des rues de Versailles, tome 1, page 53.) 
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dit que l’autre côté sera encore plus facile à conduire à 
la rivière. : 

25 juin. — l'appris hier que le Roi avoit donné à M. de 
la Torela (1) les mêmes entrées qu’à M. de la Mina. 

J'ai oublié de marquer ce qui se passa jeudi pour la 
procession. L'usage est que le Roi va à la Paroisse en car- 
rosse à deux chevaux. S$. M. y fut à deux carrosses. 
M. le comte de Clermont (2) à sa gauche dans le fond, 
M. le prince de Dombes et M. le comte d’Eu sur le 
devant, M. de Bouillon (3) et M. de Béthune (4) aux 
portières. Nousétions six dans lesecond carrosse. Il y avoit 
quatorze pages derrière le carrosse du Roi et quatre de- 
vant. Les gardes du corps et les Cent-Suisses marchent à 
pied ; mais les officiers des gardes du corps sont à cheval 
en bas, sans bottes, et ceux des Cent-Suisses à pied. 11 ya 
des reposoirs entre la Paroisse et La chapelle. Le Saint 
Sscrement, en arrivant dans le cour du Roi, prend à 
gauche, traverse devant les fenêtres de l'appartement du 
Roi, passe par-dessous la voûte, et en sortant de la cha- 
pelle repasse sous la même vobte et prend par l'autre côlé 
de la cour, et s'arrête au même reposoir en retournant. 
Le Roi entend la grande messe à la Paroisse; il se met 
dans les stalles à droite en entrant. M. de Bouillon, M. de 
Béthune et moi avions des carreaux. 

27 juin. — Hier le Roi fit la revue des deux compa- 
gnies des mousquetaires ; ilsentrèrent à pied, suivant l'u- 
sage , dans la cour du Roi. S. M. passa dans les rangs et 
Yint se remettre auprès de la cour de marbre, d'où elle 
vit faire l'exercice au tambour el sans tambour aux deux 
compagnies l’une après l'autre. L'une et l’autre le firent 
fort bien. Les Gris ont un peu plus de vivacité dans leurs 





(4) Le prince de la Torel, ambassadeur extraordinaire du roi des Deux- 
Siciles. 
(2) Louis de Bourbon-Condé, 


6) Grand chambellan. 
{) Capitaine des gardes. 
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mouvements. M. le Dauphin, une demi-heure avant la 
revue du Roi, alla se promener dans Les rangs des deux 
compagnies étant en bataille, comme nous venons de dire, 
dans la cour du Roi. On avoit demandé à S, M. permission 
pour que M. le Dauphin füt salué; le Roi l'ayant trouvé 
bon, cela fut exécuté. Quelques gens ont cru que ce n’au- 
roit pas été un grand inconvénient de ne pas demander 
cette permission, le salut n'étant dû qu'au Roi seul, et 
M. le Dauphin étant si grand par lui-même qu’il ne peut 
désirer aucun honneur. On à remarqué que si M. le 
Dauphin avoit demandé cette grâce au feu Roi, cela n'au- 
roit peut-être pas plu à Louis XIV. Nous avons cité ci-de- 
vant ce qui étoit arrivé du temps du feu Roi à une revue 
dans l'avenue de Versailles ou Champ de Mars. Monsei- 
gneur (1) étant fort avancé devant le Roi, le timbalier 
battit, les trompottes sonnërent. Le Roi demanda ce que 
c'étoit, et ayantsu que c'étoit pour Monseigneur, le Roi 
dit à M. le comte de la Motte, sous-lieutenant des chevau- 
légers, de faire mettre le timbalier en prison, afin qu'il 
apprit son métier. M. le prince de Rohan et M. de Chaulnes 
disent savoir l'un etl’autre ce fait, par tradition, de M. de 
Souhise et de M. de Chevreuse. M. le prince de Rohan m'a 
dit positivement n'avoir jamais salué feu Monseigneur, 
lequel venoit ordinairement aux revues avec le Roi. 
Mème, il ya deux ans que cette difficulté ayant été agitée, 
M. le prince de Rohan demanda l’ordre au Roi, qui li 
donna un ordre par écrit de suivre les anciens usages; 
il doit représenter ect écrit au Roi, qui décidera ce qu'il 
souhaite qui soit fait pour M. le Dauphin et Mesdames. 
M. le prince de Rohan en demandera un ordre par écrit. 
MM. les mousquetaires saluèrent M. le Duc à la dernière 
revue, même de l’étendard. Les gendarmes et chevau- 
légers n’y étoient pas. Les capitaines-lieutenants de ces 
compagnies nesaluent que lorsque l'étendard salue; pour 





{1) Le Dauphin. 
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les officiers inférieurs, ils saluent. J'oublie d’ébserver que 
les mousquetaires, suivant larègle, ne firent que rappeler 
pour M. le Dauphin. La question de saluer M. le Dauphin 
avoit été traitée la veille devant le Roi. M. le Cardinal 
avoit rendu compteà S.M. du désir qu'avait M. le Dau- 
phin d’être salué. Le Roi dit d'abord que ce salut ne pou- 
voit se faire en sa présence. M. d'Avéjan proposa au Roi 
de fermersa fenêtre, afin qu'il parût n'y être pas; ce qui fut 
exécuté, La Reine étoit sur le balcon de M. le comte de 
Clermont, autrefois de M" de Maintenon. Les mousque- 
taires la saluèrent de la pique et u drapeau en passant 
devant le balcon. Ilavoit encore été agité, à l’occasion de 
la revue, si l’on pouvoit rendre ces honneurs à la Reine 
en présence du Roi. Le Roi lui-même décida ectte 
question, et il fut arrêté que la Reine partageant tousles 
honneurs que l’on rend au Roi, en présence même du 
Roi, comme à l'église l'encens, et à table l'essai pour la 
Reine qui se fait devant le Roi, elle devoit être saluée en 
présence du Roi; que lorsqu'elle étoit à côté, on ne ren 
doit qu'un salut; mais à quelque petite distance qu'elle 
fût, pourvu qu’elle soit séparée du Roi, elle devoit être 
saluée. L’année passée , elle le fut à la revue des gardes 
du corps. M. le Dauphin, qni venoit de passer dans la 
main des hommes, le fut aussi (1); mais il étoit arrivé un 
bon quart d'heure ou une bonne demi-heure avant le 
Roi. M. le Cardinal mème le fut. 1 arriva longtemps avant 
le Roi, et avoit passé devant toutes les troupes avant que 
le Roi arrivât, Il ne fut salué que de l'épée. On regarde 
ce salut comme sans conséquence, comme celui que l'on 
rend aux dames, et d’ailleurs M. le Cardinal paroit mé- 
riter quelque exception aux règles ordinaires. Outre cela, 
la volonté du Roi étant ce qui décide sur tous Les honneurs, 
c'est toujours bien fait de rendre ceux qu'il approuve. 





(1) Les chevaudégers ct gendarmes n'y éloient pas. (Nofe du duc de 
Luynes.) 
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J'observe toujours que quelque troupe que ce soit ne fait 
que rappeler pour M. le Dauphin. A la revue des gardes 
du corps, l’année passée, la Reine étoit dans son carrosse, 
un peu éloignée du Roi. 

Après l'exercice à pied, les mousquetaires allèrent 
prendre leurs chevaux; ceux des Gris étoient dans la pe- 
tite écurie, et ceux des Noirs dans la grande, Il sembleroit 
que ce devroit être le contraire; mais la droite de la 
chambre du Roi est toujours le poste le plus honorable, 
et c’est la petite écurie; et pour preuve même, les gardes 
françoises, qui ont le pas sur les Suisses, sont dans la 
cour de ce même côlé. La Reine, qui eroyoit que les 
mousquetaires ne passeroïent pas à cheval, devant passer 
mardi prochain avee la maison du Roi, n'étoit plus sur 
son balcon. Il est d'usage que ces troupes, faisant le ser- 
vice à pied et à cheval, passentdes deux manières devant 
le Roi; à pied, l'étendard est plié et ne salue point; à 
cheval, c'est le drapeau qui est plié. Le Roi, avant la 
revue, fit recevoir plusieurs officiers dans les mousque- 
taires gris ; c’est-à-dire M. d'Avéjan prend l'ordre du Roi 
et en sa présence dit, le chapeau bas, suivant le style or- 
dinaire : « Mes compagnons, le Roi vous donne tels et 
tels. » Depuis deux ans il y a deux nouveaux maréchaux 
des logis dans les mousquetaires grisqui font les fonctions 
d'aide-major. L'usage est dans les mousquetaires, gen- 
darmes et chevau-légers, que les officiers qui font la 
fonction d'aide-major sont choisis par le capitaine-lieu- 
tenant où il veut ; illeur donne des brevets, signés de lui, 
sur lesquels on expédie, au bureau, des commissions de 
mestre decamp. Les mousquetaires ont voulu jouir de la 
mème prérogative; elle leur fut disputée, et M. d’Anger- 
villiers représenta que ce seroient desmestres de camp qui 
en quelque manière n’auroient pas été créés par le Roi. 
C'est ce qui les détermina de demander au Roi de vouloir 
bien créer deux nouveaux officiers pour faire la fonction 
d'aide-major, qui ont requ des brevets du Roi, sur les- 
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quels brevets ontétéexpédiées des commissions demestres 
de camp. 

Je remarquai avec étonnement que les mousquetaires 
passant par la cour des ministres, les gardes françoises 
et suisses sont sous les armes ét ne battent point, On m'a 
dit que M. le duc de Gramont avoit fait ce changement. 
Cela parolt contraire aux usages ordinaires des troupes. 

Un peu avant la revue, je visun détachement des gardes 
du corps qui apportoit au château les timbales et éten- 
dards de la compagnie de Villeroy. C’est l'usage quand 
les compagnies arrivent , avec cette différence que les 
étendards et timbales des gendarmes et chevau-légers 
sont portés dans la chambre du Roi, parce que le Roi en 
est capitaine, et ceux des gardes du corps dans la salle 
des gardes. Les timbales et étendards des gendarmes et 
chevau-légers restent toujours dans la chambre de S.M., 
parce qu'ils sont toujours de service auprès d'elle. Les 
mousquetaires pourroient avoir le même droit (1), mais 
ils demeurent à Paris. Il y a quelques années que l’on 
apporta les timbales et étendards de la compagniede Vil- 
Icroy chez le Roi; mais le premier valet de chambre les 
fit ôter ; on les mit dans la galerie, où on les vint re- 
prendre pour les mettre dans la salle des gardes; c'est 
de M. de Champcenetz que jele sais, M. le duc de Villeroy 
m'a dit que faisant porter les timbales et étendards chez 
le Roi il avoit fait battre et sonner, dans lagrande cour; 
mais voyant que les gardes françoises et suisses ne lui 
rendoient pas le même honneur, il avoit depuis donné 
ordre que l'on ne batlit et sonnût qu’en entrant dans la 
cour du Roi. M. d'Avéjan (2) m'a dit aussi qu'il lui étoit 
arrivé dans la cour des ministres de trouver les gardes 
françoises qui étoient seulement posées sur leurs armes, 





{) Pour les drapeaux et étendards. (Note du duc de Luynes. 
(2) Capitaine-lieulenant de la première compagnie des mousquetaires de la 
garde. 
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ce qui lesurprit; et l'aide-major mème lui en fit des ex- 
cuses, et lui dit que c’étoit de l’ordre de M. le duc de 
Gramont. Cette année , les gardes françoises et suisses ont 
pris les armes. 

Par rapport à la difficulté faite à M. d’Avéjan, à cause 
des maréchaux des logis, j'ai appris qu'en 1747, pendant 
la Régence , le Roi avoit rendu une ordonnance par la- 
quelle il accorde à MM. les lieutenants commandant des 
Rouges (1) de la maison du Roi, Le droit de prendre dans 
le corps ou zilleurs, à leur choix, deux maréchaux des 
logis qui feront la fonction d’aide-major, auxquels , en 
conséquence du brevet desdits capitaines-lieutenants 
de ces compagnies, il seroit expédié des commissions de 
mestre de camp. Ceux qui ont été ainsi brevetés dans les 
gendarmes , chevau-légers et mousquetaires, ensuite 
de la dite ordonnance , ont eu commission de mestre de 
camp et sont encore dans ces emplois. Un de ceux des 
mousquetaires étant mort, il y a deux ou trois ans, M. d’A- 
véjan donna son brevet à celui qu’il avoit choisi pour 
remplir la place; mais quand il demanda la commission 
de mestre de camp, en vertu dudit brevet , elle fut re- 
fusée. M. d'Angervilliers fit les représentations que nous 
avons dites, et par une ordonnance rendue en la ditean- 
née 1735 il fut réglé que les capitaines-lieutenants des 
mousquetaires présenteroient un sujet, qu'ils prendroient 
où ils voudroient, que le Roi lui donreroït un brevet si- 
gné deS. M., en conséquence duquel on expédieroit la 
commission de mestre de camp ; ce qui fait une différence 
du traitement des gendarmes et chevau-légers avec les 
mousquetaires. 

28 juin. — J'ai out raconter aujourd’hui trois faits 
qui seroïent peu importants en eux-mêmes s'ils ne ser- 
voient à marquer la bonté du Roi. Hier M. le duc de Bé- 








{1) Ge sont les gendarmes, les chevau-légers et les mousquetaires de la 
garde du Roi, dont les uniformes étaient de couleur rouge. 
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thune, qui suivoit Le Roi à la chasse, ayant su que M"° la 
duchesse de Béthune, qui est depuis longtemps incom- 
modée de la poitrine, avoit craché le sang et du pus, 
étoit dans une extrême affliction; le Roi, qui ignoroit cet 
accident, lui demande à la chasse des nouvelles de 
M°* de Béthune. M. de Béthune ne répondit qu’en fon- 
dant en larmes. Le Roi en arrivant dit à M. de Charost : 
« Votre fils a pensé me faire trouver mal, » et lui conta 
Yétat de M. de Béthune. * 

Depuis que M. de Béthune est en quartier, il loge à 
l'appartement de quartier au-dessous du Roi, ce qui fait 
que son logement sert à son fils et à sa belle-fille. Le 
changement de quartierl'embarrassoit, les privant de cette 
facilité. M, de Charost et lui imaginèrent de proposer à 
Mde Villeroy, qui va prendre l'appartement de quartier, 
de vouloir bien prêter le sien à M. de Béthune, à moins 
qu’il n’aimât mieux rester dans le sien ct laisser M. de 
Béthune dans celui du quartier ; le tout supposant l'agré- 
ment du Roi. M. de Charost et M. de Béthune dirent hier 
au Roi qu’ils avoient une grâce à lui demander, et lui 
ayant expliqué de quoi il étoit [question!, il dit : « J'y 
consens, et de tout mon cœur. » 

IL y à quelque temps que le Roi étant occupé à tra- 
vailler aux logements de Fontainebleau, M. de Chalais lui 
en demanda un auprès du sien pour sa fille qui a huit ou 
dix ans. Le Roi lui dit d’abord : « Parlez-en au comte de 
la Suze. » M. de la Suze ayant indiqué à M. de Chalais un 
logement qui pouvoit convenir, M. de Chalais en ren- 
dit compte au Roi. S. M. lui répondit : « Celui-là ne seroit 
pas assez commode, je veux vous en donner un meil- 
leur. » 

80 juin. — M. le prince de Rohan travailla hier avec le 
Roipour lui demander l’ordre pour le salut de M. le Dau- 
phin. M, le Cardinal, à qui il en avoit parlé, lui avoit dit 
de demander cet ordre au Roi, qui étoit mieux instruit que 
personne. M, le Cardinal étoit présent au travail. M. de 
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Rohan (1) avoit porté un ordre tout prêt à signer pour 
M.le Dauphin et l’autre pour Mesdames. Le Roi écrivit de 
sa main : « Suivre les usages par moi déjà approuvés et 
apostillés, » Ce sont les anciens usages contenus dans un 
état de la compagnie des gendarmes, an bas duquel 
est l'ordre du Roi, pour le salut. de M. le Dauphin. M: de 
Chaulnes m'a dit que la compagnie des chevau-légers 
avoit le même ordre du Roi, au bas d’un pareil état, pour 
le salut de M. leDauphin. Par conséquent M. le Dauphin, 
n'étant pas salué par les gendarmes et chevau-légers, 
n'ira à la revue qu’à le suite du Roi. Les officiers infé- 
rieurs de ces deux compagnies saluent les fils et petits-fils 
de France. Pendant la Régence ils avoient eu ordre de 
saluer aussi les princes du sang, mais cet ordre a été de- 
puis changé. En 1666 ou 67, lorsquele Roi forma le corps 
de ses gardes, voulant lui donner le pas sur les gen- 
darmes, il cassa cette compagnie et la rétablit aussitôt, 
mais voulut qu’elle prit la gauche des gardes du corps. 
Cependant, il lui conserva une distinction, voulant que le 
sous-lieutenant des gendarmes, qui a le titre de capitaine 
sous-lieutenant, ft à l'armée le premier service d'honneur, 
comme de monter la première garde. Le plusancien lieu- 
tenant des gerdes du corps a loujours un brevet pour 
commander la maison du Roi; mais s’il venoit à être tué, 
le sous-lieutenant des gendarmes commanderoit de 
droit la maison du Roi jusqu’à ce que S. M. ait envoyé un 
autre brevet. 

M. le Dauphin a été aujourd’hui au Cours (2) et aux 
Tuileries avec grande acclamation des peuples. 





(1) Charles de Rohan-Soubise, capitaine-lieutenant des gendarmes de la 
garde. 
(2) Le Cours-la-Reine. 
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* Plusieurs remarques eut l'excessive cherté des extraordinaires chez M. le Dau- 
phin, — M.et Mue de Léon prennent congé. — Revué générale de la 
maison du Roi; détail. — Lettre de eachet paur des manwserits chez M. de 
Séignelay. — Chasses moins fréqetes da Roi; il se prive du vin de Cham= 
pagne; ses promenades sur les toile. — L'établissement des gendarmes à 
Versailles occasioune des dispates pour le mot; prétentions des officiers in- 
férienrs ; opposition du premier gentilhomme de la chambre. — Régiment 
de Chevreuse donné. — Ordre donné à l'huissier an sujet du mot; conci- 
liation de ce démélé. — Visites et promenades du Roi après souper. — Vi- 
siles de la Reine à Muv de Léthune. — Vie de la cour de Pologne, — 
Mode Lorraine à Commnercy. — Prélentions des officiers inférieurs contre 
les supérieurs des gendarmes et chevau-égers, sur quoi fondée, — Raisons 
de M. de Rochechouart contre la redite du mot; exemples qui les détrui- 
sent. — Prérogatives des étendards des gendarmes et chevau-légers. — Re- 
présentation de M. de Chaulnes contre ceux de la gendarmeric; répanse 
du Rof. — Bonté du Roi pour les chevau-légers. — Remarques sur les 
prétentions des officiers ci-dessus et sur le droit de M. de Rohan, — Trait 
honorable pour les chevan-légers. — Règlement pour le service ile Ia mai 
son du Roi à l'armée en 169%. — Ancien usage des deux compagnies 
dessus pour le salut à M, le Dauphin ; mémoire présenté au Roi. — Visite 
du Roi à Mue de Luynes. — Accouchement de la Reine; grand détail; 
circonstance. — Question entre les gardes françoises et les gendarmes. — 
Mort du Grand-Duc. — Droit de la dame d'honneur chez la Reine en cou- 
ches, — Extrémité de M. le cardinal de Bissy; singularité d'un abbé de 
Saint-Germain. — M. le duc de Chartres sans entrées voit la Reine ainsi 
que l'ambassaitrice d'Espagne. — M. de Tessé grand d'Espagne. — Régi. 
ment Royal-allemand à M. de Nassan. — État où se trouve M. le cardinal 
de Bissy. — Ce qu'il en coûte paur prendre le tabouret, — 11 faut un brevet 
du Roi pour les grands d'Espagne. — Visites du Roi tous les jours à la Reine. 
— M. le Dauphin entend Le salut de In plase du Ro; circonstance. — Agré- 
ment du Roi à M. d'aubigné. — La Reine voit plusieurs personnes qui n'ont 
point les entrées. Les dames changent d'habillement. — Accouchement de 
Mot de ‘Châtillon. — Mort de M. le cardinal de Bisey. Remarques du Roi 
sur l'exposition des corps dans leur paroisse, — Visite de M. le Dauphin 
chez la Reine. Remarques sur un sous-gouverneur an sujet des entrées. — 
La Reine voit tout le monde le matin et non l'après-dinée. — Revenu du 
régiment Royal-allemand ; réserve; ce que c'est que l'état-major. — Livre 
de M. Carré de Montgeron. — Audience aux gens du Roî à l'ocuasion de 
M. de Montgeron. — Clochette à la Reine contre le tonnerre. — Exposition 
et enterrement de M. le cardinal de Bissy. — Visile du Roi à M“ de Luy- 
nes. — Heures que l'un fait la cour à la Reine. 























Versailles, juillet. — J'appris il y a quelque temps 
trois détails peu considérables, mais qui servent à prouver 
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combien on fait payer cher au Roi tout ce qui s'appelle 
dépense extraordinaire, L'année passée, M. le Dauphin 
allant promener au Cours et aux Tuileries fut diner à la 
Meutte. M. de Châtillon, les deux sous-gouverneurs et 
d’autres personnes, au nombre de sept où huit en tout, 
eurent l’honneur de diner avec lui; il y eut outre cela à 
diner pour les deux officiers des gardes, l’écuyer de quar- 
fier et le reste de sa suite, qui n’étoit pas bien nom- 
breuse. On compta 2,000 écus pour l'extraordinaire de 
ce diner. 

Il y a environtrois mois que M. de Puiguyon, l’un des 
gentilshommes de la manche de M. le Dauphin, ayant 
obtenu un congé de six semaines, pour aller se marier, 
M. le chevalier de Créquy se trouva seul, et par consé- 
quent obligé à une plus grande assiduité. M. de Châtillon 
crut que l'on pouvoit, sans inconvénient et sans dépense 
de la table de M. le Dauphin, donner à diner à M. le che- 
valier de Créquy, afin qu'il ne fût pas obligé de sortir; 
mais lorsqu'il snt que l’on demandoit 95 livres d'extra- 
ordinaire , il prit le parti de donner lui-même à diner à 
M. de Créquy. 

Avant que M. le Dauphin fût entre les mains des 
hommes, M* la, duchesse de Ventadour voyant qu'ilavoit 
envie de manger quelque chose, indépendamment de ses 
repas, envoya demander deux poires; on demanda 10 
livres d’extraordinaire pour ces deux poires. 

M. et M”: de Léon partirent lundi pouraller passer deux 
mois en Bretagne dans leurs terres. Non-seulement M. de 
Léon prit eongé du Roi , mais aussi M”- de Léon , accom- 
pagnée de M” de Chalais, prit congé deS. M. après le sa- 
Int. M” de Chalais en fit autant il y a quelques années, 
allant pour cinq ou six mois dans ses lerres; mais elle 
étoit pour lors dame du palais de la Reine. Quoique 
M. et M®* de Léon n'aient aucune charge ici, prendre 
congé paroît encore plus respectueux. 

Versailles, 5 juillet. — Mardi dernier, 2 de ce mois, le 
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Roi fit la revue des dix-sept escadrons composant sa Mai- 
son, dans le Champ de Mars. Cette revue de toute la mai- 
son n’avoit point été faite depuis le feu Roi. Le Roi vit il 
y a quelques années lesquatre compagnies rouges (1) aux 
environs de Versailles, mais les gardes du corps n’y | 
étoient pas. Mardi, tout y étoit. Les. grenadiers à cheval 
étoient à la droite et les gendarmes fermoient la gauche. 
La place étoit assez grande, d’antant plus qu'il ÿ a deux 
brigades morvenses (2) de la compagnie de Villeroy, 
qui par conséquent n'y éloient pas. M, le maréchal de 
Noaiïlles commandoit la Maison. M. le Cardinal vint une 
demi-heure environ avant le Roi; il passa en calèche à 
la tête de la ligne. Les grenadiers à cheval battirent, les 
gardes du corps sonnèrent et battirent ; il n’y eut que les 
quatre compagnies rouges qui ne sonnèrent ni ne bat- 
firent. Quand 8. Ém. approcha des gendarmes, M. le 
prince de Rohan s'avanga, et lui dit: « Monseigneur, 
nous exéeutons vos ordres. » M. le Cardinal fut salué de 
l'épée par les officiers inférieurs. Je n’ai pas bien remar- 
qué s’il le fut par les capitaines des gardes du corps; il 
ne le fut sûrement pas par ceux des gendarmes et che- 
vau-légers, ni, je crois, parceux des mousquetaires. Le Roi 
étantarrivé, il monta cheval, et passa Lelong de la ligne 
et ensuite dans Les rangs ; il vint se mettreau milieu de la 
place le dos tourné au fossé qui sépare le jardin de Marly. 
Les troupes vinrent passer par escadrons devants. M. ,en- 
suite par compagnies, et enfin par quatre. La revue dura 
environ trois heures; rien n’est si beau que le coup d'œil 
de toute la Maison rassemblée. Les gendarmes et che- 
vau-légers éfoient habillés de meuf, ce qui faisoit un 
coup d'œil admirable. M. le Dauphin étoit en calèche , à 
cent pas environ sur la droite; iln’étoit venu qu’à la suite 





(1) La compagnie des géndarmes de la garde, celle des chevau-légers et les 
deux compagnies des mousquetaires, 
€) Dont les chevaux étaient malades de la morve. 
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du Roï, aussi bien que Mesdames, qui étoientun peu plus 
loin. J'étois à cheval auprès de lacalèchedeM. le Dauphin. 
Il fut salué non-seulement par M. de Creil à la tête des 
grenadiers, mais par MM.les capitaines des gardes du corps 
et par conséquent par les antres officiers, etoutrecela par 
tous les étendards. I] n’y eut que les quatre compagnies 
rouges dont Les officiers inférieurs seulement saluèrent 
M. le Dauphin; mais il ne le fut point par les capitaines- 
lieutenants ni par Les étendards. Mesdames furent saluées 
comme M. le Dauphin. Cette différence desalut a été trou- 
vée extraordinaire par ceux qui ignoroient les ordres 
précis du Roi dont nousavonsparlé ci-dessus, et même cri 
tiquée par les autres. A l'égard du salut des officiers des 
quatre compagnies rouges, ils conviennent qu'ils le doi- 
vent aux fils et petits-fils de France. Il n’y a d'exception 
que les capitaines-licutenants, comme nous l'avons dit; ils 
doivent aux fils de France un appel de trompettes et un 
roulement continue] des timbales. M. le prince de Rohan 
m'a dit qu'il avoit une différence pour les petits-fils de 
France, et qu'il croyoit que cette différence étoit qu'il n°y 
avoit point de roulement pour eux. Comme l'usage des 
troupes est de faire la gauche ce qui se faità la droite, il 
sembleroit qne les compagnies rongesonteutortde ne pas 
iruiterles gardes du corps, mais l’ordre du Roi les justifie. 

J'appris hier que M. Hérault (1) avec un commissaire 
avoit été chez M. le comte de Seignelay il y a quelques 
jours; qu’il avoit fait ouvrir par l'intendant ou biblio- 
thécaire de M. de Scignelay unc armoire oùsont plusieurs 
manuscrits; qu'il les avoit fait cacheter du cachet de 
M. de Seignelay et emporter à la bibliothèque du Roi. Cet 
événement a fait grand bruit dans Paris. Le fait est que 
M. de Seignelay vendit, il y a quelques années (2), au Roi, 





{1) Lieutenant général de police. : 


{2) En 1732. Voir l'Essai historique sur la Bibliothèque du Roi, par le 
Prince, M. L. Paris à donné en 1856 une nouvelle édition de cel ouvrage. 
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pour la somme de 400,000 écus, suivant la quittance, et 
encore 20,000 livres outre cela, les manuscrits anciens 
et modernes de la bibliothèque de M. Colbert, au nombre 
de huit mille et tant, dont six mille de l’histoire de, ete. 
(ce sont les termes de la quittance, où le détail est mis 
du nombre de volumes sur chaque matière). Il restoit à 
M. de Soignelay plusieurs manuscrits, on m'a dit aux en- 
virons de deux mille au plus. M. deSeignelay esten Berry; 
son intendant a voulu vendre lesdits manuscrits. On 
m'a dit que le prix n’en étoit fait qu’à 8,000 francs. Ceux 
qui les vouloient acheter allèrent consulter M. Pabbé 
Sallier, bibliothécaire du Roi, et lni portèrentle catalogue. 
M.Sallier, voyant que c'étoient des manuscritsde la biblio- 
thèque de M. de Colbert, en vint rendre eompte à M. de 
Maurepas et à M. le Cardinal , et le Roi donna une lettre 
de cachet pour faire enlever lesdits manuscrits. On 
prétend que la quittance portant ce que nous avons dit, 
elle comprend tout ce qui s’est pu trouver de manuscrits 
dans ladite bibliothèque ; on ajoute même que dans ceux- 
ci est la suite de l'histoire de Flandre. On peut dire d’un 
autre côté que le nombre étoit marqué dans la quit- 
tance. M. de Seignelay revient de Berry exprès pour cette 
affaire. 

Le Roi continue à souper deux fois par semaine dans 
ses cabinets ; mais il ne boit plus de vin de Champagne 
et ne reste plus si longtemps à table; il va même un 
peu moins souvent à la chasse ; actuellement il court au- 
tour de Versailles, attendant le moment des couches de 
la Reine. Depuis quelque temps il monte après souper sur 
les toits du chétean, et se promène avec ceux qui ont eu 
l'honneur de souper avec lui jusqu'au bout de l'aile 
neuve et de là jusqu'à celui de l'aile des Princes, Il a été 
plusieurs fois faire la conversation chez M” de Chalais, 
par une fenêtre qui donne sur le toit, et chez M” de Tal. 
lard, par la cheminée. 11 y eut mème une conversation 
assez plaisantechez M" de Tallard , et qui fut remarquée ; 
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muis comme je n'y éfois pas, et qu'on n'a pas pu m'en 
dire les termes précis, je ne L’écrirai point. Il m’a paru 
seulement, par ce que j’en ai appris, que le Roi avoit parlé 
assez naturellement sur son goût et son caractère par 
rapport à la société, Le jour même de celle conversation 
ou le souper d'après, il descendit, avec tous ceux qui le 
suivoient, de dessus le toit par une fenêtre qui n'est point 
grillée et par une échelle; il joua à cavagnole pendant 
une heure ou environ, et descendit ensuite chez M'° de 
Clermont, où il ne fut qu’un quert d'heure. Lundi der- 
nier, il retourna encore à la même cheminée de M°*° de 
Tallard, et ayant voulu descendre par la même fe- 
nêtre, il trouva les barreaux mis. IL envoya querir un 
conperet, qui fut ce que l'on put trouver de plus près; 
mais ce fui inutilement que l’on essaya de faire une ou- 
verture, Le Roi vint regagner ses cabinels, et étant re- 
descendu dans Ja cour, iltraversa celle des Princes, et alla 
chez M°* de Tallard, ayant laissé M, deSouvré et un autre 
auprès de la cheminée , faisant la conversation pour que 
l'on ne se doutât point qu'il fût parti. L'on 8 beaucoup 
raisonné sur cette fenêtre fermée d’un souper à l’autre. 
J'en ai parlé aujourd’hui à Gabriel le fils, qui m'a dit 
qu’entendant parler le Roi de sa promenade sur les toits 
et de ce qu’il étoit descendu par une fenêtre chez M*de 
Tallard, luihvoitditque, ne connoissant point de passage 
ouvert, il ne comprenoit point par où S. M. avoit pu des- 
cendre , que le Roi lui ayant dit par quelle fenêtre, il 
lui avoit répondu : « Sire, c’est ma faute: cette fenètre 
devroit ètre fermée, etje vais donner ordre qu'on la 
ferme ; » que le Roi ne lui ayant point donné d'ordre 
contraire, il avoit dit le lendemain qu'on fermt la fe- 
nêtre, et que la grille s'étant trouvée tonte prête, la 
fenêtre avoit été fermée avec beaucoup de diligence ; que 
M°° de la Lande, dans l'appartement de laquelle donne 
cette fenètre, n’avoit pas élé fâchée non plus qu’elle le 
fût promptement. 
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7 juillet. — Le Roï soupa hier dans ses cabinels au 
retour de la chasse. Après souper il se promena sur les 
toits du côté de l'aile neuve et envoya M. de Soubise à la 
cheminée de M"*de Tallard faire la conversation, pendant 
que $, M. passa parles cours. Il passa la porte de M°* de 
Luynes qu’il ouvrit lui-même; le suisse, à moitié en- 
dormi, ayant voulu ouvrir les deux battants, le Roi s’en 
alla chez M=* de Tallard où il y ent un cavagnole. S.M. y 
gagna environ cent louis. 

L'établissement des gendarmes à Versailles a donné 
occasion à une discussion dont j'ai entendu parler au- 
jourd’hui. Outre l’ordre que le Roi donne de tous les 
temps, en allant à la messe, aux gendarmes, chevau- 
légers, mousquetaires gris et mousquetaires noirs{ lequel 
ordre est porté aussitôt à Paris par les mousquetaires à 
leur hôtel, et l’étoit par le gendarme à l'hôtel de Sou- 
bise dans le temps qu'ils étoient établis à Paris, au lieu 
que les chevau-légers ayant leur quartier établi le 
recevoient plus promptement, ) outre cet ordre, auquel les 
officiers de quartier de ces compagnies peuvent se trou- 
ver et se trouvent même souvent; qnoiqu'ils ne soient 
pas absolument partie nécessaire, il y a encore le mot 
qui se donne le soir. Le Roi donne ce mot à la porte de 
sa chambre, du côté du cabinet, aux gardes françoises et 
suisses et aux gendarmes et chevau-légers. Les mousque- 
taires, n’étant jamais habitants dans le lieu où est le Roi, 
ne sont pas dans le même cas que les autres, Les capitai- 
nes-lieutenants des gendarmeset chevau-légers, ou l'of- 
ficier supérieur en quartier, un de chaque compagnie, 
recoit ce mot de la bouche du Roi. Il y eut sur cela même 
ue dispute il y a quelques années. MM. les sous-lieute- 
nants, guidons et cornettes en quartier prétendent ne de- 
voir pas le recevoir du capitaine-lieutenant, mais directe- 
ment du Roi. Il ya aussi une différence entre les gendarmes 
etles chovau-légers sur cemot. Dansles gendarmes, lorsque 
le sous-lieutenant, guidon ou cornelte n’y est pas, le 
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maréchal des logis, en son absence le brigadier, même 
le sousbrigadier, reçoit le mot. Dans les chevau-lé- 
gers, le maréchal des logis n’est point remplacé par Les 
inférieurs ; il est pourtant certain qua cela devroit être 
égal. Ontre ces officiers, il ya eu de tout temps un che. 
veu-léger, habillé de l'uniforme et sans bottes, qui attend 
le mot que lui vient donner son officier, lequel mot 
même il va porter au capitaine-lieutenant, s’il n’est pas 
chez le Roi pour le recevoir. Je ne parle point da gen- 
darme , parce que Le quartier n'étant point établi ici, il 
n’éloit point question le soir de gendarme; mais ce 
chevau-léger non-seulement entre dans la chambre du 
Roi parlout, même au lever, pendant que le Roi mange, 
et dans les temps que les courtisans entrent à Marly 
dans le salon, et de même dans les autres lieux, mais 
même il reste dans la chambre de S. M. dans le temps 
que le Roi donne le mot. Il a été aujourd’hui question 
de savoir si Le gendarme resteroït de méme chez le Roi. 
Ilier étoit la première fois, et précisément ce jour-là 
le chevau-léger qui devoit y être manqua; il fut mème 
mis aux arrêts pour cela; le gendarme fut refusé. ILa 
été aujourd’hui question de savoir ce qui devoit être et 
ce quiavoit été. L'affaire a été traitée entre M. le prince de 
Rohan et M. d’Apchier d'une part, et M. de Rochechouart 
de l'autre, ensuite avec M. de Gesvres. Il n’est pas dou- 
teux que ce qui est accordé à une compagnie l'est à 
l’autre sans difficulté, On a cité l'usage du chevau-léger 
qui même avançoit jusque derrière ceux qui recevoient 
le mot du Roi. On a prétendu de J'autre part que c'étoit 
un abus, que le chevau-léger n’étoit pas toujours entré 
dans le temps du mot, que M. de la Trémoille dans son 
année l'avoit défendu. M. de Rohan a répondu que 
depuis qu'il avoit parlé à M. de la Trémoille la défense 
avoit été levée. Enfin on est convenu que le gendarme 
ainsi que le chevau-léger, qui ont liberté d’entrer tout le 
jour dans la chambre du Roi, y resteroient pendant 
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le temps de l'ordre du soir, mais non pas du côté 
du cabinet, mais auprès de la fenêtre du côté de 
Vantichambre, d'autant plus qu'ils ne sont pas là pour 
recevoir le mot de leur officier dans la chambre de 
S. M., ce que l'on regarde comme contraire au respect, 
mais pour attendre le moment que leur officier sorte, 
le suivre et prendre l'ordre de lui, soit dans l’anticham- 
bre, ou bien oûiljuge à propos de leur donner. Le che- 
vau-léger ou le gendarme ne doivent dans aueun cas 
se présenter pour recevoir l'ordre du Roi au défant 
de leurs officiers. IL y a même une chose assez singulière, 
c'est que, quoiqu'à cet ordre du soir, le cornette dans 
les chevau-légers soit remplacé par un maréchal des 
logis, et dans les gendarmes, comme nous venons de 
dire, par même un sous-brigadier, cependant dans les 
voyages du Roi, dans lesquels les compagnies rouges mar- 
chent, les maréchaux deslogismèmene remplacent point 
les officiers pour la place auprèsdu carrosse, par l'ordon- 
pance rendue je crois en 1725 ou 1726, et mème je crois 
devant, au sujet d'une dispute entre les bleus ({) et les 
rouges pour ces places. Il fut réglé que les bleus seroient 
auprès des roues de derrière et les rouges auprès des 
roues de devant sans pouvoir reculer, mais en même temps 
que les maréchaux des logis ne pouvoient pas remplacer 
les officiers snpérieurs. On prétend même queles officiers 
des gendarmes et chevau-légers qui ne sont pas de 
quartier ne peuvent pas remplacer ceux qui en sont lors- 
qu’ils manquent. Cette prétention ne me paroit pas fondée, 
mais je ne la crois pas encore réglée. MM. les officiers des 
quatre compagnies rouges ont un privilége que n'ont 
point les officiers des gardes du corps; c'est que, quoiqu’ils 
soient de quartier ( ce qui est plus marqué pour les gen- 
darmes et chevau-légers, les mousquetaires servant toute 





(4) Les quatre compagnies des gardes du corps du Roi avaient des uniformes 
biens. 
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l'année) et mème avec leurs habits uniformes, ils ont 
l'honneur de manger avec le Roi. 

41 juillet. — Je croyois la dispute sur l'entrée du gen- 
darme et chevau-léger dans la chambre finie; mais il 
me parott qu'elle ne l'est pas. L'intention de M. de Ro- 
chechouart étoit de ne consentir à cette entrée dans le 
chambre, pendant l'ordre , qu'à conâition que cet ordre 
ne seroit point rendu aux gendarme et chevau-léger 
dans la chambre mème du Roi. Il paroît que M. de Ro- 
han, car M. de Chaulnes n’est pas ici, n'a pas eu con- 
noissance de cette condition , ou bien il a voulu soutenir 
sa prétention; mais le fait est que M. de Gadagne, off- 
cier des gendarmes , rendit hier le mot dans la cham- 
bre du Roi au gendarme. Sur cela M. de Rochechonart 
a défendu anjourd’hui aux huissiers de [ne ] laisser entrer 
dans ls chambre du Roi ni legendarme ni Le chevau-léger. 
M. le prince de Rohan a dû en rendre compte ce soir au 
Roi. 

Hier il fut déclaré que le Roi avoit donné à M. le duc 
d'Ancenis le régiment de cavalerie de Chevreuse. I y 
a plus d’un an que S. M. avoit laissé ce régiment à mon 
fils, quoiqu'il fat mesire de camp général des dragons. 

12 juillet. — J'appris hier au soirla façon dont s’étoit 
donné l'ordre par M. de Gadagne. Le gendarme et che- 
vau-léger étaient tous deux dans la chambre du Roi, 
mais l’un des deux étoit en hautde la chambre, du côté 
du cabinet, derrière les officiers qui recoivent le mot. 
M. de Rochechouart avoit recommandé aux huissiers 
de ne pas souffrir que l’on donnât le mot aux gendarme 
etchevau-léger dans le chambre du Roi. M. de Gadagne 
ayantreçu lemot s’approcha du gendarme pourle lui ren- 
dre à l'orcille. Cest Pusage général, et le Roi lui-même 
le donne de cette façon. L’huissier, voyant M. de Gadagne 
parler à l'oreille au gendarme, vint à lui et assez indis- 
crètement demanda à M. de Gadagne ce qu'il avoit dit 
au gendarme. M. de Gadagne , un pou étonné de la ques- 
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tion, dit à l'huissier qu’il lui avoit souhaité le bonsoir. 
Toute cette dernière contestation est venue faute de 
s'entendre. M. de Rochechouart ne prétend autre chose 
sinon qu'il n’y ait point d'affectation de rendre l’ordre 
aux gendarme et chevau-léger dans la chambre du Roi, 
et qu'ils ne soient ni l'un ni l’autre dans la partie du côté 
du cabinet. Cette dernière circonstance est aisée à ob- 
server. A l'égard de l’autre, comme il n’est point défen- 
dude parler bas dansla cliambre du Roi, surtont lorsque 
S. M. n'y est pas, on ne pent jamais savoir si le mota été 
rendu, ou si c’est autre chose qu’on & dit. Lorsque M. le 
prince de Rohan parla hier de cette question à M. le 
Cardinal, S. Ém. lui dit qu'elle n’étoit pas trop au fait 
de ce qui se devoit faire, mais qu'il en vint rendre 
compte lui-même au Roi pendant le travail, sculement 
qu’il falloit faire un mémoire, parce que S. M. ne déci- 
doit point sans mémoire. M. de Rohan en fit un l’après- 
dinée, qu'ilme montra et qui étoit assez court; ille porta 
au Roi; l'affaire fut agitée; mais 8. M. ne décida point 
et remit cette ‘décision à aujourd'hui. M. de Rohan 
a dû ce matin aller parler à M. le Cardinal et lui dire 
que depuis l'explication faite tout étoit concilié et qu'il 
ne demandoit plus de décision. 

Le Roi soupa avant-hier dans ses cabinets. Après le 
souper il vint chez M“ de Clermont, de là chez M. de la 
Rochefoucauld voir son appartement, etde là chez M”*la 
duchesse de Gramont ; il fut environ un quart d'heure 
dans chacune de ces visites, mais il ne s’assitni ne joua 
dans aucun endroit. Ensuite il alla se promener sur la 
terrasse où il fut assez peu de temps. 

M®° la duchesse de Béthune, qui est malade considé- 
rablement de la poitrine, s’en alla il ÿ a deux jours à 
Paris. La Reine lui a fait l'honneur de l'aller voir deux 
fois dans son appartement. 

Monfils, qui est allé à son régiment de dragons, a passé 
à la cour de Lunéville. On me mande que la vie de cette 


Google 


294 MEMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


cour est fort différente de celle-ci. On y dine à onze heu. 
res et demie ou midi; on y soupe à huit heures; tout le 
monde est couché à dix. Le roi de Pologne se lève à six 
heures, quelquefois à cinq. 

M®° la duchesse de Lorraine prit il y a quelques jours 
possession de Commercy. 

À Versailles, 47 juillet. — Nous avons parlé ci-dessus 
des chevau-légers à l'occasion de l'ordre et du salut. Ily 8 
encore plusieurs remarques à faire sur les priviléges de 
cette compagnie. 11 ya eu, depuis plusieurs années, dif. 
férentes contestations. Les officiers supérieurs, c'està- 
dire les sous-lieutenants, comnettes et guidons (les gui- 
dons ne sont que pour les gendarmes, il n’y en a point 
dans les chevau-légers }, prétendoient que ceux d’entre 
eux qui étoient de quartier devoient seuls commander 
à l’armée ce que l'on appelle le détachement, qui est pour. 
tant la plus grande partie de la compagnie, et n'être 
point obligés à en rendre compte aux capitaines-lieute- 
nants, et qu'ils devoient prendre l'ordre du Roi de 
préférence au capitaine-lieutenant, lequel selon leur 
prétention devoit choisir son quartier comme les autres. 
Cette dernière prétention étoit fondée, je crois, sur ce que 
le capitaine-licutenant des gendurmes prenoit autre- 
fois effectivement un quartier ; mais l’une et l’autre de ces 
prétentions ont été réglées en faveur des capitaines 
lieutenants. Il y avoit aussi une difficulté sur les vestes 
uniformes qui a été aussi réglée pour le capitaine-lieu- 
tenant. Toutes ces choses sont conformes aux principes 
de la subordination, Je joindrai ici la copie de quelques 
règlements , signés du Roi, sur toutesces différentes pré- 
tentions e£ même sur quelques autres. Il y en a encoreunc 
qui est décidée aussi et qui ne s'exécute point cepen- 
dant; c’est au sujet du mot au capitaine-lientenant, le- 
quel le rend au sous-lieutenant ou cornette de quartier 
qui le rendroit ensuite au maréchal des logis. L'usage 
général le veut ainsi, et le Roi l’a décidé formellement 
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et signé, comme on le verra par la eopie que je joins ici. 
Cependant MM. les sous-lientenants et cornettes croient 
que ce seroit faire tort à leurs charges que de le recevoir 
du capitaine-lieutenant, et ils se retirent quand il vient 
le prendre du Roi. M. de Chaulnes l’ayant donné une fois 
àM. d'Escorailles, cornette, M. d'Escorailles alla s'en plain- 
dre à M. le Cardinal qui lui dit cependant les inten- 
tions de S. M. Comme il est arrivé plusieurs fois au feu 
Roi de donner ce mot tout haut , ces messieurs croient 
qu’ils doivent l'entendre en mème temps que leur supé- 
rieur, mais non pas le recevoir de Ini; cependant l'usage 
étant que le Roi le donne tout bas, comme il fait effec- 
tivement, l’ordre du service et celui du Roi en particu- 
lier sont pour le capitaine-lieutenant. 

Nous avons aussi parlé de la difficulté faite par M. de 
Rochechouart au sujet de l'entrée du gendarme dans 
le chambre, et par conséquent du chevau-léger. Il y a 
deux observations à faire sur ect article. La première 
c'est que l'ordre du Roi est précis : que l’ordre soit rendu 
au major de brigade. li y à quatre aides-major de bri- 
gade (un par quartier) qui ne sont vêtus que comme 
simple chevau-léger ou gendarme, ainsi c’est done 
toujours un aïde-major de brigade, ou censé tel, qui 
vient recevoir le mot; et s’il étoit possible que tous les 
officiers supérieurs puissent être absents, le dit aide- 
iajor de brigade paroïtroit en droit de prendre lui- 
même le mot du Roi. Secondement, lorsque l’on dit que 
c'est manquer de respect à la chambre du Roi que de 
répéter le mot qu'il vient de donner, nous voyons tous 
les jours un exemple du contraire. Le premier mattre 
d'hôtel (qui autrefois ne prenoït point d'ordre dans 
le cabinet, car c'est une nouveauté) , après avoir reçu au 
sortir du diner l’ordre des. M. pour le souper, le répètesur- 
le-champ dans lachambre du Roi au maître d'hôtel, et cet 
ordre même sonvent ss redit encore plusieurs fois dans la 
chambre, sans quel’on croiemanquerau respectquiestdû. 
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Les compagnies des gendarmes et chevau-légers 
sont les seules en droit d'avoir leurs étendards dans la 
chambre du Roi. Je ne sais si les mousquetaires auroient 
le même droit; mais comme ils sont assemblés en corps 
et qu'ils demeurent à Paris, je ne sais point d'exemples 
qu'ils aient joui de ce droit. Le feu Roi se faisoit un plai- 
sir de montrer aux étrangers les étendards des che- 
vau-légers (car les gendarmes n'avoient point alors 
de quartier à Versailles) et leur disoit qu’il n'y avoit que 
ses deux compagnies de gendarmes ct chevau-légers 
qui aient ee droit. M. de Chaulnes m'a dit l'avoir en- 
tendu dire au oi plusieurs fois, et que la dernière an- 
née de sa vie il le dit encore à milord Stairs (1). 

Ily a quelques années que le roi Louis XV ayant 
voulu voir la gendarmerie, elle s'asembla. Comme le 
Roi est le capitaine de toutes les compagnies de la gen- 
darmerie et que les eapitaines ne sont que capitaines- 
lieutenants, il fut question de savoir si l'on porteroit 
leurs éteudards chez le Roi. Sur les représentations qui 
furent faites il fut d’abord résoln qu'on ne les ÿ porteroit 
point. Cependant la gendarmerie étant venue ici, les re- 
présentations des capitaines prévalurent et les étendards 
furent apportés dans la chambre du Roi. M. de Chaulnes 
en ayant reparlé depuis, M. le Cardinal lui dit que le Roi 
étoit instrait du privilége des gendarmes et chevau- 
légers, et le Roi lui-même, après un tuvail sur la 
compagnie, dit à M. de Chaulnes en propres termes, que 
M. le Cardinal lui avoit rendu compte des représenta- 
tions sur ce qui s’étoil passé à l’occasion de la gendar- 
merie et que cela ne seroit plus; «cela ne sera plus, » 
ce sont les fermes dont le Roi s’est servi et [que | M. de 
Chaulnes m'a répétés. 

Le mème M, de Chaulnes m'a répété aussi un discours 
de bonté du Roi qui mérite de n'être pas oublié. La revue 





(1) Ambassadeur d'Angletorre, 
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de la maison du Roi étant faite, M. de Chaulnes demanda 
au Roi ses ordres pour les chevau-légers; le Roi lui,dit : 
« Mais is s'en retournent chacun chez eux, » M. de 
Chaulñes répondit au Roi que dans l'espérance où l'on 
étoit d'un duc d'Anjou, S. M. pourroit peut-être aller à 
Paris. Le Roi lui dit : « Mais le quartier reste ici. » M. de 
Chaulnes répondit que S. M. seroit peut-être bien aise 
d’être suivie par la compagnie entière et que cela seroit 
mème plus convenable : le Roi fit un moment réflexion 
etlui dit ensuite : « Cela seroit mieux effectivement, mais 
ecla les feroit rester huit jours de plus ici, cela leur coù- 
teroit trop; non, je ne le veux point. » Les chevau-légers 
instruits de cediscours de bonté du Roi auroient tous voulu 
ne pas partir. 

J'ai oublié de marquer sur l’artiele des prétentions des 
sous-lientenants, cornettes et guidons, de ne point rece- 
voir le mot du capitaine-lieutenant, que M. le prince de 
Rohan n’exige point ce droil dans les gendarmes; ce- 
pendant il est également fondé, et l'ordre pour les che- 
vau-légers conelut également pour lui. J'ai encore oublié 
de marquer la raison pour laquelle les dits sous-lieute- 
mants, cornettes et guidons ne sont pas remplacés en cas 
de besoin par ceux de leurs confrères qui ne sont pas de 
quartier, mais par des maréchaux des logis, C'est que s'ils 
V'étoient par leurs égaux, it n’arriveroit jamais qu'aucun 
maréchal des logis putavoir l'honneur du remplacement, 
ce qui peut en temps de guerre être une occasion pour 
acquérir de la gloire et est toujours honorable en temps 
de paix. 

1] y a un trait bien honorable pour les chevau-légers; 
c’est de M. le Prince (1) à la bataille de Senef, en 1674, où 
la maison du Roi fil des prodiges, et en particulier les 
chevau-légers; tous les officiers ayant été tués ou mis 
hors de combat, M. le Prince vint à eux etleur dit : « Mes- 





(4) Le grand Condé. 
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sieurs, vous êtes autant d'officiers et vous n’en avez besoin 
d'aucun, mais je vais charger à votre tête, » Il sortit un 
chevau-léger du rang qui lui dit: « Monseigneur, vous 
pouvez n'être point en peine de nous. Nous ferons aussi 
bien sans officier, je vous réponds de tous. » M. le Prince 
ayant su qu'il étoit le plus ancien, lui dit : « Monsieur, 
je vous ferois tort si je ne vous laissois pas le commande- 
ment de la troupe et je me retire. » Effectivement le 
chevauléger, à la tête de la troupe, battit encore les 
ennemis. 


Copie du réglement du Roi pour le service des troupes de sa 
Maison à l'armée, du 15 juillet 1690. 


1. Mes gardes doivent être sous les ordres d’un com- 
mandant de la cavalerie, tel qu'il soit, pour le service 
ordinaire etpourla garde à cheval de ma maison ou celle 
de mon fils. Il n'ya que pour le guet qu'on doit détacher 
sans rendre compte à personne. 

IL. L'offcier qui commande L’escadron de garde devant 
la maison, tel qu’il soit, même de cavalerie, doit prendre 
la parole de moi ou de mon fils. 

1. Les seuls avantages que doivent avoir mes gardes 
et mes autres compagnies sont que ceux qui sont com- 
mandés pour l'ordonnance, soit chez le colonel général, 
ouautre commandant la cavalerie , tel qu'il soit, et que 
celui qui fait la charge de maréchal des logis de la gen- 
darmerie , prenne la parole du märéchal de camp de 
jour, car pour le reste du service il doit s’exécuter sur ce 
que mande le maréchal des logis de la cavalerie sans nulle 
difficulté. 

IV. Quand je nesuis pas à l’armée ni mon fils et qu’ils ne 
font point de garde devant le logis ni de guet auprès de 
nous, ils doivent aller à la grande garde et voir les gardes 
ordinaires comme le reste de la cavalerie, à moins que le 
général ne se servit d'eux ailleurs. 

Y. Quand il y a de mes gardes et de mes gendarmes 
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ou chevau-légers ou de mes autres compagnies com- 
mandées pour un parti, ou quelque détachement que ce 
soit, si celui qui commande le tout est maréchal de camp, 
le brigadier qui se trouve le premier, est réputé comman- 
dant la cavalerie; il doit donner l'ordre et se mettre à la 
tête des troupes de ma maison. 

VE. Sile commandant n'est que brigedier, il se peut 
meftre àla tête des troupes de ma maison et donner tous 
les ordres nécessaires, mais celui qui suit ne le peut, le 
détachement n'étant que de cavalerie, et celui qui com- 
mande étant considéré comme commandant la dite ca- 
valerie. 

VIL. Pour ce qui est du salut, j’ai déjà dit mes intentions, 
et pour les expliquer plus clairement, mes compagnies 
ne doivent saluer que mon fils, ses fils et pelits-fils, les 
princes du sang, le duc du Maine, le comte de Toulouse, 
et le général de l’armée s’ilest maréchal de France, toutes 
les fois qu’ils le voient hors de ma présence, ou de celle 
de mon fils; et pour le colonel général de la cavalerie ils 
ne le doivent saluer que la prémière fois ou la dernière 
qu'ils le voient. Nul autre commandant de la cavaleriene 
doit étre salué. 

VII. Si le général de l'armée ou du corps où ils seront 
n’est pas maréchal de France où qu’il ne soit que lieute- 
nantgénéral ou maréchal de cemp, ils ne le doivent saluer 
que la première ou la dernière fois qu'ils le voient, comme 
le colonel général de la cavalerie. Ce salutnedoit aller que 
jusqu'aux maréchaux de camp. On ne doit pas saluer les 
officiers inférieurs quand même ils commanderoient en 
chef. : 

IX, Voilà mes intentions sur le service de mes gardes et 
de mes autres compagnies; et si par hasard il arrive quel- 
que difficulté que je ne saurois prévoir, mon intention est 
qu’ils cèdent et qu'ils remettent à la fin de la campabne 
de savoir mes intentions sur l'incident bizarre que quel- 
ques officiers de mes dites compagnies auroient cherché 
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malà propos, et je veux bien qu'ils sachent qu'en ce eus ils 
feroient quelque chose qui me sera désagréable. 


A Versailles, le 15 juillet 1690. 


Usage trés-ancien des deux compagnies des gendarmes et 
des chevau-légers de la garde ordinaire du Roi, par rap- 
port aux honneurs qu’elles doivent rendre. 


Les deux compagnies rendent au Roi et à la Reine tous 
les honneurs qu'elles peuvent rendre. — Les capitaines- 
lieutenants ne saluent que lorsque les étendards saluent, 
et les étendards ne saluent que le Roi et la Reine. — Les 
compagnies rendent les mêmes honneurs qu’au Roi (hors 
le salut des étendards) à M9 le Dauphin, à M°*.la Dau- 
phine et à leurs capitaines-lieutenants. — A l'égard 
des autres fils et filles de France, elles s'arrêtent, se for- 
ment, les timbaliers battent un roulement, les trompettes 
sonnent un uppelcontinu elles offcierssaluent de l'épée. 
— Les mêmes honneurs se rendent aux seuls pelits-fils et 
petites-filles de France, à l'exception que les timbuliers 
ne battent point, et que les trompettes ne sonnent qu’un 
demi-appel. — Quand les quatre brigades sont ras- 
semblées auprès du Roi, elles font toutes la fonction du 
quartier, et la distinetion de la cornette dans le quartier 
n'a lieu que lorsqu'on fait partir le détachement pour 
Varmée, où pour lors elle exéente le règlement envoyé 
parle feu Roi ponrsa maison en date du 15 juillet 1690. 


Décisions du Roi sur les chevau-légers de la garde ordi- 
naire du Roi. 


Si Mf le Dauphin fait l'honneur à votre compagnie de 
la voiravant que V. M. paroisse, quels honneurs souhaite-t- 
ellequ'ilsluisoientrendus (1)? Les mémeslui sont dusqu'à 
Elle, excepté le salut de l’étendard et celui du comman- 





(1) Décision du Roi du 19 avril 1735, renouvelée Le 1°° juillet 1737. 


JUILLET 4757. 801 


dantet de votre lieutenant ; ces honneurs étant réservés 
à vous seul et à la Reine (1). S'il plalt à V. M. qu'ils soient 
rendus à M5 le Dauphin, elle voudra bien avoir la bonté 
d'honorer sa compagnie de ses ordres par écrit, sans les- 
quels elle ne pent s'écarter de ses usages précédemment 
confirmés par V. M. (2). 

Le Roi soupa le 13 dans ses cabinets, et après le souper 
il fut chez M” de Tallard où il jauaheure äune eavagnole. 
De là il vint chez M°*° de Luynes; il entra même dans 
l'appartement, mais nous étions retirés; il étoit deux 
heures. Il descendit ensuite chez M**° de Gramont où il 
ne s'assit point, puis il alla se promener sur la terrasse, 

Avant-hier 15, la Reine commence à sentir des douleurs 
vers Les six heures du soir; on envoya quérir le Roi qui 
étoit à le chasse ici près. Elle ent pendant quelque temps 
d'assez petites douleurs et éloignées l'une de l’autre. En- 
fin après trois ou quatre fort grandes douleurs, dont les 
deux dernières nsfurent pas fort éloignées l’unede l’autre, 
elle accoucha un peu avant dix heures trois quarts. Le Roi 
qui devoit souper avec la Reine, voyant sur les huit 
heures que l’accouchementn’avançoit pointetqu'il yavoit 
grande quantité d'hommes et de femmes qui attendoient 
le moment de cet accouchement dans la chambre de la 
Reine, prit le parti d'envoyer ordre tant à sa bouche qu'à 
celle de la Reine que l'on rassemblät au plus tôt de quoi 
donner à souper à tous ceux et celles qui voudroient sou- 
per; bien entendu ceux et celles qui sont en droit d'avoir 
cet honneur. A neuf heures et demie le couvert fut mis, 
et la table servie dans l'antichambre du Roi (3) auprès de 
sa chambre. Le Roi dit à quelques dames dansla chambre 
de la Reine si elles vouloïent venir souper ; il n’y en eut 





1) Écrit de La main du Roi sur l'original de 1735 : « suivre l'ancien usage. » 

€) Écrit de la main du Roi sur l'original de 1737 : « suivre les usages par 
moi déjà aprouvés et apostillés. » 

{8) Qu'on appelle l'Œil-de-bœuf. ( Nole du duc de Luynes.} 
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que six ou sept: M" de Clermont à sa droite, M°* la maré- 
chale de Villars, qu'il en avoit prié nommément, à sa 
gauche, M** de Montauban, de Tallard, de Mérode, de 
Boufflers et de Mailly. Pour les hommes, [ de] ceux qui se 
présentèrent autour de la table, le Roi dit à quelques-uns 
de 5e mettre à table ; il y en avoit neuf, outre le Roi. I y 
avoit une petite table qui ne fut point remplie. M. le Duc 
étoit des neuf et étoit à la droite de M de Clermont, Der- 
rière le fauteuil du Roi étoit M. le duc de Rochechouart; 
M. le duc de Villeroy étoit à table avec le Roi. K. d’Har- 
court se mit aussi derrière le fauteuil du Roi à gauche, 
mais ikétoit sans bâton, ce que je remarquai avec soin. 
Je vins me mettre à table après avoir été quelques mo- 
ments au souper du Roi. On n’avoit pas encore servi le 
rôti chez moi que nous entendimes un bruit général et 
des eris de joie : « Un garçon, un prince, vive le Roi, vive 
M. le duc d’Anjou ! » On couroît chez le Roi, chezJa Reine, 
sans savoir où l’on alloit. Les uns envoyoient des cour- 
ziers; les courriers partoient de toutes parts. M. le Cardinal 
fut averti chez lui, où il étoit revenu pour la seconde où 
troisième fois, et ne erut pourtant pas la nouvelle. J’al- 
lai chez la Reine et je trouvai qu’elle n’étoit point accou- 
chée. Elle avoit eu une fort grande douleur et l’on de- 
mandoit du vin d'Espagne pour elle, et un garçon de la 
chambre pour en aller quérir. L'huissier de la chambre 
n’en trouvant point dans le moment, eria à la porte de 
la chambre : « Un garçon, un garçon!» ce mot fut ré- 
pété aussitôt et courut de tous côtés. M. de la Billarderie, 
major des gardes du, corps, le crut si certain qu’il en- 
voya un courrier à M°° la duchesse du Maine à Sceaux. 
Le Roi s'était levé de table à cette fausse nouvelle et étoit 
dans la chambre de la Reine; mais M. de Courtenvaux, qui 
soupoit avec le Roi, ayant su la nouvelle d’un garde du 
corps qui disoit la tenir deM. le major, M. de Courtenvaux 
la débita lui-même et ft partir un courrier à toutas 
jambes pour Paris. La dernière douleur vint fort peu de 
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temps après celle qui avoit donné occasion à cette mé- 
prise. La Reine, pendant son travail, avoit tendu la main 
au Roi qui l'avoit embrassée. Immédiatement après être 
acaouchée, ayant su que c’étoit une fille (1), elle fit prier 
le Roi de s’approcherd’elle, et elle Iui dit: « Je voudrois 
souffrir encore autant et vous donner un due d'Anjou. » 
Le Roi l’exhorta à se tranquilliser. Un momentavant ce 
discours, et avant que l'on sut si c’étoit fille ou garçon, 
M. le due de Villeroy demanda au Roi qui il enverroit à 
Paris; il lui dit: « Qui vous voudrez. » Cette réponse fit 
juger dès lors que c'étoit une fille; mais elle semble être 
contraire à ce que nous avons marqué de la prétention de 
MA. les exempts, et paroït prouver que le choix pour le 
voyage du chef de brigade ou de l'exempt dépend de la 
naissance d'un garçon ou d’une fille. Quoique le souper 
du Roi ne fut qu'au rôti, S. M, alla sur-le-champ se 
coucher. Le lendemain, qui étoit hier, il fut à la chasse 
et donna l'ordre à M. le Duc qu'il ne falloit rien pour le 
souper. On comploit qu’il souperoit dans les cabinets. 
A huit heures, le Roi envoya demander à souper à son 
petit couvert; il avoit oublié de donner l'ordre pour ses 
cabinets. Il ne devoit courre le cerf que demain; il en 
avoit même donné l'ordre, mais ayant voulu souper dans 
ses cabinets plutôt aujourd’hui que demain, à cause du 
vendredi, il donns l'ordre hier à huit heures du soir qu’il 
courroit aujourd'hui. 

J'oubliois de marquer que la Reine, pendant son travail, 
appela M*° de Rochechouart et lui dit: « Je crois que vous 
seriez bien embarrassée de metenir la main, je sais pour- 
tant que c’est votre droit. » C’est effectivement Le droit de 
la femme du premier gentilhomme en année. 

Quelques jours avant les couches de la Reine, dans l'in- 
cerlitude si ce seroïit un due d'Anjou, il eut une question 
agitée entre les gendarmes et les gardes françoises , ou 





{1) Madame Louise, morte carmélite en 1787. 
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plutôt renouvelée (1). Les gendarmes, Je Roi allant à 
Paris, de même que dans tous les autres voyages, le doi- 
vent sortir de Versailles, de même que les chevau-légers 
doivent le suivre en entrant dans le lieu où il couche. Les 
gardes françoises prétendent que les gendarmes ne doi- 
vent point passer entre eux et les gardes suisses, mais 
qu'ils doivent passer par derrière. Les gendarmes, qui 
doivent prendre Le Roi à la grille de la première cour, pré- 
tendent que suivant l'usage de tous les temps ils doivent 
se mettre en bataïlle entre la grille etles gardes fran- 
çoises, Les gardes françaises disent qu'ils ne doivent point 
être séparés de leur sentinelle qui est à la grille, et ilsla 
joignent effectivement par dessergents d'espaceenespace. 
M. de Gramontfit un mémoire, il y a quelques années, au- 
quel M. de Rohan a répondu à mi-marge. Il dévoit de- 
mander une décision au Roi. Il prétend que la sentinelle 
de la grille et le bataillon ne doivent point être joints, 
qu'entre l'un et l'autre il ya toujours eu un passage libre 
pour passer un carrosse, etje crois toujours l'avoir vu de 
même. Il sjoute que jamais difficulté n'avoit été faite sur 
cela aux gendarmes avant feu M, le maréchal de Gramont, 
lequel même cessa de Ini faire cette difficulté sur ce que 
lui dit M. de Contades. La mème question seroit pour les 
chevau-légers à leur arrivée dans Paris, avec les suisses 
et au retour, mais M. le prince de Dombes, à qui j'en ai 
parlé, dit qu’il s'en tiendra à ce qui sera décidé pour les 
gardes françoises. 

Aujourd’hui le Roi a dit à son lever que le Grand- 
Duc (2) étoit mort. Cet événement est d’une grande impor- 
tance, puisqu'il réalise dans ce moment la succession 
éventuelle, M. le duc de Lorraine entrant en possession 
de la Toscane, et le Roi n'étant pins obligé de donner 





(1) V. l'art, du 23 septembre suivent. 
{2) desn-Gaston M, de Médicis, grand-duc de Toscane, né en 1871. 
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Jes #,500,000 livres par an dont on étoit convenu [1). 

94 juillet. — Quelque temps avant l'accouchement de 
la Reine, M°* de Luynes lui demanda ses ordres et ce qui 
pouvoit lui plaire par rapport au droit de coucher dans 
sa chambre pendant neuf jours. La Reine répondit avec 
bonté à M® de Luynes; mais il parut qu’elle désiroit 
que M=° de Luynes n'y couchât point. S. M. assure M*° de 
Luynes que le lit qui lui étoit destiné seroit exactement 
dans sa chambre pendant les neuf jours, ce qui a été 
exéeuté, et il y estencore. IL n’y a nulle difficulté sur ce 
droit de la dame d'honneur de coucher pendant neuf 
jours dans la chambre de la Reine ; ce n'estque parce que 
M de Luynes sait que la Reine craint le bruit qu'elle Jui 
a demandé ses ordres, comme elle fit l'année passée, ne 
voulant rien faire qui ne lui fût agréable, L'année passée 
mème elle y coucha une nuit. 

M. le cardinal de Bissy est à l'extrémité; il est âgé de 
quatre-vingts ans, élant né en 1687. C’est une perte pour 
l'Église et une très-grande pour les pauvres. Quoiqu'il 
n’écrive pas fort bien et ne parle pas fort éloquemment, 
il est fort instruit et fort zélé pour la bonne doctrine (2). 
11 donne beaucoup aux pauvres, et se refuse même pour 
cela presque le nécessaire pour lui. L'abbaye de Saint-Ger. 
main, qui vaquera par cette mort , est unique dans son 
espèce. Il vient de l'affermer 150,000 livres, y compris 
les droits seigneuriaux, qui sont immenses. Pour l'évêché 
de Meaux, [il] vaut tout au plus 20,000 livres de rente, 

11 y a une chose assez singulière sur l’abbaye de Saint- 
Germain, c’est qu'elle a été possédée par M“ la prin- 





(1) Letraité de Vienne (1735) qui mettait fin à la guerre de la succession de 
Pologue disait que Stanislas Levzinski renonçait au trône de Pologne, tout 
‘en conservant le Htre de rai de Pologne, et devait être mis en possession des 
duchés de Lorraine et de Bar ; que le duc de Lorraine aurait la Toscane, à la 
mort du grand-duc Gaston, ef qu'en attendant , le roi de France lui donnerait 
par an 4,300,000 livres. 

(2) « Ge prélat étoit grand moliniste. » (Journal de Barbier, 1. IN, p. 89.) 

TL 20 
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“cesse de Conty, bisaïeule de M. le prince de Conty d'au- 
jourd’hui (1).Le Roï en parloit aujourd’hui chez la Reine. 
11 disoit même qu'il y avoit eu des lettres patentes ren 
dues dans le temps que M” la princesse de Conty en 
étoit abbé. 

Nous avons mis ci-dessus une circonstance par rapport 
à M. le duc de Chartres, sur les entrées, sar laquelle il 
faut faire une observation. M. le duc de Chartres n'a 
jusqu’à présent nulle entrée. M. le duc d'Orléans en par- 
loit encore hier chez la Reine. Comme la Reine ne voit 
actuellement que les entrées, elle n’auroit pu voir M. le 
duc de Chartres; mais elle a la bonté quelquefois de 
faire entrer quelqu'un de ceux ou celles qui viennent 
voir de ses nouvelles. C'est par cette même bonté qu’elle 
verra M, le duc de Chartres, M”de Luynes mème, suivant 
Y'ordre de la Reine, a dil aux huissiers que la première 
fois que M. le duc de Chartres viendroit savoir des nou- 
vellesde la Reine ilsle fissententrer. La Reine, ne donnant 
point d'entrée chez elle, mais le R M. le duc de Char- 
tres revenoit une seconde fois, l'huissier demanderoit 
des ordres. 

M l'ambassadrice d'Espagne, qui a désiréde venir voir 
la Reine et qui n'a nulle entrée, ne verra de mème 
S. M. que par une bonté particulière. 

M. Amelot a apporté aujourd'hui à M. le marquis de 
Tessé la lettre par laquelle S. M. Catholique avoit bien 
voulu accorder la grandesse de M. le comte de Tessé, son 
père (2), auquel ilconserve les honneurs. M. de Tessé, qui 
sollicitoit celte grâce depuis longtemps, a été remercier 
le Roi et la Reine. 

24 juillel. — Nous avons marqué ci-dessus que le Roi 








{) Anne-Marie Martinorri, mitce du cardinal Mazarin, 

(2) René Mans de Froulay, comte de Teasé lieutenant général des armées du 
Roi, s'était démis en 1735 de la charge de grand écuyer de la Reine en faveur 
de sou fils René-Marie de Froulay, marquis de Tessé, 
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avoitdonnéäM. le prince deNessau-Sarrebrüick lerégiment 
de la vieille marine. Comme M. le prince de Nassau est pro- 
testant , cette circonstance a donné occasion à des repré- 
sentations, en conséquence desquelles le Roi a jugé plus 
à propos de permettre à M. le prince de Nassau d'acheter 
de M. de Quadi le régiment Royal-allemand. IL y avoit 
longtemps que M. de Nassuu désiroit avoir l'agrément du 
Roi pour ce régiment, d'autant plusqu’il a été autrefois 
commandé par son grand-oncle et que la religion protes- 
tante et la catholique y sont permises l’une et l'autre ; le 
Roi même y paye un ministre etun aumônier. M, de 
Nassau donne 100,000 livres à M. de Quadt, lequel se 
réserve l'état-major et la pension. 

M. Le cardinal de Bissy est toujours dans un état que 
J'on dit ètre hors d'espérance, cependant il est mieux au- 
jourd’hui. 

M. de Tessé ayant voulu s'informer combien il faut 
payer pour le tabouret que M” de Tessé doit prendre chez 
la Reine, on lui a ditque l'usage étoit de donner {,5%0 li- 
vres. Outre la lettre du roi d'Espagne et le brevet, il en 
faut un du Roi pour pouvoir jouir des honneurs ici. 

Le Roi va tous les jours deux fois chez la Reine depuis 
qu'elle est en couches. 

25 juillet. — Le Roi n’a point été ausalutanjourd’hui; 
mais M. le Dauphin ya été à la chapelle, et iles arrivé un 
peu après qu'il a été commencé. fl s'est mis dans la tri- 
bune et à la place du Raï. Hl n'a été salué par les prètres 
qui étoient à l'antel qu’à la fin du salué, quand ils s'en 
sont retournés à la sacristie; en arrivant à l'autel, ils l’au- 
roient salué de même s’il eût été arrivé. 

M. le comte d’Aubigné (1) nous a dit ce soir que le Roi 
venoit de donner à son fils le régiment de la vieille 
marine, qu'avoit M. le prince de Nassau, comme nous 





(1) Louis-François d'Aublé, lientenant'général des arméès du Roi. Cette 
famille n'est pas la méme que celle à laquelle appartenait Mue de Maintenon, 
20. 


Google 


308 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


avons dit ci-dessus. M, d'Aubigné le paye 50,000 livres. 

Versailles, 28 juillet. — Demain la Reine verra tout 
le monde; ce sera le quinzième jour de sa couche. Jusqu’à 
présent ses dames n’ont été habillées qu'en robe de 
chambre; demain elles prendront leurs grands habits. 
Hier et aujourd’hui la Reine a bien voulu faire entrer 
quelques-uns qui n'ont pas les entrées et qui ont demandé 
à avoir l'honneur de la voir; comme, par exemple, M. le 
marquis de Clermont, qui vient d’être nommé premier 
gentilhomme de la chambre de M. le duc d'Orléans, par 
la démission volontaire de M. le bailli de Conflans. M. le 
duc d'Orléansayant désiré le présenter à la Reine ,S. M. à 
trouvé bon qu’il entrât à la suite de M. le duc d'Orléans. 
M. le licutenant civil est venu savoir des nouvelles 
de la Reine; elle a eu la bonté de permettre qu’il entrât 
un moment. Il y en a eu d'autres à qui cette grâce n'a 
point été accordée. 

Mc ladnchesse de Châtillon accoucha hier d'un garçon; 
c'est un grand événement poux M. de Châtillon, surlout 
dans lu situation présente. 

M: le cardinal de Bissy, qui mourut ces jours passés, a. 
êté exposé sur un lit de parade. Il sera enterré à Meaux, 
suivant qu’il l'a demandé. Mon frère, qui a été son grand 
vicaire, 8 été prié par la famille pour faire cet enterre- 
ment. 

On parloit aujourd'hui au diner du Roi de l'usage de 
déposer dans les paroisses les corps que l’on transporte 
ailleurs. Le Roi m'a fait l'honneur de me dire : « Nous 
sommes nous autres dispensés de cette cérémonie. » J'ai 
cru devoir lui répondre qu’il n’y avoit que S. M. qui püt 
songer à un pareil événement, et que nous ne devions 
jemais l'envisager. « Pourquoi donc? m'a dit le Roi; ne 
faut-il pas que cela arrive? » On ne sauroït trop remar- 
quer tous les traits de piété et de bonté du Roi. 

29 juillet. — I y a quelques jours que M. le Dauphin 
étant allé chez la Reine l'après-dinée, entre cinq et sept 
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heures, qui est l'heure, comme nous l'avons dit ci-dessus, 
où il n'entre que les grandes entrées et les dames du pa- 
lais de semaine (1), M. le Dauphin fut suivi par M. de Châ- 
tillon qui entra avec lui, suivant le règle. M. l’évêque de 
Mirepoix entra aussi en suivant M. le Dauphin. Cependant 
il n'a que les entrées de la chambre , et d'être avec M. le 
Dauphin ne lui en doit donner aucune, parce qu’il n'a 
point d'obligation de le suivre. M. de Polastron, sous- 
gouverneur et en semaine, n'arriva pas en même temps 
que M. le Dauphin ; étant vena un moment après, il de- 
manda à l'huissier qui étoit dansla chambre de la Reine. 
L'huissier lui ayant dit que les dames du palais yétoient, 
M, de Polastron ÿ entra, sachant que la Reine trouvoit 
bon qu’il jouit des mêmes entrées, qui sont les entrées 
de la chambre, et ignorant la différence que la Reine & 
mise entre les dames du palais de semaine et les autres. 
On a remarqué cette entrée de M. de Polastron à cause 
de l'heure. Je luien ai mème parlé par curiosité; il m'a 
dit que le Roi avoit réglé et mème signé que le sous-gou- 
verneur de semaine, même le gouverneur y étant, auroit 
à la suite de M. le Dauphin touteslesentrées chez le Roi, 
même les familières, que par conséquent il devroit jouir 
des mêmes entrées chez la Reine; que cependant il n’a- 
voit joui jusqu'à présent que des entrées de la chambre 
<hez la Reine, parce qu’il lui avoit paru que c'étoit ce que 
la Reine désiroit. 

Ce matin Ja Reine a vu tout le monde ; mais elle n’a 
voulu voir cette après-dinée que les entrées , comme ces 
jours passés; elle verra demain les ambassadeurs. 

On m'avoit dit il y a quelques jours que le régiment 
Royal-allemand valoit 25,000 livres de rente. l'ai oui 
dire que M. de Quadtdisoit qu'il ne lui en valoit que seize 
en tout. J'ai marqué ci-dessus que dans l’arrangement 








(1) Les dames du palais non de semaine qui n'ont que les entries de la 
chambre n'eutrent qu'après sept heures, (INofe du duc de Luynes.) 
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fait avec M. le prince de Nassau, M. deQuadt gardoit 
l'état-major. 11 garde seulement la pension de colonel, 
qui est un objet de 3,500 livres ou de 4,000 francs. Ce 
seroit même un arrangement singulier que de garder 
Vétai-major; car ce n’est que par tolérance que c'est un 
profit pour le colonel, puisque naturellement les places 
en devroient être remplies. 

Aujourd’hui le Roi a diné à son petit couvert, suivant 
l'usage. Comme S.M. sortoit detableetse lavoit la bouche, 
un homme habillé de noir, avec un petit manteau, quel’on 

vient de me dire êfre M. Carré de Mon{geron, conseiller 
au Parlement (1), ayant passé derrière le fauteuil du Roi, 
s'est approché fort près de S. M., s’est mis à genoux et 
en lui présentant un livre in-k°, luia dit à peu près ces 
mots : « Sire, c’est un sujet assez fidèle et assez dévoué 
aux intérêts de V. M. pour oser tout risquer pour lui dé- 
montrer la vérité. » M, de Livry, qui étoit derrière le 
Roi, a pris le livre et l’a porté dans le cabinet du Roi. Le 
livreestintitulé : « La vérité démontrée par les faits sur Les 
miracles de M. l'abbé Paris, contre M. l'archevèque de Sens, 
4% lome (2). » Le Roi ayant ouvert le livre l'a envoyé à 
M. le Cardinal et douné l’ordre que l’on arrètät l'homme 
qui l’a présenté. Je ne crois pas qu'il le soil encere. IL y & 
quatre tomes de ce livre. M. Hérault en a déjà fait enlever 
vingt mille exemplaires. L'auteur dit dans la préface , 
qu'il l'a présenté au Roi. Il y a de très-belles estampes, et 
Ton prétend que ces quatre tomes n’ont point été im- 
primés à moins de #0 ou 50,000 écus de frais. 

31 juillet. — M, Carré de Montgeron, donton a parlé 
ci-dessus, fut arrêté avant-hier et conduit à la Bas- 
tille. Hier MM. les gens du Roi (3) vinrent chez M. le Car- 





(1) Guusiller à la seconde charobre des enquêtes. 

2) Cet ouvrage, publié à Paris en 1747, est en 3 Vol. in-12 et in-1°. La se- 
onde édition est en 3 vol. in-4°. 

(8) Les avocats géuéraux, le procureur général et les substituts du procureur 
général près la cour de Parlement. 


Google 


JUILLET 1757. sn 


dinel pendant que le Roi étoit à la chasse, et lui ayant 
demandé permission de parler au Roi, ils attendirent 
chez S. Em. le retour deS. M. Lorsque le Roi fut revenu 
de la chasse, M, le Cardinal entra dans le cabinet et M. de 
Maurepas. Ils y furent environ un quart d'heure, après 
quoi on alla avertir MM. les gens du Roi qui entrèrent 
dans le cabinet et ressortirent aussitôt. Personne n’était 
resté dans le cabinet que M. le Cardinal et M. de Maurepas, 
mais il paroït certain que cet instant d'audience n’étoit 
que pour demander à. M. le jour qu'elle voudroit bien 
recevoir une députation du Parlement. Le Roi leur donna 
vendredi 2 août, Cette députation est au sujetde M. Carré 
de Montgeron ; on croit que c'est pour demander pardon 
au Roi dela démarche téméraire d'un de leurs confrères 
et obtenir de S. M. qu’il leur soit remis pouren fairejus- 
tice. 

Cette démarche de M. de Montgeron est l'effet d’un 
cerveau brûlé par l'enthousiasme du parti; il étoit vêtu 
de noir, comme nous avons dit, avec un petit manteau ; 
le tout:tout neuf, avecun rabat et des manchettes à den- 
telles, Havoit l'air embarrassé et les yeux comme égarés ; 
ce qui fit même qu'un huissier dans l’antichambre du Roi 
Ini demanda quiil étoit ; à quoi il répondit qu'il était 
magistrat. Étant entré dans la chambre, il demanda au 
premier qui s’étoit trouvé devant lui par où le Roï passoit 
pour aller à la chasse, C'étoit M. de Chapisean, officierdu 
régiment du Roi, qui m'a ditlui-même cetle circonstance. 
M. de Chapiseau lui ayant dit que le Roi descendoit par 
la cour de marbre, et le Roi s'étant levé de table dans le 
moment, M. deMontgcron, qui vouloit faire le tour promp- 
tement pour s'approcher du Roi, poussa M. de Chapiseau 
assez rudement, et alla présenter son livre au Roi, comme 
nous l’avons dit. Dans l'instant même , étant sorti, il re- 
monta dans se voiture pour retourner à Paris. Il passa à 
Saint-Cloud, présenta un exemplairei M. Le due d'Orléans, 
qui fit quelque difficulté de le recevoir; mais M. de Mont- 
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geron ayant dit qu’il venoit d’en donner un au Roi, il 
le prit; ensuite il alla chez M. Gilbert de Voysins (1) lui 
en donner un aussi, ets’en alla dire à M. le premier prési- 
dent et à M. ls procureur général (2) ce qu'il venoit de 
faire. 

Hier M. de Ségur, qui arrive de Saverne, présenta à 
la Reine de la part de M. le cardinal de Rohan une petite 
cloche ou sannette de vermeil doré à tenir à la main , qui 
lui a été donnée par le pape Innocent XIL, qui étoit le 
cardinal Conti. Cette cloche est un présent que les rois 
d'Espagne envoient au Pape à son exaltation; dans le 
battant est un petit morceau d’une cloche pour laquelle 
les Espagnols ont beaucoup de vénération, prétendant 
qu’elle détourne le tonnerre. 

Asant-hier le corps de M. le cardinal de Bissy fut porté 
de la chambre où il étoit exposé dans l’église de l’ab- 
baye Saint-Germain ; plusieurs évêques assistèrent à cetle 
cérémonie. Hier mardi le corps fat transporté à Meaux, où 
toute la famille s'est rendue. Aujourd’hni s’est faite la 
cérémonie de l'enterrement à Meaux. Mon frère, qui a été 
grand vicaire de M. le cardinal de Bissy et pour qui il 
avoit de l'amitié, a été prié par la famille ; il alla hier 
pour ceteffet coucher à Meaux. 

Le Roi soupa hier dans ses cabinets; il se promena 
dans la galerie après souper. Il entra même ici à la 
porte, et ressortit sur-le-champ , et s'alla coucher sans 
rentrer nulle part, hors dans l'appartement de M. de 
Villeroy, où il fut peu de temps. 

La Reine voit du monde devant et après sa messe de- 
puis lundi, et pendant son diner il ne reste que les en- 
trées et de même l’après-dinée ; il n’y a que les entrées 
qui fassent leur cour. 





{1} Avocat général près la cour de Parlement. 
(2) Joly de Fleury. 
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AOUT. 


Gréle en Berry. — Lever du Roï. — Audience du Parlement à Versailles. — 





bouillet. — Affaires d'un maître des requêtes et du curé de Saint-Louis de 
Versailles, — Travaux historiques des Rénédictins, — Manuserits arabes, 
— Affaire du maltre des requêtes et de l'abbé Fantin, — Cassette de M. de 
Chavigny. — Le comte de Clermont, abbé de Saint-Germain. — Appartement 
de l'abbé de Vaubran à la Sorbonne. — Le pot royal à Rambonillet. — En- 
terrement du président Paris. — Chasse du Roi. — Le jeu de brelan. — 
Ordre du Saint-Esprit de Montpellier. — Pris de l’Académie françai 
Gratifeations de M. de la Trémoille et de Mme de Béthone. — Voyage de 
Maupertuis au pôle nord. — Souflet donné par le roi d'Angleterre, — Ar- 
rèté de la cour de Parlement, — Discours de l'abbé Pucelle. — Procès entre 
le due d'Orléans et Mme de Modène. — Mort de la duchesse de Béthune. — 
L'évèque de Bayeux officie à Saint-Denis. — Compliment du Dauphin. — 
Saint-Simon, évêque de Metr. 

















Du 1 août, — Le Roi dit hier à son souper qu'il y 
avoit eu une grêle en Berry auprès de Saint-Aignan dont 
les grains pesoient jusqu’à quinze, dix-sept et vingt-cinq 
livres. Il y a eu plusieurs personnes et bestiaux {ués par 
cette grêle. 

On me dit hier que quelques gardes du Roi s’étoient 
présentés pour entrer dans la chambre de S. M. à son 
lever; l'huissier ne voulut point les laisser entrer. C'est de 
lui que je sais cette circonstance, et il m'ajouta qu’ils ne 
se présentoient jamais pour entrer dans les trois autres 
quartiers de l’année. . 

Du 3 août. —Hier les députés du Parlement, au nombre 
de vingt-deux, y compris les gens du Roi, vinrent à Ver- 
sailles et y virent le Roi après sa messe. S. M. leur donna 
audience dans sa chambre en dehors du balustre, son 
fauteuil tourné le dos du côté de la cheminée. Les secré- 
taires d’État et M. le Cardinal y étoient. Les entrées de- 
meurèrent; mais d’ailleurs on fit sortir tout le monde. 
J'ai our dire à plusieurs personnes qui y étoient que le 
discours de M. le premier président fut pour marquer au 
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Roi la douleur de la compagnie d'avoir appris qu'un de 
ses membres avoit eu le malheur de lui déplaire, et pour 
supplier S. M. de vouloir bien faire attention que de la 
manière dont il avoit été puni les priviléges de la com- 
pagnie avoientsouffertquelque atteinte ; qu'ils espéroient 
que S. M., si elle jugeoit à propos de faire juger cette af- 
faire, auroit la bonté de faire attention à cesmêmes privi- 
léges, qui leur étoient d'autant plus précieux qu'ilsavoient 
l'honneur de les partager avec les princes de son sang. 
Le Roi répondit en peu de mots, ct à peu près dans ces 
termes : « Messieurs, j'ai jugé à propos de punir une of- 
fense faite à ma personne; si je souhaite que cette affaire 
soit suivie, je vous ferai savoir mes intentions, » Après le 
Roi, M. le chancelier parla un moment, et dit qu’il avoit 
été si essentiel de punir au plus tôt une offense faite à la 
personne de S. M. et d'enlever des papiers qu'il suroit 
été dangereux de laisser répandre dans le public, que 
Von n'avoit peut-être pas obeervé quelques-unes des 
ormes ordinaires. Le sujet de la plainte de MM. du Par- 
lement est parce que quand MM. l'abbé Pucelle, etc. furent 
arrètés et exilés, il ÿ eut des mousquetaires commandés 
pour cette expédition , et qu'ici c'est M. Duval, comman- 
dant du guet, qui porta la lettre de cachet à M. Carré de 
Montgeron etqui leconduisit à la Bastille. Il vintaussi chez 
lui un commissaire. M. de Montgeron avoit une impri- 
merie chez lui, et lorsque l’on saisit vingt mille exem- 
plaires de son livre, il promit qu'il brileroit tous ceux 
qu'il avoit; il prétend avoir tenu parole, et que ceci est 
une nouvelle édition ; je eroisque c'est la troisième. On 
dit qu'il est bon juge ; il n’a apparemment de folie que 
celle de M. Paris. Il demeurera à la Bastille jusqu’à nou- 
vel ordre. 

Hier malin on eut nouvelle de Paris que le feu avoit 
pris la nuit à l’Hôtel-Dieu. On dit que le feu avoit com- 
mencé par la lingerie, où l’on fait de la charpie ; que la 
sœur qui ÿ travailloit s'étant endormie, sa lumière 
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avoit commencé à y mellre le feu, et cela sur les neuf 
heures du soir. Dès que l'on s'en apergut, au lieu 
d'aller avertir, l'on crut venir aisément à bout de l'6- 
teindre, et l'on ferma les portes. Le feu angmenta avec 
une telle violence qu’à une heure après minuit , du pre- 
mier guichet du côté des Tuileries, on auroit pu voir 
l'heure qu'il étoit, s'il y avoit eu un cadran, sur les tours 
Notre-Dame. On allasur-le-champ avertir M. Hérault (1), 
M. le prévôt des marchands (2), M. le premier prési- 
dent et M. le procureur général, qui y passèrent la nuit. 
On alla querir les pompes (3); on avertit le guet. On di- 
soit qu'il y avoit eu quelques difficultés entre M. le pre- 
mier président et M. le lieutenant de police au sujet des 
pompes; mais cela est faux. Duns la règle, le lieutenant 
de police dépend en quelque sorte du Parlement ; c’est le 
premier président qui le reçoit. Il y a même un mot de 
M. Je premier président de Harlay qui recevant M. d'Ar- 
genson, lieutenant de police, lui dit : « Monsieur, nous 
espérons que vous ferez votre devoir avec exnclitude , 
sûreté, clarté, netteté. » Ce sont effectivement les trois 
fonctions du lieutenant de police. 

Demain le Roi prend le deuil pour onze jours du Grand- 
Duc. C’est la sœur du feu Grand-Due qui à donné part au 
Roi de la mort de son frère. Ce qui a réglé le terme de 
onze jours, c’est que l'on a porté le deuil {rois semaines 
de M°®la Grande-Duchesse, cl que depuis ce temps ils ont 
été réduits’ à moitié. 

Du 4 août. — ai va aujourd'hui M. le prévôt des 
marchands qui m'a ditque l’on ne savoit pas précisément 
par où le feu avoit pris à l'Hôtel-Dieu, mais qu’on croyoit 





{{) Lieutenant de police. . 

{) Turgot de Brucourt. 

3 11 y avait alors rue Mazarine, au bout de la rue Gnénégaud, des « pom- 
pes du Roi, publiques, pour remédier aux incendies sans que Les propriétaires 
et locataires soient teaus de rien payer. » Un aienr Dumoariez était directeur 
général des pornpes du Roi. 
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que c'étoit par quelque chambre d’en haut où il y avoit 
du linge ; que l’on comptoit la porte totale en linge seu- 
lement à 100,000 écus au moins, parce que les draps n’a- 
voient point été brûlés; que si tout le linge de l'Hôtel 
Dieu avoit été perdu, cela iroit à plus d'un million; que 
le surplus de la perte, tant en bâtiments qu'autres dom- 
mages, iroitencore à plus de 100,000 écus, outre le linge. 

Voicile détail que m'a conté M. le prévôt des marchands 
à l’occasion de cet incendie. J'avois out dire que les re- 
venus de l'Hôtel-Dieu alloient à 800,000 livres; il estime 
qu'ils passent de beaucoup cette somme, et il me paroît 
qu’il les compte à au moins un million. { On prétend 
que le tronc où l'on reçoit les aumônes va environ à 
100,000 écus. La situation de l’Hôtel-Dieu auprès de 
Notre-Dame fait que les charités y sont encore plus 
abondantes que s'il en étoit éloigné) (1). ILy a en- 
viron trois mille cinq cents personnes à nourrir dans 
lHôtel-Dieu ; l'hôpital général en a bien davantage ; on 
compte que cela va à treize mille. Sous le nom d’hôpital 
général sont compris Bicêtre, la Salpétrière et la Pitié, les 
Enfants-Rouges et les Enfants-Trouvés ; et c’est en comp- 
tant ces cinq hôpitaux que l'on compte ces treize mille 
personnes. L'hôpital général peut avoir environ 15 à 
1,600,000 livres de revenu; mais c'est peu pour un aussi 
grand nombre de gens à nourrir. 

Iln’ya eu que trois salles de brûlées à l’Hôfel-Dieu. La 
salle des femmes en couches n'a point souffert de dom- 
mage, comme on l'avoit dit. Les malades furent trans- 
portés surlechamp dans l'église Notre-Dame, et le 
lendemain on ne dit point la messe dans celle église. 
M. l’archevèque (2) et M. l'abbé d'Hercourt, doyen de 








() Ce qui est marqué en parenthèse ne m'a point été dit par M. le prévôt 
des marchands, mais c'est ce qui m'a été dit hier chez M. le Cardinal.» { Nofe 
du duc de Lagnes.) 

{2) Charles-Gaspar-Gaillaume de Vintimille, des comtes de Marseille du 
Luc, doyen des éréques de France, 
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Notre-Dame, ont fait de grandes charités dans cette oc- 
easion. M. l’archevèque a retiré dans son palais un grand 
nombre de malades, un très-grand nombre aussi de no- 
vices, a fait donner de la viande, du bouillon. M. l'abbé 
d'Harcourt a aussi fait donner du bouillon. Le lendemain 
de l'incendie, on voulut faire porter les malades dans 
T’hôpital Saint-Louis, On m’avoit dit qu'il falloit un arrèt 
du Parlement pour faire ouvrir cet hôpital, destiné pour 
les pestiférés ; mais M. le prévôt des marchands in'a assuré 
que cela n'éloit pas vrai. Les malades étoient déjà dans 
des charrettes en chemin. Les administrateurs faisant ré- 
flexion que c’étoit doubler la dépense, prirent le parti de 
les faire revenir, et on les a arrangés dansles salles qui res- 
tent; et il y a eu quatre centshommes detroupes comman- 
dés tous ces jours-ci et trois cents des gardesfrançoises et 
cent des suisses; ils étoient encore commandés aujour- 
d’hui pour ôter les décombres. On compte qu'il n’y a eu 
que dix-sept ou dix-huit personnes de blessées, une sœur 
écrasée sous les ruines, et je crois un cupucin ; un autre 
capucin qui a eu la cuisse cassée. Il y a eu un capucin, 
qu'on appelle frère Eustache, qui s’est jeté au travers du 
feu pour travailler et couper dans tous les endroits néces- 
saires ; il ne luiest arrivé aucun accident ; ilest maçon de 
son métier. 

Le Roi, après avoir couru Le cerf hier, soupa dans ses 
cabinets, et après souper vint se promener dans la ga. 
lerie et dans le corridor qui tourne autour de mon ap- 
partement ; il fit gratter à une des portes de derrière, et 
me fit appeler. M* de Luynes s'étant avancée aussi à la 
porte, le Roi enira, et joua à cavugnole jusqu’à près de 
trois heures. 

Du 6 août, — Le Roi fut tirer hier dans la plaine de 
Saint-Denis; il tua cent vingt pièces de gibier, et il y en 
euten tout plus de neuf cents de tuées, le Roiayant permis 
à tous ceux qui avoient l'honneur de le suivre de tirer. 
S. M. avoit été ces jours passés tirer dans la plaine de 
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Grenelle et de Montrouge, où il avoit donné la même per- 
mission. 1] fut après la chasse souper à la Meutte , revint 
ici À minuit, et alla jouer à cavagnole chez M=° la du- 
chesse de Tallerd, où il resta jusqu’à environ deux heures 
et demie. 

Nous avons oublié de parler de la fête que Pon donne 
il y a quelques jours à M“ de Clermont à Luciennes. C'é- 
toit une galanterieà laquelle elle ne s'attendoit point, et 
qui fut faite par sept ou huit, tant hommes que femmes, 
des personnes qui étoient chez elle. Il y avoit une déco- 
ration fort jolie, devant laquelle étoit un trône pour M'° de 
Clermont, où on ls conduisit insensiblement. M" le Maure 
y chanta; Malfer y danse. Ce fut un des actes de l'opéra 
des Sens que l'on y exécuta ; c'est celui de la Vue. L'A- 
mour en ôtant son bandeau le donna à M'* de Clermont. 
A l'occasion de cette fête, on a fait plusieurs vers; en- 
tre antres on m'a répété les quatre que voici; c'est une 
chanson sur l'air... 


Sous ce bandeau laïdes et belles 
Alloient de pair. 

Les rangs vont bien changer entr'elles , 
L'Amour voit clair, 

On ouvre les yeux tôt ou tard, 

L'Amour n'est plus colin-maillard. 


Du3aoû, à Paris. — Le Roiretournahier à Rambouil- 
let pour son second voyage. Il reviendra mercredi matin 
à Versailles, et courra le cerf l'après-midi autour de Ver- 
sailles. IL ny aura point ce jour de premières vépres, 
ni de grande messe le lendemain jeudi, jour de l'Assomp- 
ion. Au dernier voyage du Roi à Rambouillet, on parla 
beaucoup d'un refus fait par S. M. Un homme de condi- 
tion, qui estsouventà Rambouillet, étoit venu à Versailles 
dans le temps de la mort de M. le cardinal de Bissy, et 
disoit hautement qu'il comptoit demander l'appartement 
qu'avoit M. le cardinal de Bissy. Ce même homme, qui 
suit le Roi souvent à la chasse et lui parle avec assez de 
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familiarité, erut qu'il falloit pour oblenir celte grâce 
commencer par quelque plaisanterie. Il en fit quelques- 
unes de bonnes et de mauvaises pendant le souper de 
$. M. I n'avoit pas l'honneur de super avec le Roi (1). 
Le Roi ne parut point entrer dans ancune de ees plai- 
santeries, et lui répondit même assez clairement qu'il ne 
pouvoit pas lui donner de logement. Cependantceethomme 
insista, et crut que par une persévérance mème un peu 
importune il obtiendroit, Cela fut poussé assez loin pour 
que le Roi en fût impatienté et lui répondit fort dure- 
ment. Mademoiselle (2), qui étoit à table, à côté du Roi, 
voulut par bonté pour cet homme radoucir la dureté 
des termes dont le Roi s'étoit servi et les faire frouver 
comme plaisanterie. Le Roi répondit à Mademoiselle 
qu’il lui diroit après souper la réponse décisive de 
cette affaire. Effectivement après souper, le Roi étant 
prêt d'entrer dans le cabinet où il joue, dit à Ia porte 
à Mademoiselle : « Cet homme n'aura jamais de loge- 
ment lant que je vivrai; mon successeur pourra lui en 
donuer, mais pour moi il peut être sûr que je ne lui en 
donnerai point. » Il est aisé de juger que cel homme fut 
peu content du succès de son projet. 1 fut vingt-quatre 
heures sans paroitre devant le Roi. S. M. qui par bonté 
avoit senti apparemment que sa réponse avoit été un peu 
sèche, dit le lendemain : « Apparemment qu'un tel me 
boude, puisque je ne le vois point. » Ce même homme se 
détermina vraisemblablement sur ce discours à paroître 
comme à son ordinaire, et le vendredi que le Roï courut 
le cerf à Trappes, en revenant de Rambouillet, je vis cet 
‘homme à la chasse du Roi. Ce fut ce même jour qu'un 
homme très-vrai et très-sage, qui soupoit avec le Roi le 
jour de la demande, me conta tout ce détail. Il n’étoit pas 





{1) Ce n'est pas qu'il m'en ait le droit par sa naissance; il est prêtre, et ce 
n'est pas l'usage. {Vote du duc de Luynes. \ 
{2) Louise-Anne de Bourbon-Condé, 
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à tableassez près du Roi pour entendre ce discours; mais 
ille sut par beaucoup de gens au sortir du souper, et Ma- 
demoiselle lui répéta même ce que le Roi lui avoit dit 
décisivement au sujet de ce logement. 

La maladie de M" de Béthune, belleille de M. le duc 
de Charost, qui est à la dernière extrémité de la poitrine, 
ayantobligé M"* de Luynes (1) de demander permission à 
la Reine de venir à Paris, nous y sommes depuis quelques 
jours. l’allaihierà Versailles,oùj'appris deuxévénements. 
On m'avoit déjà parlé du premier svent-hier ici, maison 
me le confirma de toutes parts à Versailles. Il fut porté 
il y a quelques jours plaintes à M. le chancelier par 
MM. les maîtres des requètesconireun de leurs confrères ; 
ils prétendirent qne l’on avoit reconnu un arrit faux, 
c'est-à-dire dont le prononcé est différent de ce qui avoit 
été jugé. Ce même maitre des requêtes l'avoit fait signer 
à un de ceux de ce bureau, lequel ne croyant pas qu’on 
voulàt le tromper, après quelque difficulté de signersans 
lire, y avoit cependant consenti. Un second, à qui on le 
porta à signer, voulut le confronter avec le plumitif du 
dit arrêt, et l'ayant trouvé différent, c’est ce qui a donné 
occasion aux plaintes. On prétend même qu'il y eu des 
pièces tronquées. L'aventure se conte de différentes fa- 
çons. On ajoute, pour charger encore davantage celui que 
l'on croit coupable, qu'il lui est arrivé une aventure à 
peu près semblable il y quatre ou cinq mois; ayantopiné 
auconscil, son sentiment fut relevé par M.d'Aguesseau, fils 
de M. le chancelier, qui lui dit même que ceci étoit le 
second exemple de pareille proposition; mais que le 
premier exemple qu'il en avoit éloit d’un homme dont 
j'ai oublié Je nom , lequel a été si bien reconnu fripon 
qu'il est enfepmé depuis longtemps. On dit aussi que 
M. le chancelier, 4 ce conseil, releva l’opinion de ce maitre 





{1} Mes de Béthune avait éponsé le frère endet du premier mari de la dn- 
chesse de Luynes. 
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des requêtes avec assez de force, et lui nia un fait qu'il 
avançoit. 

La seconde affaire dont j'entendis parler hier à Ver- 
sailles est celle de M. Fantin, curé de Saint-Louis ; tout 
le monde parloit de cette aventure. On prétend qu'à 
l'inventaire de M. Raudot, ancien commis de la marine, 
M. Fantin ayant été obligé d’y assister, il se trouva entre 
autres effets à cet inventaire quelques rouleaux dont les 
notes exactes étoient dans les papiers de M. Raudot. 
Lorsqu'il fut question de confronter les effets avec les 
notes, on trouve qu'il manquoit un rouleau de qua- 
rante et un louis. On dit qu’il falloit que tout le monde se 
fouillât et cherchât. M. Fantinse fouille comme lesautres, 
et chercha. On ajoute qu’enfin ayant fait semblant de 
chercher dans une armoire, le rouleau s’y retrouva, et 
qu'ayant annoncé que le rouleau étoit retrouvé, un do- 
mestique de M. Raudot lni dit : « Je ne suis pas étonné 
que vous l’ayez retrouvé, puisque vous venez de l'y 
mettre. » On ajoute que M. Fantin dit, pour s'excuser, 
qu'il avoit pris ce rouleau sous sa robe croyant que c'é- 
toit des médailles qu’il comptoit porter à M. de Maure- 
pas. Cette affaire, arrivée il y & environ huit jours, avoit 
été tenue secrète, quoiqu'il y eût beaucoup d’assistants, 
et ne fut publique qu'hier matin. On conte quelques 
différences dans les circonstances, mais qui ne changent 
rien an fait. Du moment de cette accusation, Le publie 
a cherché à en faire d’autres contre M. Fantin; mais 
c'est l'ordinaire. Cependant, il fitson prône dimanche 
dernier comme de coutume. Le général des Mission 
naires (1) est venu à Versailles, à ce que l'on m'a dit, et 
je n'ai point out dire que M. Fantin en fût parti. 

Du 15 août. — J'appris il y a quelques jours qu’il ya 
deux ou trois Bénédictins chargés de travailler à ras- 
sembler tous les historiens françois. Cet ouvrage sera 





{) L'ordre des Missionnaires desservait la paroisse de Saint-Louis. 
Tu 2 
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considérable, et doit comprendre les historiens contem- 
porains, les vies de Saints et lout ce qui peut servira faire 
une histoire complète de France (1). 

J'appris aussi que M. l’ubbé Sévin avoit rapporté une 
grande quantité de manuscrits arabes où est l’histoire 
de nos croisades, et outre cela un manuscrit syrien ou 
égyptien où se trouve un panégyrique de saint Louis. 
M. l'abbé Sévin s’est fait expliquer cet endroit. L'on tra- 
vailleroit dès à présent à traduire ces manuscrits, si nous 
avions quelqu'un qui entendit ces langues. On cherche 
quelque savant capable d'entreprendre cet ouvrage. Il 
y a cependant un établissement pour des jeunes gens 
que l’on envoie dans les pays étrangers, pour apprendre 
les langues, et que l’on appelle enfants de langues. Ces 
jeunes gens sont destinés à faire des interprètes, ou à la 
traduction pour la bibliothèque du Roi. 

L'affaire du maître des requêtes, dont j'ai parlé ci- 
dessus, paroît être présentement dans des circonstan- 
ces moins désagréables. Ses confrères se plaignent de ce 
que quelqu'un d’entre eux, surtout un plus vif que les 
autres, a été porter sa plainte à M. le chancelier, au 
nom de tous, quoiqu'il n'en eût pas le pouvoir. On dit 
présentement que c’est plutôt imprudence que ce que 
l'on vouloit supposer. Celui qui a signé le premier l'arrêt 
présenté par ce maître des requêtes est un conseiller 
d'État, qui est fort blâmé de cette signature faite légère- 
ment. On dit que comme il s’'agissoit des comptes d’un 
receveur des économals, ce receveur vouloit qu’on lui 
allouât plusieurs articles de frais faits dans quelques af- 





() Le duc de Luynes parait faire plus de cas des travaux des Bénédictins 
que Voltaire, qui éerivait le 8 mai 1733 à M. de Cideville:« Les infatigables et 
pesans Bénédictins vont donner en dix volumes én-fo£io, que ja ne lrai point, 
l'Histoire littéraire de la France, » etle 26 juillet suivant à M. de Fornont : 
« Voilà une Pélopée de l'abbé Pellegrin qui réussit. U éemipora ! o mores ! ct 
cependant Les Bénédictins impriment toujours de gras in-fodio avec les preuves. 
Nous sommes inoudés de mauvais vers et de gros livres inutiles. » 


Google 


AOUT 1737. 323 


faires, et portoit en reprise plusieurs sommes qu’on 
n’avoit pas voulu Iui allouer, faute de diligence suffisante. 
Il étoit aisé de se souvenir que ces articles avoient été 
débaitus et n’avoient point été passés. On ajouteque, quoi- 
qu'il ne soit question que de 1,500 livres de frais dans 
les comptes de chaque année, vu le grand nombre d’an- 
nées et les articles des reprises, cela faisoit une dif- 
férence de près de 80,000 livres pour le comptable; 
c'est de M. l'archevéque de Rouen {de Tavannes) que je 
sais ce détail. Il arriva de Versailles hier; il est homme 
sage et bien instruit, et d’ailleurs ami et parent de M. le 
chancelier. 

IL m’a dit aussi que M. Fantin, dont nousavons parlé ci- 
dessus, n'étoit plusà Versailles. Il a été renvoyé de le con- 
grégation, et est retiré chez les Cordeliers de Noisy. On 
lui suppose des fautes de toutes espèces, nous l'avons déjà 
dit; mais, dans l'espèce dont il s’agit, on prétend qu'il 
en avoit fait pendant qu’il étoit euré des Invalides. 

A l'occasion de cette aventure, M” de Luynes en 
contoit une hier arrivée à l'inventaire de M. de Chavigny, 
le secrétaire d'État. M"* de Chavigny, quiavoit déjà douze 
ou treize enfants et étoit grosse, entendoit la messe un 
jour de fête, dans le temps que. M. de Chavigny se trouve 
mal; c'étoit même dans le temps de l'élévation qu'on 
avertit, ce qui la fit rester une ou deux minutes de 
plus à l'église : en arrivant chez elle, elle trouva M. de 
Chavigny sans connoissance. M" de Chavigny avoit 
entreses mainsune cassette contenant 800,000 livres, dont 
Ja plus grande partie étoit des dépôts remis à M. de Cha- 
vigny. Il avoit redemandé cette cassette depuis quelques 
jours à sa femme, et elle étoit chez ni lorsqu'il mournt. 
Malgré l'extrême douleur de M°° de Chavigny, elle 
songea à redemander celte cassette, qui étoit un objet 
si important pour la mémoire de M. de Chavigny et 
pour sa famille. ‘Tous les domestiques convinrent qu'ils 
l'avaient vue, mais ils la cherchèrent inutilement; ils 

21. 
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dirent tous à M=* de Chavigny qu'il les falloit faire mettre 
en prison, qu'il n’y avoit eu qu'eux auprès de leur 
maitre, M. le curé de Saint-Paul, et M. l'abbé de Saint- 
‘Cyran ( cet abbé de Saint-Cyran (1) étoit un fameux 
jenséniste, que j'ai vu on pu voir; il vivoit encore dans 
le temps de ma première enfance. } M”° de Chavigny fit 
grand bruit, et dit qu’absolument elle vouloit ravoir sa 
cassette , qu’elle alloit en demander justice elle-même au 
Parlement avec ses treize enfants. Ces menaces ébran- 
lérent assez pour que l'on vint faire des propositions 
à Me* de Chavigny, que si elle vouloit consentir à donner 
&0 ou 50,000 francs pour des œuvres pies qu’on lui 
indiqua, on lui rendroït sa cassette. M°° de Chavigny 
persista avec la mème vivacité, et dit qu’elle ne donneroit 
rien, et à le fin la cassette lui fut rapportée. 

Du 18 août. — Le Roi donna jeudi 15 de ce mois 
à M. le comte de Clermont l'abbaye de Saint-Germain. 
Cette abbaye vaut, à ce que l'on m'a dit, environ 
120,000 livres tous frais faits. On prétend que le Roi veut 
que M. le comte de Clermont porte l'habit ecclésiastique, 
mais on ne me l'a pas assuré. L'abbaye donne un beau 
logement à Paris et un à la campagne, qui est Berny; 
ce qui épargne à M. lc comte de Clermont environ 
20,000 livres de rente. ILrend au Roi trois abbayes, qui 
valent aussi environ 80,000 livres de rente tousfrais faits : 
Marmoustiers, qui donne beaucoup de collations de hé- 
néfices; Saint-Claude, que l'on désiroit pour y faire un 
évèché; et Cercan. M. le Cardinal alla dans le moment 
chez M. le comte de Clermont, à Versailles; M. le comte 
de Clermont l’embrassa, et lui dit qu’il savoit le sujet 
de sa visite, que le Roi venoit de [le] lui dire. 





{i) 1 y à ici erreur manifeste, Léon Bouthilier, sémte de Chavigny, secré. 
taire et ministre d'État, mourut le 11 octobre 1652, L'abbé de Saint-Cyran 
était alors Martin de Barcus, neveu de l'illustre Jean Duverger de Hauranne , 
et qui fut célèbre aussi dans l'histoire du Jansénisme. Martin de Barcos mourut 
en 1678; et ledue de Lnynes, né en 189%, n'a jamais pu le voir. 
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Du 20 août, Paris. — J'appris il y & quelques jours 
quelque chose sur l'Espagne qui mérite d’être écrit. 
Quelqu'un demandoït à M. l'ambassadeur d’Espagne 
quelle raison avoit pu déterminer le roi d'Espagne à 
vouloir qu'un de ses enfants fût cardinal, dignité qui, 
quoique grande, paroissoit être au-dessous d’un infant. 
M. de la Mina répondit que c’étoit à cause de l'arche- 
véché de Tolède , lequel donne le droit de nommer pour 
environ 200,000 livres de rente de bénéfices; mais il 
fant éire cardinal pour jouir de ce droit. IL paroït par: 
cette réponse que la collation des bénéfices est regar- 
dée en Espagne comme un objet considérable. M. le comte 
de Clermont n’a pas paru penser de même. M. le duc 
de Gesvres, que j'allai voir hier, qui est fort de ses amis, 
me dit que deux des abbayes qu'il venoit de rendre au 
Roi, Saint-Claude et Marmoustier, et outre cela la terre 
de Châteauroux, qu’il vient de vendre àS. M., donnoient 
à M. le comte de Clermont deux mille quatre cents colla- 
tions de bénéfices, dont quelques-uns valoient jusqu'à 
15,000 livres de rente, et que le total montoit à 11 ou 
1,200,000 livres de rente, dont il perd la nomination. 
On compte que l'abbaye de Saint-Germain ne donne 
pas 30,000 livres de rente d’angmentation à M. le 
comte de Clermont. La maison qu’il avoit dans Paris ne 
lui coûtoit que 12,000 livres de loyer et celle de la cam- 
pagne #,000 livres, et il n’étoit point obligé aux répa: 
rations, au lieu qu’il est tenu de celles de l’abbaye, où il 
y 8 beaucoup de bâtiments, et où l’on compte qu'il faut 
qu'il mette 400,000 livres pour pouvoir y habiter. On 
prétend outre cela que les réparations de Berny ou ajus- 
tements indispensables iroient à 100,000 écus, et d'ail- 
leurs sur les 120,000 livres de revenu net de l'abbaye, 
il faut déduire 6,000 livres de pension que le Roi a 
données sur cette abbaye à M. le comte de Feldt, Sué- 
dois nouvellement converti. Il a abandonné de grands 
biens pour la religion, et demeure à Rome actuellement. 
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Sa femme , qui demeure en Suède, avoit voulu se sauver 
avec tous ses effets pour aller trouver son mari; mais 
elle a été arrêtée, et est obligée de rester dans le pays. 

J'appris hier que M. l'abbé de Vaubrun faisoit accom- 
moder à ses dépens un appartement en Sorbonne. Get 
appartement est celui que le cardinal de Richelieu avoit 
destiné pour le proviseur de Sorbonne. C'est M. le ear- 
dinal de Fleury qui est aujourd’hui proviseur de Sor- 
bonne. M. l’abhé de Vaubrun fait mettre au-dessus de la 
cheminée le portrait de M. le cardinal de Fleury. Par le 
traité fait entre M. l'abbé de Vaubrun et la Sorbonne, 
l'appartement lui restera sa: vie durant, et après lui ap- 
partiendra de droit au proviseur, suivant l'intention du 
fondateur. Cet appartement joint d'un côté l'église et de 
l’autre ce que l’on appelle la salle des actes. 

Au dernier voyage dü Roi à Rambouillet, il y eut quel- 
ques petites circonstances différentes des autres. Le sa- 
medi s'étant trouvé jeûne dans le diocèse de Chartres, 
où les jeñnes se remettent, le Roi, en arrivant de la 
chasse, se souvint qu’il avoit mangé des œufsle matin, et 
par conséquent ne voulut pas souper. Il prit le parti de 
se coucher sur-le-champ et de se relever À dix heures 
et demie, fit jouer à cavngnole jusqu'à minuit, se mit à 
table, soupa en gras, sortit de table à trois heures, fit 
jouer jusqu'à cinq, alla à la première messe à la pa- 
e, à six heures se recoucha jusqu'à midi et demi, 
joua jusqu'à trois ou quatre heures, se remit à table 
comme à l'ordinaire avec ceux qui avoient eu l'honneur 
de le suivre. Ce repas fut ce qu'on appelle à Rembouil- 
let: Le pot royal, c'est-à-dire une espèce de déjeuner 
sur des lables de piquet et de quadrille rassemblées. 
S. M. fut à table jusqu'à sept heures, joua ensuite, et 
arriva à minuit à Versailles pour se coucher. C’est de 
M. le bailli de Froulay, qui y étoit, que je sais tout ce 
détail. 

Du 21 août. — I] y a cinq ou six jours que M. le prési- 
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dent Paris mourut. Il étoit frère de feu M. Paris dont les 
prétendus miracles font tant de bruit; il avoit une grande 
dévotion à lamémoire deson frère, et avoit même dépensé, 
à ce que l'on m'a dit, 10,000 franes pour une caisse qui 
enfermoit le métier de bas auxquels son frère travailloit 
par humilité. Celui-ci fut enterré le 16 de ce mois; il y 
avoit un concours extraordinaire de popalace à cet enter- 
rement; une centaine de prêtres en surplis et beaucoup 
d'autres sans surplis. On coupoit ses habits, eton eoupoit 
jusqu’à ses cheveux pour avoir de ses reliques. La folie du 
parti a paru dans cette occasion comme dans la prévention 
pour les miracles de feu M. l'abbé Paris. 

de fus il y a quelques jours à Versailles. Le Roi parloit 
pour aller chasser le cerf dans les bois de Rambouillet et 
tiroit dans son petit pare en passant. Il me fit l'honneur 
de me dire que quelques jours auparavant, à une chasse 
semblable, ilavoittué soixante pièces en une demi-heure; 
il n’avoit manqué que quatre coups. 

Ce même jour M. de Polastron me conte un coup de bre- 
lan assez singulier chez M. le contrôleur général. Au pre- 
mier ou deuxième coup de la partie, il se trouva cinq bre- 
lans dans le même coup, sans qu’il y en eût de quatrième, 
etsans qu'on eût fait la plaisanterie d’arranger les cartes. 
Celui qui faisoit avoit le brelan supérieur, mais c’est un 
homme exempt de tout soupçon; et d'ailleurs ce n’est pas 
ordinairement au premier ou second coup de la partie 
que l'on fait pareil coup d'adresse quand on est capable 
de les faire, On m'a dit avoir vu déjà arriver une fois ce 
même coup. 

M" de Luynes ayant donné aujourd’hui à M. le cardinal 
de Polignac un mémoire qu'on lui avoit recommandé, où. 
il était parlé de l’ordre du Saint-Esprit de Montpellier, 
j'ai eu curiosité de faire quelques questions sur ect ordre. 
M. le cardinal de Polignac m'a dit qu'il en étoit le grand 
maitre depuis plusieurs années ; que cet ordre avoit élé 
instituésous Philippe-Auguste par un Guy de Montpellier, 
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dernier de cette famille; que l'ordre avoit été approuvé 
par le pape Innocent Ill et que les priviléges en avoient 
toujours été conservés par des lettres patentes de tous nos 
rois, priviléges cependant qui ne consistent qu'aux 
exemptions de tutelles, curatelles, etc.,mais non pas de 
tailles; que l'institntion de l’ordre étoit pour le soulage- 
ment des pauvres, surtout des enfantset gens âgés; qu'il 
y avoit anciennement des frères outre les prêtres destinés 
pour le service des pauvres, car eet ordre n’est pas mili- 
taire; mais qu'y ayant eu quelque contestation entre les 
religicux et les frères, il y avoit eu un jugement au con- 
seil, et qu'il avoit été décidé qu'il n’y auroit plus de frères, 
mais seulement des religieux et religieuses servant les 
pauvres, Les uns et les autres portent une croix blanche 
À peu près comme la eroix de Lorraine. Il y a des com- 
manderies dans cet ordre, mais elles sont affectées aux 
hôpitaux. Le supérieur de l'hôpital est commandeur et est 
nommé par M. le cardinal de Polignac, et ne peut recevoir 
mème aucun religieux sansl'agrément de $. Ém., dontils 
dépendent absolument, Le temporel est régi à l'ordinaire 
par un conseil, dont est l’évèque, l’intendant, le premier 
président; mais M. le cardinal do Polignae a l'inspection 
générale sur tout l'ordre par tout le royaume et même 
dans toute la Flandre. 

Cet ordre fut si approuvé par Innocent Il que le pape 
demanda à Guy de Montpellier un établissement sem- 
bluble à Romeo. Il y en a actuellement un qui subsisle avec 
600,000 livres de rente, Guy de Monipellier n'ayant eu 
que des enfants bâtards, la grande maitrise ne put être 
conservée dans sa postérité; le Pape le refusa constam- 
ment, Cependant comme il falloit un grand maître, et 
que l'établissement de Rome étoit florissant, il ÿ eut un 
grand maitre d'élu à Rome. L'établissement faiten France 
ne subsista ps de la même manière, au moins par rap- 
port au grand maltre ; etM. de Louvois ayant proposé au 
feu Roi d'unir cet ordre à celui de Saint-Lazure, cette 
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union fut faite, Après la mort de M. de Louvois, M. le 
chancelier Boucherat, ayant examiné les titres confirma- 
tifs de l'ordre, en rendit compte au feu Roi et lui repré- 
sentaqu’ilétoit insouteuablede laisser subsister l'union. Le 
Roi marqua vivement à M. Boucherat le méconlentement 
qu'il avoit de n'avoir pss été instruit plus tôt de ces rai- 
sons. M. Boucherat voulut s’excuser sur le grand crédit de 
M. de Louvois, qui l’avoit arrêté; cette réponse mit le Roi 
en colère, et il dit à M. le chancelier qu’il avoit manqué 
à son devoir de ne l'avoir pus instruit. De ce moment 
S. M. songea à faire cesser l'union; cela futexécuté en effet, 
et le Roi voulut y nommer un grand maître; mais catte 
nomination fut retardée un grand nombre d'années, et 
M. le cardinal de Polignae n'a été nommé que sous ce rè- 
gne-ci. Cependant le grund maitre de Rome subsistoit tou- 
jours, et M. le cardinal, ne voulant pas se trouver en con- 
currence avec lui, demande permission au Roi de faire un 
accommodement. Cet accommodement fut fait, et subsiste 
encore, Le grand maitre de France n’a d'autre inspection, 
comme nous venons de dire, que la France, la Flandre 
et la Lorraine, etcelui de Rome a non-seulement l'Italie, 
mais encore tous Les autres royaumes. 11 n’y aaucun fonds 
à cet ordre, et les priviléges mêmes dont on a parlé n’ont 
présentement aucune exécution. C'est de M. lecardinalde 
Polignac que je sais tout ce détail. 

Du 23 août, Paris. — Dans ce qui est marqué ci-dessus 
par rapport à l'ordre du Saint-Esprit de Montpellier, j'ai 
oublié d'ajouter : que le nombre des commanderies à la 
nomination du grand maître de France étoit autrefois de 
deux cents et n’est plus aujourd'hui que de quarante, et 
que dans le temps que le feu Roi voulut la séparation de 
ect ordre d'avec celui de Suint-Luzare, auquel il avoit été 
uni, il noms grand maître M. l'abbé de Luxembourg 
(mais cette nomination n’eut point d'exécution), et que la 
commanderie de Montpellier ne vaut que 200 livres de 
rente. C'est M. le cardinal, de Polignac, comme grand 
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maitre , qui en jouit, mais il en laisse le revenu pour les 
pauvres. 

On doit donner ces jours-ci les prix à l'Académie fran- 
çoise. C'est M. le président Hénuult qui en est le directeur; 
cette direction ne dure que trois mois. IL ÿ a deux prix : 
l'an de poésie, l'autre d’éloquence. Le premier à étéfondé 
par M. l'évêque de Noyon (Clermont-Tonnerre) et l'antre 
par M. de Balzac. Ces prix sont une médaille d’or, C’est 
cette fois-cila même personne (1) qui remportera les deux 
prix. 

J'appris hier qu'il y a longtemps queM. le cardinal de 
Flèury avoit promis àM, dela Trémoille de lui faire donner 
150,000 livres par un fermier général qui entreroit dans 
les ferines. C’est en considération d'une très-grande perte 
que M. de la Trémoille fit à Chantilly an dernier voyage 
du Roi.S. M. approuvequelquefois pareillesgratifications, 
mais ordinairement cela est secret. Il y a quelques années 
que M°* la duchesse de Béthune, belle-fille de M. le duc 
de Charost, laquelle est actuellement à l'extrémité, en 
obtint une de 10,000 écus (2). 

J'ai oublié, je erois, de parler du voyage ordonné par le 
Roi pour aller mesurer les degrés sous le pôle, tant au 
Nord qu'au Midi. Plusieurs hommes savants dans l’astro- 
nomie furent chargés de cet examen , parce que M. de 
Cassini prétendoit avoir remarqué quelque différence 
dans les degrés en approchant du pôle. Ceux qui ont été 
au Nord, dont le chef est M. de Maupertuis, homme fort 
savant, revinrent il y a quelqnes jourset allèrent saluer 
leRoi, M. le Cardinal et M. de Maurepas, desquels ils furent 
très-bien reçus. Ils étoient hnit dans ce voyage, et partirent 
il y a environ seize mois ; ils avoient sept domestiques ; 





{) Le P, Raynaud, de l'Oratoire. 

{2} I est si vrai que cela est si secret, que celle obtenue par Me de Béthune 
8 été ignore par son mari, M. de Béthune, pour qui elle avoit toute déférence, 
confiance et amitié; ou bien il lui en avoit promis un secret inviolable, car je 
lui ai vu uierie fait. (Note du duc de Luynes.), 


Google 


AOÛT 4737. 331 


aucune de ces quinze personnes n’a été malade pendant 
ce voyage, choseassezsingulière pendant un si long temps 
et d'aussi grandes fatigues. Ils partirent de Dunkerque 
et arrivèrent par mer à Stackbolm ; ils y achetèrent deux 
carrosses à quatre, qui leurcoûtèrent 500 franes chacun, et 
avec des relais où postes du pays ils allèrent à Tornéo, à 
l'extrémité de la Suède du côté de la Laponie ; ils demeu- 
rèrent un an à Tornéo, avançant même un peu dans le 
pays pour s'approcher davantage du pôle et faire leurs 
opérations. Ils les faisoient toutes les uns après les autres 
sans que le second eût connoissance de ce qui avoit été 
trouvé par le premier; ils se communiquèrent ensuite 
leurs ealculs, dans lesquels il ne s’est presque pas ren- 
contré la plus légère différence. 

Tornéo est éloigné de Stockholm d’environ cent milles 
du pays, ce qui fait à peu près 280 lieues communes de 
France. Les chemins sont fort beaux, à la réserve d’un 
bras de mer qu’il faut passer dans un endroit, et dans 
autre une rivière assez dangereuse. Le ville de Tornéa 
est petite et ne contient guère plus de mille personnes; 
toutes les maisons bâties de bois, avec un seul rez-de- 
chaussée. Elles sont composées de poutres posées horizon- 
talement les unes au-dessus des autres avec de la mausse 
entre deux; on fait des entailles dans ces poutres pour y 
joindre d’autres plus exactement sur les côtés. J'ai fort 
entendu parler de ce détail, parce que l’un des savants, 
quiétoitde ce voyage, est un prêtre du diocèse de Besançon, 
nommé M. Houttier, homme aussi habile dans ce genre 
qu'il est simple et vrai. I] est attaché à mon frère depuis 
quelques années, et demeure avec lui. M. de Maurepas 
ayant désiré qu’il fit le voyage, en écrivit à mon frère 
pour le lui demander. 

Il paroït qu'il y a une grande bonne foi établie entre 
les habitants de Tornéo et ceux des environs. M. Houttier 
demeuroit seul dans une maison, dont la porte restoit 
ouverte jour et nuit, ou au moins la clef dans la serrure. 
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Ses confrères habitoient dans d’autres maisons ; mais pour 
lui il n'avoit pas même de domestique. La clef restoit 
toujours aux portes des chambres, et pendant un an de 
séjour il n'a reçu qu'honnétetés du maitre et de la mal- 
tresse de la maison. Les magasins sont éloignés des habi- 
tations. Les chevaux dans ce paysne sont que pendant de 
certains mois dans l'écurie. Les écuries demeurent ou- 
vertes, et dès que le printemps arrive, les chevaux sortent 
d'eux-mêmes et vont dans les bois; on sait où ils se re- 
tirent, et on les ÿ va chercher Lorsqu'on en a besoin, Ce 
qu'il y a deplus singulier des usages du pays, c'est la fa- 
çon dont les habitants se baignent. Dans la maison où étoit 
M. Houttier à Tornéo ainsi que dans plusieurs autres, il 
yaune pièce séparée dela maison, que l’on appelle enlan- 
gage du pays peuk; il me semble que c'est le nom qu'il 
ma dit. Dans le fond de cette pièce, et à droiteen entrant, 
il ÿ a des bancs, et dans le fond à gauche est un amas de 
pierres soulenues par des barrières de bois. Dans le mi- 
lieu du monceau de pierre, qui forme une espèce de four, 
est un intervalle, non pas rond comme un four, mais éga- 
lement large dans tonte sa longueur. Les habitants de la 
maison remplissent de bois ce vide et y mettent le feu. 
Lorsque les pierres sont extrêmement écheuffées, ils jet- 
tent de l’eau dessus, ce qui forme dans la chambre une 
vapeur humide; ils se tiennent nus dans cette chambre 
pour être mouillés de cette vapeur, les hommes ayant 
pourtant leurs culottes, et les femmes qui y vont aussi 
ayant apparemment un fablier. Ilssont toujours au moins 
deux dans cette chambre, à faire cette sorte de remède, 
qu'ils prétendent bon pour la santé, lis ont chacun une 
poignée de verges à la main desquelles ilsse frappent l’un 
l'autre doucement, pour que l'humidité entre mieux dans 
les pores. La ville de Tornéo est au fond du golfe de Both- 
nie. M. de Maupertuis avec trois autres voulut revenir de 
Tornéo par mer; ils prirent un vaisseau où ils mirent tous 
les instruments, mais ils échonèrent environ à un tiers de 
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leur route; maisce malheur fut aussi heureux qu’il pou- 
voit l'être : ils ne perdirent rien, et ayant mandé cet ac- 
cidentä ceux de leurs confrères qui revenoient par terre, 
ils se rejoignirent assez loin au-dessus de la ville de Cop- 
perberg (1), où il y a des mines de cuivre. M. de Mauper- 
tuis partit le premier, dans un carrosse , pour aller voir 
ces mines, M. de Maurepas leur ayant recommandé d’en 
prendre une connoissanee exacte. Les autres, dont étoit 
M. Houttier, partirent quelques jours après, dans l’autre 
carrosse. M. Houttier m’a raconté ce qu’il avoit remarqué 
dans ces mines ; en voici le précis. Ils partirent quatre en- 
semble de la ville de Copperberg avec chacun un habitant 
du pays portant un flambeau fait avec du sapin, Arrivés 
à l'endroit des mines, ils descendirent un grand nombre 
de marches, chacun ayant devant soi un homme avec un 
flambeau. Aprèsun grand nombre de marches, ils trou- 
vèrent une pentedouce, mais un chemin assez étroit pour 
toucher des bras presque des deux côtés, et assez bas pour 
être obligés d'y marcher eourbés. Ils furent conduits assez 
longtemps dans ee chemin, quitourne à droite ctà gauche; 
enfin, ils arriverent au bord d'un grand trou dans lequel 
ils trouvèrent deux échelles plantées pour descendre; cha 
eun des conducteurs prit le flambeau entre ses dents et 
mit le pied à l'échelle. Ces messieurs qui pendant tout le 
chemin avoient été presque étouffés par la famée des 
flambeaux, surtout les derniers, dans un endroit aussi bas 
etaussi étroit, suivirent leursconducteurs etdescendirent. 
Ces échelles sont de la hauteur de deux sapins ajoutés 
Jun à l’autre. Lorsqu'ils furent au bas de ce trou, ils trou- 
vèrent un chemin un peu plus large que le premier et 
qui alloit aussi en descendant, le long duquel ils rencon- 
trèrent plusieurs hommes en culottes, mais nus d’ailleurs, 
couchés par terre, qui dormoient; assez peu de chemin 
après, ils arrivèrent à une caverne assez spacieuse, où ils 





(1) Fahlun. 
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virent plusieurs feux allumés, grand nombre d'ouvriers 
et, ce qui les surprit plus que tout le reste, deux écuries 
remplies de chevaux. Le fou sert pour faire éclater le ro- 
cher; autrefois on se servoit de poudre, mais on a remar- 
qué qu’elle ébranloit trop le rocher et mettoit les ou- 
vriers en danger d'être écrasés. IL y arriva même, il y a 
un assez grand nombre d'années, nn malbeur singulier. 
Un ouvrier, qui depuisquarante anstravailloit à ces mines, 
se trouva tout d’un coup enseveli sous le rocher; son corps 
ne fut retrouvé qu'après un assez grand nombre d'années ; 
il étoit iellement pétrifié que l'on le conserve encore en 
haut dans une chambre près celle des gens chargés de 
travailler au cuivre. M. Honttier a vu et touché ce corps; 
la forme du visage y est à peine conservée; la pean est 
comme un parchemin sec; et comme il est là depuis en- 
viron dix ou douze ans, il commence à sentir un peu, quoi- 
que ce ne soit pas encore une odeur insupportable. 

On allume du feu dans différents endroits de la mine : 
on yjette de l’eau froide, c'est ce qui fait éclater ; et lorsque 
le rocher est éclaté, on ramasse ces éclats; on les met 
dans de potiles charretles qui out cinq roues. Outre les 
quatre roues ordinaires, comme à nos chariots, il ÿ a une 
cinquième roue, qui entre juste dans une espèce de cou- 
lisse pour que la charreite aille toujours droit sans accro- 
cher de côté ni d'autre. De chaque côté de cette coulisse 
est une place assez grande pour tenir un homme pour 
conduire les chevaux. Ces voitures mènent la matière 
qui est mêlée avecle rocher jusqu’au bord d'un grand 
trou ou puits, percé perpendiculairement du haut en bas. 
Ce puits a 110 toises de hauteur; il n'est pas arrondi par- 
tout également dans cette hauteur, et il y a mème des 
endroits où le rocher avance assez considérablement pour 
être dangereux si l’on ne s'en garantissoit pas; il y a en 
haut unetrès-grande roue tirée par des chevaux, laquelle 
avec une corde d’une seule pièce fait mouvoir alternati- 
vement deux grands seaux dans lesquels on monte la 
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matière. C’est par ces seaux que l’on a trouvé le secret de 
descendre aussi les chevaux. Ces messieurs trouvèrent au 
bas de ce puits une humidité si grande, qu'ils erurent qu’il 
pleuvoit et furent mouillés; cependant il faisoit le plus 
beau temps du monde. Un de leurs conducteurs cria en 
haut pour que l’on descendit nn seau ,et sa voixfut en- 
tendue. On descendit un seau : M. Honttier avec deux au- 
tres monta dedans, car on n'y peut tenir que trois , encore 
mène il ne faut avoir qu'une jambe dans le seau, et l’on 
se tient à la corde, avec l'attention, comme j'ai dit, de s'é- 
loigner de temps en temps du rocher avec le main aux 
endroits où il avance trop. M. Houttier arrivé en hautre- 
garda à sa montre combien de temps ses confrères seroient 
à monter; ils furent neuf minutes; ils examinèrent en- 
suite en détail tons les établissements faits pour séparer 
le cuivre du rocher, pour l’amollir, pour Le fondre ; rien 
n'est mieux ordonné que ces établissements. Il ÿ à plu- 
sieurs machines faites pour élever l’eau et pour la eon- 
duire. M. Houttior m'a dit que ecs machines, pour la 
grandeur et pour l'exécution, sont fort au-dessus de celle 
de Marly. Î y a mille hommes employés à travailler à ces 
mines, qui sont d’un grand produit pour le roi de Suède. 
Cesouvriers travaillentvolontairementet gagnentenviron 
vingt-deux sols par jour. A l'égard de la taille des La- 
pons, M. de Maupertuis mesura par curiosité une des plus 
petites Lapones; elle & quatre pieds deux pouces. 

Du 2% août. — Le soufflet donné par le roi d’Angle- 
terre fait ici beaucoup de bruit. Les uns disent que c'est 
à M. le due de Richemont, d'autres à M. le duc d’Argyle. 
Je ne sais point encore la véritable cause de ce soufflet. 

-On prétend que le roi d'Angleterre ayant laissé tomber 
son chapeau, un des deux dont nous venons de parler se 
baissa avec une extrême promptitude pour ramasser ce 
chapeau; que ce mouvement précipité l'ayant pensé faire 
tomber, il se retint avec force , et que de l'effort son pied 
fit un mouvement involontaire qui poussa le chapeau 
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quelques pas, et que le roi d'Angleterre, ayant cru que 
c’étoit une insulte, lui avoit donné un soufflet. D’autres 
disent que ce fut par rapport à quelques discours tenus 
au sujet d’une maîtresse; cela seroit plus vraisemblable. 
Cette aventure fait un grand mouvement chez une nation 
aussi aisée à ébranler. * 

Il y a ici un arrèté du parlement de Paris qui fait en- 
core grand bruit. Le Parlement ayant jugé à propos de 
faire des remontrances au Roi par rapport à un mande- 
ment, de M. l'archevêque de Cambray, M. le chancelier 
répondit à’ ces remontrances par un assez long discours. 
Cette réponse fut relue trois fois au Parlement par M. le 
premier président. Ces messieurs crurent y remarquer 
trois sujets de plaintes différents : premièrement, que 
M. le chancelier avoit paru les recevoir avec mépris; se- 
condement, les accuser de contradiction à eux-mêmes 
dans leurs remontrances ; et enfin, trouver qu'ils étoient 
coupables de s'être mélés d'affaires ecclésiastiques. 
Lorsqu'il fut question d’alleraux opinions, M. le président 
de Maupeou (1), à'ce que l'on m'a dit, ouvrit un avissage, 
et qui méritoit d'être suivi ; mais M. l'abbé Pucelle (2) 
ayant opiné, presque tous se rangèrent à son avis. Il eut 
quatre-vingt-dix-neuf voix de plus que M. de Maupeou, 
et en conséquence fut fait l'arrêté ci-dessous : 


Arrété de la cour de Parlement du 21 août 1737. 


« La Cour a arrêté, qu'avant de déposer dans les regis- 
tres la réponse du Roi aux remontrances respectueuses au 
dit seigneur Roi pour lui représenter singulièrement la 
conséquence extrême dont il éloit qu’ils trouvat dans les 
registres un monument revétu de son nom respectable, 
dans lequel il auroit paru consacrer par sa propre au- 





(1) René-Charies do Maupeou, l'un des neuf présidente de la grand'- 
chambre. 


(2) Conseiller clerc. 
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torité des maximes contraires aux droits les plus inalié- 
nables de la souveraineté par le concours du sacerdoce 
et de l’empire, il sera fait au dit seigneur Roi très-res- 
pectuenses et itéralives remontrances sur la nécessité de 
laisser à la Compagnie la liberté d'agir, à l'effet de ré- 
primer promptement les faits de schisme qui par leur 
impunitése multiplientde jouren jour dansles diocèses. » 
(Il y a eu 98 voix contre 43, sans les caducs. ) 

M. V’abhé Pucelle a dit qu'il ne eroyoit pas qu’on dût 
enregistrer une réponse aussi contraire aux droits du Roi 
et aussi flétrissante pour la Compagnie; qu’il ne restoit 
que la voie des remontrances ; que, quoique l’on en eût 
déjà fait tant de fois, il falloit y revenir et espérer 
qu’elles seroïentà la fin écoutées. Ensuite il s’est exprimé 
ainsi :‘e Dieu a imprimé aux étais les plus foibles une 
espèce d’autorité. Lesenfants ont l'autorité deslarmes pour 
se faire entendre, les affligés et les malheureux l'autorité 
des cris et des gémissements pour obtenir du secours; 
nous avons aussi notre autorité, qui ne prend rien sur 
celle du Roi et sur le respect que nous lui devons ; nous 
avons l'autorité de notre place et de notre devoir; nous 
avons l'autorité d'une fidélité à toute épreuve au milieu 
des traitements Les plus durs; nous avons l'autorité du 
sacrifice de notre fortune et de notre liberté ; nous avons 
l'autorité du vrai, oui du vrai, Messieurs, car il est vrai 
que la Constitution est le fléau de l'Église et de l'État. 
Quel bien at-elle produit depuis qu’elle a paru, ou plu- 
tôt quels maux n'a-t-elle point causés? La foi en est-elle 
dexenue plus claire ou plus pure? Dieu en est-il plus 
connu et mieux aimé? Ceux qu’on a mis à la place des 
ministres qu’on a dépouillés de leurs emplois ont-ils plus 
éditié l'Église? Le royaume en est-il plus en paix? La 
couronne du Roi en est-elle plus assurée ? » 

On plaide actuellement un grand procès entre M. le 
due d'Orléans et M”* de Modène, parce qu’elle prétend 
que sur la dot qui lui & été promise par son contrat de 
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mariage, elle a reçu à la vérité exactement ce que le Roi 
lui avoit donné, mais que pour ce que M. le duc d'Orléans 
devoit lui donner, tant en pierreries qu’en argent, elle 
a sujet de se plaindre ; que cependant c'estsur ce fonde- 
ment qu’elle a renoncé à toutes successions; et que par 
conséquent elle est en droit de revenir contre ses renon- 
ciations. C’est M. Normant qui plaide pour M. le duc 
d'Orléans, et M. de Laverdy pour M”* de Modène. 

Du 25 coût, Paris. — M" la duchesse de Béthune, belle 
fille de M. le due de Charost , mourut hier quatre heures 
après midi, âgée d'environ quarante-huit à quarante-neuf 
ans. Elle étoit fille de M. Antraigues, sœur deM. de Roise, 
conseiller au Parlement, mort depuis peu ; elle avoit tou- 
jours eu une conduite excellente, quoiqu’elle eût eu une 
figure agréable. Elle étoit un peu froide, mais aimée de 
ceux dontelle étoit plus connue. Elle laisse un garçon et 
deux filles, dont Je plus grand bien vient de son côté (1). 

Du 9% août, Paris. — Le Roia envoyé aujourd’hui un 
gentilhomme ordinaire faire compliment à M” de 
Luynes; il m'a même fait compliment à moi, quoique je 
sois étranger par rapport à M. de Charost, mais c’estune 
méprise. La Reine a envoyé cetle après-dinée un page à 
M°° do Luynes. Il a même trouvé ici M. et M”* d’Ancenis 
et Mn de Tessé à qui il à fait compliment. 

Mon frère reçut avant-hier une lettre de MM. les abbés 
Guistel et de la Fare, aumôniers de quartier du Roi, pour 
le prier d'officier à Saint-Denis au service du feu Roi, qui 
ne se fait celte année que le 2 septembre, parce que le 
premier est un dimanche. Le grand aumônier et le pre- 
mier aumônier étant absents, c’est apparemment l'usage 





(t) Elle avoit eu deux autres garçons, dont l'ainé fut tué il y a trois on 
quatre ans. On l'appeloit le marquis de Charost , dont le mariage éloit arrêté 
avec Ml de Brissae (qui à été depuls Mme la duchesse d'Agen. } Le second 
éloit abbé; 1 quitta le petit collet à la mort de son frère, et mourut peu de 
temps après, (Note du due de Lusynes.) 
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que les aumôniers de quartier prient un évêque. Mon 
frère fera cette cérémonie. 
Du 31 août, Versailles. — Nous avons marqué ci-dessus 
que le Roi avoit envoyé un gentilhomme ordinaire faire 
compliment sur la mort de M** de Béthune. Dans ces oc- 
casions M. le Dauphin envoie l'écuyer de main du. Roi 
qui sert de quartier auprès dé M..le Dauphin. C’est M. le 
due de Châtillon qui donne l'ordre, et c'està lui à qui l’é- 
euyer rend laréponse. M. de Châtillon m'a dit que quel- 
quefois il laissoit l'écuyer rendre compte lui-même à 
‘M. le Dauphin. Le même jour que le Roi envoya, il vint 
4e la part de M. le Dauphin un écuyer du Roi chez M, le 
duc de Charost; il ne vint point chez M"* de Luynes, ce 
qui nous surprit. M°* de Luynes même en dit un mot à 
M. de Châtillon lorsqu'elle fut revenue ici.M. de Châtillon 
m'en parla le jour même, et me dit que c’étoit oubli de la 
part de l’écuyer, à qui il en avoit donné l’ordre. Il me fit 
mille excuses et compliments, et me dit que si M de 
Luynes vouloil, il alloit donner ordre que l’on vint ti lui 
faire le compliment de M. le Dauphin; que cela étoit 
même si fort sans difficulté, que, comme l'usage étoit que 
ceux chez qui le Roïet la Reine envoyoient, ainsique M. le 
Dauphin, vinssent les remercier, il prioit M“ de Luynes 
de vouloir bien remercier M. le Dauphin. M°° de Luynes 
a cru que l'honnêteté faite par M. de Châtillon suffisoit, 
et fut avant-hier chez M. le Dauphin lui faire son remer- 
ciment. 
M. l'évêque de Metz (1) vint il.y a quelques jours chez 
moià Paris, et m'apprit un procèsqu'il avoit par rapport à 
” de grands fiefs dépendant de l'évêché de Metz. Ces fiefs 
appartenoient à M. le comte d'Auneau, qui mourut fort 
peu de temps après que M. l'abbé de Saint-Simon fut 





{1) Glande de Rouvroy de Saint-Simon. Il était de la branche aînée de la 


maison de Rouvroy. 
22. 
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nommé évèque de Metz. Comme ces fiefs dépendent de 
l'évéché de Metz, c'est l'évêque qui y nomme, à moins 
qu'il ne veuille les garder pour lui; mais il faut qu’il se 
détermine dans le courant d’une année, et je crois que 
s'il les gardoit, ces fiefs seroient alors unis à l'évêché et 
passeroient à son successeur. Ce qui est certain, c'est que 
Tusage ordinaire est que l’évêque les donne. Ces ficfs va- 
lent environ 25,000 écus de rente; il y en a trois. M. l'é- 
vêque de Metz, aussitôt qu'il fut à portée d'y nommer, en 
donnele tiers à M. le duc de Fleury, petit-neveu de M. le 
Cardinal, un à M, le marquis de Saint-Simon son frère, et 
l'autre tiers à M. le duc de Saint-Simon , voulant marquer 
sa reconnoissance à deux personnes à qui il a le plus 
d'obligations. Il y a un de ces fiefs que M. l’évêque de 
Metz prétend n'être pas susceptible d'étre disputé, etcelui- 
là est donné par moitié à M. le due de Fleury et à M. le 
marquis de Saint-Simon. 


SEPTEMBRE. 






Procès du due d'Orléans et de Mme de 
Modène, — Marionnettes chez le Dauphin. — Communion du Roi et de la 
Reine. — Affaire du maître des requêtes. — Le Roi à Vauréal. — Pots de 
fleurs à Trianon, — Le voleur solitaire, — Évéchés de Meaux et de Mirepoix 
donnés. — Procès du prince de Léon et du come de Toulouse. — Cuneln- 
sions de M. Gilbert pour le duc d'Orléans. — Le Parlement à Versailles. 
— Diminuton sur les tailles, — Plaisanterie du Régent à M. de Harlay. — 
Service du premier valel de garde-rohe. — Époques des ommunions du 
Roi, — Second voyage du Roi à Vauréal, — Baytème du fils de M. de Ché- 
tillon, — Présentation de la baronne de Travers, — Portrait du cardinal de 
Fleurg par Autereau. — Arrêté du Parlement et réponse du Roi. — Frais 
de représentation de l'ambassade de Vienne. — Chase du Roi. — La du- 
chesse de Dorset aux eaux de Versailles, — Tabouret de Me de Tessé 

Prétention de la baronne de Travers; exemple de Mwe de Besenval. — Re- 
venus du roi d'Espagne. — Le duc de Darset présenté au Roi. — Dons du 
Roi aux baptêmes. — Manufacture des Gobelins. — Tableau de Detroy. — 
Æsprit du Dauphin. — Chevaux donnés par le duc de Wurtemberg. — 
Chasses du Rol. — Soupers du Roi cher ln Reine, — Vers de l'abhé Re- 
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gnier, — Affaire des gendarmes de la garde du Roï. — Départ du Roï pour 
Fontainebleau. — Sonpers du Roi. — Jeu de cavagnole. — Vol du cabinet. 
— Arrivée de la Reine et du Dauphin à Fontainebleau. — Aumênes du Roi. 

— Chasse du cormoran. — Porte-nain du Roi; gouverneur des petils 
chiens de la chambre. — Messe du Roi el de la Reine. — Dificulté sur Le 
mot. — Le musicien Farinelli. — Magnificence du roi d’Espagne. — Les 
musiciens Dota, Falco et Poirier. — Privilége du grand écuyer d'Espagne. 
— Maison du Roi de Naples. — Retraite de M. de Vernassal, — Le cardinal 
de Fleury au jeu de paume. — Audience de congé de l'envoyé de Danemark . 


Du 1° septembre. — M"°la duchesse d'Hostun, belle- 
fille de M” la duchesse de Tallard , accoucha le 29 août, 
d’un garçon. On ne peut dépeindre la joie de M. le due de 
Tallard , M. Le duc d’Hostun étant fils unique. 

Le jour que M. le due de Charost salua le Roi, à son 
retour de Paris, trois jours après la mort de M° de Bé- 
thune, le Roi Lui dit : « Vous faites une grande perte, 
mais j'en fais une anssi grande que vous. » 

Hier il fut déclaré que M"° la duchesse d’Ancenis, belle- 
fille de M" la duchesse de Béthune, avoit la place de 
dame du palais. Plusieurs personnes avoient demandé 
celle place; mais M” de Béthune , avant de mourir, avoit 
prié M. le Cardinal de vouloir bien la demander au Roi 
pour M°* d'Ancenis, et cette grâce avoit été accordée , dès 
avant la mort de M" de Béthune; mais on n’en avoit pas 
parlé jusqu’à ce moment. 

Il y aeu ces jours-ci quelques changements dans les 1o- 
gements de Versailles. Celui de Maréchal, le père, à été 
donné à M. le comte de Gramont ; celui de M. de Gra- 
mont à M. le prince de Pons, et celui de M. le prince de 
Pons à M”* la duchesse de Brissac douairière , mère de 
M°*la duchesse d’Ayen ; celui de M. le cardinal de Bissy 
a été donné à M. le maréchal de Broglie, et celui de M. de 
Broglie à M. de Puységur. Le Roi déclara ces logements 
à Rambouillet, et dit sur-le-champ à M"° la comtesse de 
Toulouse ou à Mademoïselle,je ne sais laquelle des deux : 
« Au moins un tel sera bien persuadé présentement qu'il 
n'aura point de logement. » C'estle même que nous avons 
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marqué ci-dessus avoir demandé avec instance celui de 
M. le cardinal de Bissy. 

Mon frère est parti aujourd’hui pour Paris, à cause de 
la cérémonie de demain, à Saint-Denis, dont nous avons 
parlé. Le Roi lui dit hier, à cette occasion, qu’il seroit peut- 
être bien étonné de voir le diacre et le sous-diacre com- 
munier sous les deux espèces ; c’est l'usage dans l'église 
de Saint-Denis à toutes les grandes messes. Le prêtre ou 
l'évêque consacre une grande hostie et deux petites; 
après quele prêtre où l’évêque a communié, il communie 
le diacre , lequel prend ensuite le précieux sang dans le 
calice et l'emporte à un petit autel sur lequel il prend 
un peu du précieux sang avec une aiguille d’or; le sous- 
diucre vient de même communier de la main du prêtre 
ou de l'évêque, et va ensuite aù petit autel prendre le 
précieux sang. L'évêque qui officie ne mène aucun prêtre 
avec lui pour l’assister dans les cérémonies ; l'usage est 
qu'il soit assisté par les religieux. 

Hier la Reine alla à la chapelle pour la première fois 
depuis qu'elle est accouchée. Elle entendit 1a messe de 
son chapelain â!la petite chapelle en hhnt, au-dessus de 
celle de Saint-Louis (1}. Elle avoit son prie-Dieu et son 
drap de pied ; et devant le prie-Dieu étoit à l'ordinaire 
M. le Cardinal en rochet et en camail. Il présenta à ‘la 
Reine, après la messe, un cierge où il y avoit un certain 
nombre delouisd'or attachés, suivant l'usage; ilfit ensuite 
la bénédiction du pain. Le clerc de la chapelle ayant 
présentéaS. Em. deux brioches coupées dontla Reine prit 
un morceau, on en porta ensuite aux dames qui avoient 
suivi la Reine; après quoi M. le Cardinal, ayant pris le 
cicrge des mains dela Reine, dit un évangile sur sa tête, 
suivant la coutume. Avant que la Reine prenne du pain 
Dénit, l'aumônier de quartier ou ordinaire en prend un 
petit morceau quiest coupé exprès pour cela; il en donne 


(0) Cest la chapelle de la Vicrge. 
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la moitié au clerc de chapelle, et font l'essai l'un et 
l'autre sur-le-champ. l'ai appris à cette occasion que cela 
se passe de même pour le Roi, lorsqu'il prend du pain 
bénit; le mème essai se fait par l’aumônier.Ilse fait aussi 
un essai toutes les fois que le Roi communie. L'aumônier 
prend la palle sur laquelle il y a sept ou huit hosties non 
consacrées, et au. milieu est une petite boîte d’or cou- 
verte. L'aumônier présente au Roi toutes ces hosties. 
S. M.montre avec le doigt celle qu'il veut que l'on prenne. 
Aussitôt l’aumônier, sans toucher àl’hostie, la prend avec 
la petite boite d'or et la porte sur le corporal cten mème 
temps prend une des autres hosties, la rompt par la moi- 
tié, en mange une partie et donne l’autre à un clerc de 
chapelle. C’est de M. l'abbé de Guistel, aumônier de quar- 
Lier, que je sais ce détail. 

Hier MM. les gens du Roi ayant été mandés vinrent re- 
cevoir les ordres de S. M., et le Roi leur dit qu'il vouloit 
bien recevoir vendredi prochain une députation du Par- 
lement ; c'est au sujet des remontrances dont nousavons 
parlé ci-dessus. 

La réponse du Roi faite par la bouche de M. le chan- 
celier, dontnous avons aussi parlé, n'est pas encore enre- 
gistrée, 

J'apprishier qu'il y avoit quelque proposition d’accom- 
modement faite par M. le duc d'Orléans à M” de Modène. 
Le mémoire de M. Normant pour M. le duc d'Orléans pa 
roit depuis quelques jours, et démontre clairement, à ce 
qu'il me semble, que M" de Modène ne peut revenir 
contre ses renonciations. Ce mémoire, qui est très-bien 
écrit, parait prouver que M°* de Modène ne peut pas 
même demander de supplément de sa dot, àcause de la dif- 
férence de l'argent fort à l'argent de France. Cependant, 
comme l'on a trouvé des lettres de change données par 
feu M. le duc d'Orléans pourle payement de cette dot, qui 
À la vérité avoient été protestées, mais étoient payables 
en argent fort; comme lesquittances données pour M"° de 
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Modène ne sont qu'à compte el que les termes du contrat 
de mariage paroissent au moins douteux, M. le due d'Or 
léans a fait offrir À Madame sa sœur de lui payer le sup- 
plément de sa-dot. 

Du 4 septembre, Versailles. —Comme c’est aujourd’hui 
le jour de la naissance deM.le Dauphin, il doit y avoir des 
marionnettes. La Reine descend chez M. le Dauphin pour 
les voir. Il ya eu à ce sujet une petite question qui a été 
bientôt décidée, Un valet de chambre est venu demander 
à Mo* de Luynes si c’étoit eux qui devoient être derrière 
le fauteuil de la Reine, et s’il ne falloit pas le demander 
à 8. M. elle-même. M”° de Luynes a répondu qu'on pou- 
voit le demander à la Reine , mais qu’elle croyoit que cela 
étoit sans difficulté; et la Reine l’a décidé de même. J'ai 
été aux marionnettes chez M. le Dauphin. C'étoit M. de 
Nangis qui étoit derrière le fauteuil de la Reine, et 
Mse de Luynes à jauche de M. de Nangis. À droite de 
la Reine éloit M. le Dauphin sur un pliant et M. de 
Châtillon derrière lui; à gauche de lu Reine, Madame 
première , et Mme de Tallard derrière, et à la gauche de 
Madame , Madame troisième, comme Madame seconde 
étoit à la droite de M. le Dauphin. Sur le retour du carré 
près Madame seconde, était M. le duc de Chartres, puis 
M. le Cardinal assis, et ensuite M”* de Montauban et 
M‘ sa fille étoient assises. Il a été trouvé singulier 
que M. le due de Chartres fût au même rang que M. le 
Dauphin et Mesdames , quoique ce füt en retour ; cela n'a 
jemais été , et quoiqu'à la chapelle il ÿ ait des exemples 
qui semblent l'autoriser, la différence d'être sur le tapis 
de pied pourles fils de France, etau bord pour les princes 
da sang, est si marquée, que cela ne peutentrer en com- 
paraison avec la séance des assemblées ou spectacles. Or 
il n'a jamais été d’usage que les princes du sang soient 
sur le même rang que les fils de France. Pour M. le Car- 
dinal, cela est encore plus extraordinaire; mais on pout 
regarder ce petit spectacle-ci comme ne tirant à consé- 
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quence pour rien ; de mème que ce qui regarde M. le Car- 

“dinal. Derrière ce premier rang étoient les dames non ti- 
trées ussises, Je m’étoisaussi mis à ce second rang, derrière 
lequel il y en avoit plusieurs autres, 

+ d'ai parlé ci-dessus du jour que la Reine a été relevée, 
Ce n’est qu’à la fin dela messe dite par son aurmônier que 
l'on apporte le pain bénit à M. le Cardinal, ou en son ab- 
sence le premier aumônier ; il met une étole, bénit les 
deux brioches qui lui sont présentées par le clerc de cha- 
pelle , et qui sont coupées, rend le livre etle goupillon 
au clere de chapelle, prend de sa main le plat où sont les 
deux brioches, le présente à la Reine, qui prend un mor- 
ceau d’une brioche, 11 ne se fait point d'essai comme 
nous avons expliqué qu’il s'en faisoit pour le Roi. M. le 
Grand(1}, ou le premier aumônier, ou l’aumônierordinaire 
ou de quartier, car l'un remplace l'autre, rend au clerc 
de chapelle le plat où sont les brioches; ensuite il donne 
à la Reine le cierge où il y a quatre louis d’or, met le 
bout de l’étole sur la tête de la Reine, suivant l'usage, 
ditl'Évangile desaint Jean et l’oraison, reprend ensuite le 
cierge des inains de la Reine, et le rend au elerc de cha- 
pelle, auquel il rend aussi ensuite son étale. Le pain bénit 
est distribué dans la chapelle, même aux dames qui ont 
suivi la Reine , et les quatre louis sont distribués à ce 
qu’on appelle la chapelle de la Reine, c'est-à-dire les cha- 
pelains et les cleros. 

Quoique l'essai ne se fasse point au pain bénit pour la 
Reine, il se fait à la communion, comme nous l'avons 
expliqué pour le Roi. 

Une circonstance particulière à la communion du Roi, 
c'est qu'immédiatement après que le Roi a communié, 
le premier maître d'hôtel tient auprès de lai une coupe 
ou tasse d’or dans laquelle il y a du vin, la présente au 
célébrant, qui tenant les deux premiers doigts de chaque 





(1) Le grand auménier, 
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main fermée, parce qu’il vient de toucher le corps de 
N<$., présente au Roi la tasse de vin ; le Roi en boit une 
ou deux gorgées, la rend au célébrant, qui la rend 
au premier maître d'hôtel. C'est toujours de M: l’ab- 
bé de Guistel dont je sais ce détail. IL s’est informé 
exactement de ce qui regarde le Roi; il l'a communié 
lui-même. 

Le matire. des requêtes, dont nous avons parlé ci-des- 
sus, depuis les plaintes qui ont été portées contre lui, a 
cherché à se justifier par des mémoires qu'il a répandus 
dans le public, eten dernier lieu à la réception de M. Blan- 
cheton. Les maitres des requêtes étant assemblés, il re- 
présenta à l'assemblée que les mémoires qu’il avoit don- 
nés devoient avoir prouvé combien il étoit peu coupable 
d'une faute essentielle que l'on avoit voulu répandre dans 
le publie, et qu'il prioit ces messieurs de vouloir bien 
déclarer eux-mêmes ce qu’ils en pensoient. Sur quoi le 
doyen répondit que c'étoit un de leurs confrères qui avoit 
indiscrèteent porté plainte à M. le chancelier, sans 
être avoué par eux, et qu'ils le tenoient bien et dûment 
justifié. 

Le Roi partit hier à trois heures après midi pour aller 
coucher à Vauréal, chez M" de la Roche-sur-Yon: il a 
coura aujourd'hui sur Lotty, qui est fort près de Vauréal. 
S. M. soupe avant-hier dans ses cabinets, et alla jouer en- 
suite chez M*° de Tallard. Ou parloit dès lors du voyage 
de Vauréal; mais c'étoit un mystère. 

On parloit ici y a quelques jours du goût qu'avoit le 
feu Roi pour Trianon et du soin avec lequel il vouloit 
qu'il fût entretenu dans les commencements. Il y avoit 
une quantité prodigieuse de fleurs , toutes dans des pots 
de grès que l’on enterroit dans les plates-bandes, afin de 
pouvoir les changer non-seulement tous les jours , si on 
vouloit, mais encore deux fois le jour, si on le souhaitoit. 
On m'assura qu’il ÿ avoit eu jusqu’à 1,900,000 pots tout 
à la fois, soit dans les plates-bandes, soit en magasin. 
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IL y a longtemps qué l’on parle d'un voleur qui vole 
seul dens la plaine Saint-Denis aux environs de Pantin, 
et que l'on appelle pour cette raison le Solitaire. 1 n'y a 
pas longtemps qu’il arrèta M. de la Roche-Aymon, qui 
couroit en chaise, et le vola. On ne pouvoit venir à bout 
de le prendre. Enfin, M. dé Maurepas ayant fait dire à-la 
maréchaussée des environs qu’il la feroit casser si on ne 
prenoit pas cet homme, on le prit après bien de la peine 
et du soin, ily a quelques jours; au moins on croit que 
c’est lui. 

1 y 8 quelques jours qu'il fut déclaré que le Roi avoit 
donné l’évèché de Meaux à M. l'abbé de Fontenille, frère 
de-M: le marquis de Rambures, et celui de Mirepoix à 
M. l'abbé de Chamflour, grand vicaire de Clermont. 

Il'y a quelques jours aussi que M. le prince de Léon me 
parla d’un procès qu'il a contre M. le comte de Toulouse, 
dént la décision mériteroit d’être remarquée. Il est dù 
anciennement des droits au Roi par la mort de M. le duc 
de Rohan, péredeM. le prince de Léon. M. le prince de Léon 
s’éloit accommodé avec MM. les fermiers dé ces droits. 
M:le comte de Toulouse prétend que ces droits luiappar- 
tiennent à cause d’une terre qu'il a proche le duché de 
Rohan, qui est un domaine qui lui a élé engagé depuis 
quelques années. Le raisonnement de M. le comte de Tou- 
Jouse est que : Rohan avant d’être duché relevoit de cette 
terre, dont j'ai oublié le nom {1} ; que, quoique comme 
duché il ne relève présentement que du Roi, c'est toujours 
dù Roi, mais à cause de celte terre appartenent à M. le 
Comte, qui est un domaine engagé; qu’il n’y a point 
eu de dédommagement pour.cette mouvance, et que par” 
conséquent elle subsiste. M. de Léon répond qu’il n'étoit 
pas besoin de dédommagement, puisque le Roi étoit le 
seigneur, mais que les duchés-pairies sont de grands fiefs 
mouvants de la couronne en général, et non d'aucun lieu 





(1) C'est Ploërmel. (Note du que de Euynes. } 
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particulier; que les jugements n'en ressortissent qu'à la 
Tour du Louvre; mais qu’il est dit la Tour du Louvre à 
cause du séjour actuel du Roi , mais que ce n’est point un 
lieu particulier, mais l'endroit où le Roi habite. 

Du 8 sepiembre, à Versailles, — Jeudi dernier, 5 de ce 
mois, le procès de M. le dune d'Orléans et de M°° la 
princesse de Modène fut jugé. M. Gilbert de Voysins parla 
pendant trois heures, etconclut, pour M. le duc d'Orléans, 
à ce que les renonciations de M**° de Modène fussent con- 
firmées, et pour que M“la duchesse de Modène fût 
payés on argent fort des 200,000 francs donnés par le 
contrat de mariage. Son avis fut suivi tout d'une voix. 

J'ai oublié de marquer que lorsque HM. les gens du 
Roi vinrent ici vendredi, non-seulement c’étoit sur un 
ordre de $. M., mais ils ignoroient même ce que le Roi 
vouloit leur ordonner. La réponse du Roi fut en ces 
termes : « J'ai appris que mon Parlement avoit arrêté de 
me faire des remontrances; dites-lui que je veux bien les 
recevoir vendredi. » C'est M. Gilbert de Voysins qui wa 
conté lui-même ce détail. 

Vendredi dérnier, 6 de ce mois, M. le premier prési- 
sident, accompagné de MM. Portail et de Maupeou {1), 
vint ici, et parla au Roi dans son cabinet. Je n'ai pu sa- 
voir les termes de son discours ; mais j'aisu par M. le due 
de Charost, qui étoit présent, el M. Gilbertide Voysins, qui 
Ta entendu dire, me l’a aussi confirmé, que le discours 
avoit été fort mesuré, fort sage et fort respectueux. La ré- 
ponse du Roi fut courte, et à peu près dans ces termes : 
« Je saurai maintenir mes droits et faire respecter mon 
autorité. » La démarche de faire d’itératives remontrances 
a paru pouvoir étre de quelques conséquences ; cepen- 
dant l'ou croit que pour le moment présent il ne sera 
plus question d'aucun mouvement dans le Parlement. 
Jai demandé aujourd’hui à M. Gilbert de Voysins s'il 





{1) Présidente de la grand'ehambre, 
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croyoit que cette démarche des remontrances eût réussi 
du temps du feu Roi; il m’a dit qu’elle n’auroit sûrement 
pas réussi depuis 1673 jusqu'en 1713, parce que 
Louis XIV avoit paru alors désapprouver lesremontrances, 
et qu'il à persisté dans les mêmes sentiments jusqu’à la 
mort. M. Gilbert m'a ajouté que cependant à la mort de 
Lois XIV il avoit paru se repentir en quelque manière 
d'avoir été sisévère sur cet article. 

J'ai mis ci-dessus un arrêté du Parlement du 21 août, 
auquel est joint un discours de M. l’abbé Pucelle. Ce di 
cours s’est répandu dans tout Paris. J'ai demandé au- 
jourd'hui à M. Gilbert de Voysins si ce discours étoit vrai; 
il n'en a pas nié la vérité, mais il m'a dit qu’il ne pou- 
voit jamais y avoir par écrit de discours vrai de M. l'abbé 
Pucelle, parce qu'il n'écrivoit jamais et qu'il parloït 
toujours sur-le-champ. 

M. de Harley, intendant de Paris) vint il y a trois où 
quatre jours iciremercier le Roi. Lesdommages arrivés en 
plusieurs endroits de la généralité de Paris, causés par 
les pluieset les grèles , avoient déterminé M. de Harlay de 
demander une diminution d'environ #00,000 livres sur 
les tailles, et le Roi a bien voulu lui en accorder une de 
380,000 livres. M. deHarlay me conta à cette occasion que 
le généralité, indépendamment de la ville de Paris, 
payoit seule au Roi environ le dixième de toutes les 
tailles du Royaume ,et que ce dixième alloit à environ 
huit millions. La diminution quele Roi a hien voulu ac- 
corder cette année monte à environ quatre millions sur 
le total des tailles. 

On me contoit il y a quelques jours à propos de 
M de Harlay une plaisanterie qui Ini avoit été faite par 
feu M. le duc d'Orléans. M. le duc d'Orléans étoit accou- 
tumé de badiner avec lui, et lui connoissoit, outre une 
grande naissance, beaucoup d'esprit et de talents. La 
place de premier président étant vacante, M. de Harlay 
la demanda, etreprésenta à M. le duc d'Orléans que qua- 
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tre de ses ancêtres avoient déjà rempli des places aussi 
considérables dans la robe. M. le duc d'Orléans, qui 
savoit que M. de Harlay, encore jeune alors: par son 
age, l'étoit anssi par sa conduite , et qu’il falloit un peu 
plus de sagesse et de gravité pour remplir la place qu'il 
demandoit, lui dit: «Oh, Monsieur ! cela ne se peut pas, 
cela feroit Arlequin { Harlay quint. ) » 

P'appris ily a quelque temps un détail sur le service du 
premier valet de garde-robe du Roi ;il ne rend point le 
service à ses supérieurs, et ses inférieurs le lui rendent. 

J'ai marqué ci-dessus comme une chose singulière qu’il 
n'y avoit point eu le 14 du mois passé nile lendemain, 
jour de L'Assomption, de grandes messes. l’ai appris de- 
puis que ce n'étoit pas l'usage , et M. de Cézile, trésorier 
des aumônes (1), me l'aconfirméanjourd'hni, etm'aditque 
l'usage du Roi étoit de communier cinq fois dans l’année, 
Paques, Pentecle, {a Toussaint, Noël, et pour la cin- 
quième l'Assommplion ou la Conception ; à la différence 
qu'aux quatre premières que je viens de nommer, la 
communion est la veille, et le Roi entend les premières 
vêpres, et le lendemain la grande messe. 

Cela se pratiquoit ainsi du temps de Lonis XIV. ILy a 
deux ans que le Roi communia la veille de l'Assomption 
et entendit le grande messe le lendemain. Mais il ne 
se trouva point dans les livres de la chapelle de messe 
en musique pour le jour de l'Assomption. Il est arrivé 
que le Roi a communié le jour de Saint-Louis au lieu du 
jour de l'Assomption. Le Roi a fait ses dévotions aujour- 
d’hui, jour de la Conception, et u touché les malades au 
pied de l'escalier de marbre ; il n'y en avoit qu’un très- 
petit nombre et tous étrangers. Toutes les fois que S. M. 
communie, l'on distribue les anmènes de $. M. Le grand 
aumônier reçoit les placets de ceux qui demandent, et 
fait faire un état de ceux à qui il juge à propos de faire 





&) Trésorier des offrandes, aumônes el dévotions du Roi. 
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donner. Je crois que cet état est ensuite porté au Roi, et 
d’abord à M. le cardinal de Fleury, et le trésorier paye 
sur cet état arrêté. 

Du 42 septembre. — Le roi vient de partir pour aller 
coucher à Vauréal, chez M" de la Roche-sur-Yon ; c’est son 
second voyage. Il doit demain courre à Lofty comme la 
dernière fois. 

Hier se fit le baptème du fils deM. le duc de Châtillon ; 
il fut tenu par M. le Dauphin et Madame : il fut baptisé à 
la chapelle par M. l'abbé de la Fare, aumônier du Roi, en 
présence de M. le curé de Notre-Dame, Madame Henriette 
y assista. M. le Dauphin étoit sur le même prie-Dieu où le 
Roise met, maisnon pas avec le même tapis de pied; c'en 
étoit un plus petit, qui sert ordinairement à M. le Dau- 
phin. Il yavoitirois carreaux sur Le tapis de pied : M.leDau- 
pbin au milieu, Madame à droite, Madame Henriette à gau- 
che. M. l’abbé de Guistel, autre aumônier du Roi, en habit 
long et surplis, étoit à la droite du prie-Dieu, à la même 
place où se met le grand ou le premieraumônier, M.l'an- 
cien évêque de Mirepoix (1) étoit à la gauche du prie- 
Dieu, du côté de l'Évangile, mais en habit court, etn’ayant 
aucune fonction. L'enfant fut nommé Louis Gaucher. 
Après le baptême, qui fut à l'ordinaire, M. l'abbé de la 
Fare présenta la plume à M, le Dauphin , à Mesdames el à 
M. le duc de Chartres, lequel étoit au bord du drap de pied 
en dehors, suivant la règle et l’usage; mais, quoi qu’il dût 
avoir un carreau, il n’en avoit point fait apporter, Si le 
grand ou le premier aumônier y avoit été, il n’auroit 
présenté ja plume qu'à M. le Dauphin et à Mesdames, 
et un aumônier de quartier l'auroit présentée à M. le 
due de Chartres ; cela se fait ainsi pour le pain bénit. M. le 
duc de Châtillon étoit derrière M. le Dauphin avec un 
carreau. 

Avant le baptème, Mesdames vinrent prendre M. le 





1) Jean-François Boyer. 
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Dauphin chez lui. M la duchesse de Châtillon les st- 
tendoit; elle avoit voulu aller chez Mesdames; mais, 
comme M* la duchesse de Tallard suit Mesdames 
en chaise dans la galerie d'en haut, ce que M"° de 
Châtillon n'auroit pu faire, on crut qu'il valoit mieux 
qu'elle les attendit chez M. le Dauphin (1). M. le Dau- 
phin donna la main à Madame depuis son cabinet jus- 
qu'à la chapelle, et de même en revenant; au retour ils 
entrèrent dans le grand cabinet de M. de Châtillon, où 
il y avoit une grande collation. L'on mangea debout. 
Les hommes allèrent manger dans une autre chambre. 
Les dames étoient habillées en grand habit. M"* la du- 
chesse de Rohan, fille de M. de Châtillon, M” la prin- 
cesse de Rohan, M" de Polastron et plusieurs antres 
étoient à cette collation. M"* la duchesse de Tallerd 
servit M. le Dauphin , M. le duc de Châtillon Madame, 
et M®° la duchesse de Châtillon Madame Henriette. M. de 
Polastron m'a conté tout ce détail. 

IL y a environ cinq ou six jours que M” la baronne 
de Travers fut présentée au Roï par M. le Cardinal dans 
la galerie. Elle est fille d’un des lieutenants de Roi d’une 
des places de Flandre; son mari est colonel d’un régi- 
ment de Grisons au service du Roi; il est dans ce pays. 
Elle avoit prié M®* de Luynes de la présenter au Roi; 
mais, outre que M"* de Luynes ne Ja connolt point, 
ne devant être présentée que dans la galerie, il n’étoit 
pas convenable que ce fût Mn de Laynes. M de Tra- 
vers comptoit être présentée à la Reine dans sa cham- 
bre; elle vint le matin dans le cabinet d'avant la cham- 
bre de $. M. M®* de Luynes la fit prier de vouloir bien 
passer dans la galerie, à la porte du salon; et lors- 





{1) Cette raison ne fut pas détaillée, parce que M"* de Tallard auroit pu 
suivre Mesdamen à pied avec Mme de Clitillon , mais pour plus grande com- 
modité on convint que Mwe de Châtillon attenriroit Mesdames chez M. le 
Dauphin. (Note du duc de Luynes.) 
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que la Reine revint de la messe, M°* de Luynes la lui 
présenta, et dit ensuite à l'huissier du salon que si elle 
se présentoit pour entrer à la suite de la Reine, il lui 
dit que cela ne se pouvoit pas. M®* de Luynes avoit pris 
les ordres de la Reine. M" de Travers vint remercier 
Me de Luynes, ct ui dit qu’elle espéroit avoir l'honneur 
de venir faire quelquefois sa cour à la Reine, M®* de 
Luynes lui répondit qu'elle étoit bien fachée que cela ne 
fot pas possible dans l'appartement de la Reine. 

Du 1% septembre, Versailles. — On m'a apporté aujour- 
d’hui un portrait de. le Cardinal, fait par Autereau (1). Ce 
peintre est Agé d'environ quetre-vingts ans. Ce portrait 
est assez ressemblant; il est dans un cadre ovale, au bas 
duquel est écrit : 

Quem frustra 
Quaæsivit Cynicus 
Olim , eece inventus adest. 


I est vraisemblable que ledit S° Autereau, ayant be- 
soin du secours de M, le Cardinal pour vivre, a été bien 
aise de lui faire présent d'un de ses ouvrages, dont l’idée 
est assez ingénieuse. Ce tableau représente Diogène dans 
un lieu qui parolt être un marché ; à quelques pas de ce 
philosophe est son tonneau : on sait que ce philosophe 
cynique alloit dans les marchés, une lanterne à la main, 
disant qu'il cherchoit un homme. Diogène tient de la 
main gauche une lanterne dont la porte est ouverte et 
qui paroïtallumée ; au-dessous de cette main gauche est 
le portrait de M. le Cardinal, assez ressemblant, dans un 
cadre ovale, et la main droite de ce philosophe s’étend 
vers le bas de ce cadre, comme pour montrer qu’il a 
trouvé ce qu'il cherchoit. C'est au-dessous de cs cadre 
ovale que sont écrit ces mots latins ci-devant. 





{) Ce portrait, gravé par Thomassin, était de Jacques Autereau, peintre et 
auteur dramatique, né en 1856, mort aux Ineurables, en 1745. 
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Du 16 septembre. — J'ai parlé ci-dessus de la réponse 
du Roi au Parlement; je mets ici l'arrêté du Parlement 
sur celte réponse. Cet arrêlé est assez singulier, et la ré- 
ponse de S. M. ne paroït pas dans les mêmes termes que 
l'on m'avait dit d'abord. On prétend que M. le premier 
président, sous prétexte de ne pas relenir assez bien les 
propres paroles du Roi, demanda que l'on les Jui donnt 
par écrit, ee qui lui fut accordé. On m'a dit que dans 
cet écrit on avoit voulu changer quelque peu de chose 
aux termes de S. M. ; cependant, je crois que cela n’a pas 
pu se faire, ot il y a plus d'apparence de croire que l'on 
m'avoit d'abord mal répété les paroles du Roi. 


Réponse du Roi. 


« Je saurai bien maintenir les maximes de mon 
Royaume, et je compte que l'on ne s'écartera jamais du 
respect qui m'est dû. » 


Arrété du Parlement. 


« Arrèté que conformément aux intentions du Roi 
données à entendre par sa réponse aux remontrances 
faites de vive voix, la Compagnie continuera à soutenir 
les maximes du Royaume sur le concours de l'autorité 
royale pour que les lois de l'Église deviennent lois de 
l'État, et que le Parlement donnera en toutes oc 
casions des marques de son respect, de son attachement 
et de son zèle pour le Roi, en maintenant l'ordre et 
la tranquillité publique. » 

Je vis il y a quelques jours M. le marquis de Mirepoix, 
qui part incessamment pour son ambassade à Vienne. 
Nous raisonnâmes sur ses équipages; il me dit que l'am- 
bassadeur de France éfoit obligé à une assez grande 
représentation , parce que toutes les fois que l'Empereur 
va aux offices de l'Église, ce qui s'appelle tenir chapelle, 
tous les ambassadeurs étoient obligés de s’y trouver en 
habit de cérémonie. L'ambassadeur de France y va avec 
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trois attelages, et il ya par an cent soixante-quatorze 
chapelles. 

I y a quelques jours que le Roi alla tirer dans le petit 
parc. M. de Courtenvaux et M. le comte de Gramont 
avoient l'honneur de le suivre ainsi que plusieurs autres 
<courtisans, Le Roi permit à M. de Courtenvaux de tirer 
à coups de pistolet, et vers la fin de la chasse le Roi fit 
donner un de ses fusils à M. le comte de Gramont, qui 
tira aussi quelques coups. 

Hier les eaux jouoient ici à l'ordinaire, où il y avoit 
plusieurs Anglois et Angloises, parmi lesquels il paroïs- 
soit qu'il y avoit une personne considérable. Le Roi nous 
dit à son souper que c'étoit M" la duchesse Dorset , 
femme du vice-roi d'Irlande , et sa fille. La fille est assez 
jolie. 

Ilier M de Tessé, femme du premier écuyer de la 
Reine, qui n’avoit pu encore prendre son tabouret chez 
la Reine, à cause de la circonstance de la maladie et de 
la mort de M"* la duchesse de Béthune, sa mère, 
fat présentée au Roi par M°* de Luynes, et prit son tabou- 
ret daus le cabinet à l'ordinaire. 

Du 17 seplembre, — Me* do Travers n'a point élé con- 
tente de la présentation dont j'ai parlé ci-dessus; elle 
prétend que la naissance de son mari et les services 
qu’elle arendus au Roïelle-même duns le pays des Grisons 
méritoient qu’elle fût présentée dans le cabinet du Roi, 
comme les femmes de condition. Elle écrivit il y a quel- 
ques jours à M. le Cardinal, et envoya la lettre à M”° de 
Luynes; elle demandoit, non pas d'être présentée de 
nouveau, mais d'avoir la permission de faire sa cour 
à Ja Reine dans son appartement. M” de Luynes a été 
aujourd’hui en parler à M. le Cardinal; S. Ém. dit que 
M°®° de Travers prétend effectivement avoir rendu des 
services, mais que M. Chauvelin, par qui elle étoit em- 
ployée, les avoit désavoués; qu'on lui avoit copendant 
donné une pension de 4,000 livres parce qu'elle avoit 
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apporté des mémoires de dépenses faites pour le service 
du Roi montant à 30 ou 40,000 livres, et que la grâce 
qu'on lui avait faite étoit une espèce d'accommodement ; 
que d’ailleurs une naissance (1) considérable dans les 
Suisses ou les Grisons n’étoit pas une raison pour avoir ici 
des distinctions ; que les femmes des capitaines suisses 
n’en avoient aucune, de quelque grande naissance que 
fussent leurs maris ; mais que M° de Besenval (2) étoit la 
seule qui eût été présentée, et qu’il falloit laisser subsister 
les choses comme elles avoient été arrangées d'abord. 
M® de Besenval peut bicn nc pas faire un exemple, 
parce qu'elle est Polouoise (3) et que d'ailleurs son mari 
étoit mestre decamp général des Suisses. 

Du 20 septembre. — 11 y a quelques jours que M. l'am- 
bassodeur d'Espagne étantici, je lui fis plusieursquestions 
sur Les revenus du roi d'Espagne. IL ne put me dire pré- 
cisémentà quoi ils montoient ; maisil me dit que la ferme 
du tabac valoit elle seule vingt millions au roi d’Espagne, 
et que la partie la plus considérable de ses revenus étoit 
dans la Nouvelle-Espagne. M. de la Mina m'ajouta que 
l’on avoit découvert depuis peu dans le Mexique une nou- 
velle mine d'argent, qui devoit être d’un produit immense 
si l'intérieur de la terre fournissoit à proportion de la su- 
perficie; que sur celte superficie on avoit enlevé un mor- 
cean d'argent pesant cent huit arobes, et chaque arobe 
pèse vingt-cinq livres. 

J'ai parlé de M"* la duchesse Dorset; son mari est ici 
et a été présenté au Roi. IL n’est point pair d'Angleterre; 
c'est pcut-être la raison pour laquelle M“* la duchesse 
Dorset n’a point été présentée, à cause des honneurs; 
car nous avons vu, ily a un an ou deux, M°* de Bucking- 





&1) Le père de Mme de Travers s'appeloit Châteaufort; il étoit capitaine 
dans le régiment d'Artois. (Note du duc de Luynes) 

(2) Le due de Luynes écrit Beueval, nivant la prononciation du temps. 

(3) Elle se nommait Catherine, comtesse de Bieleuska, et état file du comte 
de Bielinski, grand maréchal de Pologne. 
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ham être présentée par M“ de Luynes, alors dame d'hon- 
neur, et avoir ici le tabouret, 

Il y a quelques jours que j’allai chez M°* la duchesse 
d'Hostun, dont j'ai marqué ci-dessus l'accouchement. Elle 
avoit à son lit un portrait du Roi enrichi de quelques dia- 
amants. S. M. a failun présent semblable à M** de Chatil- 
lon, paree que M. le Dauphin a tenu le fils de M. de Chà- 
tillon, ct qu’il doit tenir au retour de Fontainebleau celui 
de M. d'Hostun; il y a eu aussi un présent fait à la nour- 
rice de l'enfant de M. de Châtillon; je crois que c'est 
50 louis. Lorsque le Roi tint l'enfant de M. Zeno, ambas- 
sadeur de Venise, il fit donner 100 louis à la nourrice. 

Fappris aussi il y a quelques jours que le Roi dépensoit 
tous les ans 80,000 livres pour soutenir la manufacture 
deg Gobelins. 

Onexposa il ya quelquesjoursdansles appartements un 
tableau fait par Detroy, peintre, qui représente Esther lors- 
qu’elle paroit devant Assuérus ; on à critiqué l'attitude de 
laReine, quitourneledosà Assuérus lorsqu'elles'évanouit, 
et Assuérns, qui estderrière elle, lui présente son sceptre 
par-dessus son épaule. 

J'ai mis ci-dessus le détail du baptème du fils de M. de 
Châtillon, et il y a une circonstance que j'ai oubliée, qui 
prouve l'esprit de M. le Dauphin. L'enfantavoit été nommé 
Louis Gaucher. M. le Dauphin ayant pris la plume pour 
signer, signa : « Louis Gaucher. » M. de Châtillon lui de- 
manda quelle raison il avoit de signer ainsi. M. le Dau- 
phin lui répondit qu’il se souvenoit fort bien que quand il 
avoitété baptiséil avoit signé, que par conséquent l'enfant 
devroit signer s’il étoit en âge, et qu'il croyoit que lui 
étant parrain devoit faire ce que l'enfant auroit fait, et par 
conséquent signer son nom. 

Il y a quelques jours qu'il arriva ici huit chevaux de 
carrosse dont le due de Wurtemberg fait présent au Roi 
Ces chevaux sont dressés pour être menés par un seul co- 
cher, Le Roi les vit hier. J'ai ouf dire que cela étoit sin- 
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gulier, mais cela n'est point d'usage. M. de Wurtemberg a 
envoyé aussi un cheval à M. le cardinal de Fleury etun à 
M. Amelot. M”* la duchessede Wurtemberg a fait présent à 
la Reine d’une robe assez belle. 

Du 21 septembre. — Avant-hier le Roi, après avoir couru 
le lièvre, soupadans ses cabinets et monta chez M°* la du- 
chesse d'Hostun, où il joua à cavagnole ; il envoya même 
demander à M. de Tallard jusqu’à quelle heure il pou- 
vait rester chez M d'Hostun. 

Hier, le Roi fut tirer dans le grand pare et ensuite dans 
le petit; il lua deux cent quatre-vingt-sept pièces. MM. les 
ambassadeurs d'Espagne et des Deux-Siciles avoient eu 
permission de suivre le Roi à cette chasse, et furent extrè- 
mement surpris de la quantité immense de gibier qui par- 
toit à tous moments. S. M. avoit bien voulu permettre à 
M" de Luynes d’aller le voir tirer; elle y fut en carrosse 
avec M* de Chalais et de Rochechauart. 

Il y a environ hnit jours que le Roi a recommencé à 
souper avec lu Reine. C'est dans le chambre de la Reine 
que soupent LL. MM. J'avois déjà remarqué plusieurs fois 
que M. de Nangisse tient toujours derrière le fauteuil de 
la Reine, et que c'est un valet de chambre de la Reine 
qui est derrière le fauteuil du Roi. J'en demandai la 
raison il y a quelques jours à M. de Nangis, parce 
qu'il me semble qu’il devroit être à la place la plus hono- 
rable, M, de Nangis me parla du règlement qui a été fait, 
à ce qu’il me dit, du lemps de M. le Duc; c'est la même 
chose que j'ai marquéeci-dessus, une espèce d'accommode- 
ment pour que le chevalier d'honneur ne quitte point la 
main de la Reine chez le Roi, et que le premier gentil- 
homme de la chambre prenne le chapeau du Roi chez la 
Reine. Cependant, comme le premier gentilhomme de la 
chambre n'a point d'autre service chez la Reine , qu'il ne 
s'y met jumais derrière le fauteuil du Roi, il paroîtroit 
plus convenable que le chevalier d'honneur füt derrière 
le fauteuil du Roi qu'un valet de chambre de la Reine. 
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Du 33 septembre. — 1] y a quelques jours que l'on me 
répéta des vers faits par l'abbé Regnicr sur M. de Barbe- 
zieux ; les voici: 

J'aime l'État, j'aime le Roi, 

Et des fautes que je yois faire, 

Dans le courant du ministère, 

Je suis fâché de bonne foi. 

Mais quand un ministre peu sage 
Fait quelque sottise d'éclat 

Qui n'intéresse point l'État, 

La sottise du personnage 

Deson [haut] rang me dédommage ; 
Jelui sais bon gré d'être un fat. 

J'ai murqué ci-dessus la difficulté que M. le prince de 
Rohan prévoyoit qu'on pourroit lui faire sans fondement, 
si la Reine étoit accouchée d’un garçon et que Le Roi eût 
été à Notre-Dame. C'estau sujet des gendarmes qui se met- 
tenten batwillea la grille royale, suivant l'usage, entre la- 
ditegrille et les gardes françoises, et qui marchent ensuite 
derrière le carrosse du Roi. M. le duc de Gramont préten- 
doit que les gendarmes devoient faire le tour des gardes 
françoises et qu'ils ne devoient pas passer entre les deux 
lignes, parce que lorsque le Roi sort, le passage qui estentre 
la grille et le bataillon des gardes est rempli dans ce mo- 
ment par des sergents de distance en distance. M. le duc 
de Gramont prétend que la règle n'étant pas de couper 
une troupe, les gendarmes doivent faire le tour comme 
je viens de dire. Ll en seroit de même des chevau-légers 
par rapport aux gardes suisses. À l'égard des mousque- 
aires, ils attendent à la première grille en dehors de la 
cour des ministres; ainsi cela ne les regarde point. M. le 
prince de Rohan, prévoyant que cette difficulté pourroit 
se renouveler à l'occasion du voyage de Fontainebleau, 
alla avant-hier à Issy en parler à M. le cardinal de Fleury, 
qui l’assura qu'il n'y auroit nulle diffioulté et lui dit que 
cependant il pouvoit en parler au Roi. En conséquence 
M. le prince de Kohan en rendit compte avant-hier ausoir 
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Hier matin le Roi envoya querir M. le chevalier de 
Vilts (1), aidemajordes gardes françoises, et lui dit : u Vous 
laisserez passer mes gendarmes, sans tirer à consé- 
quence. » Il parolt que les gardes du corps ne sont pascon- 
tents de cette espèce de décision, comptant apparemment 
qu'il n’y a qu'eux qui doivent avoir le droit de passer entre 
les deux lignes. Les gardes du corps accompagnent tou- 
jours immédiatement le carrosse du Roi, soit à droite ou à 
gauche, où derrière , et les gendarmes marchent derrière 
le carrosse du Roi, non pas immédiatement, car les gardes 
du corps en sont plus près qu'eux. Ceux-ci ont la garde 
intérieure, et les gendarmes et chevau-légers n’ont que 
la garde extérieure. Les chevau-légers marchent diffé- 
remment à la suite du Roi; ils devroient marcher immé- 
diatement devant le carrosse; mais comme le quartier en- 
tier formeroit un trop grand embarras, il reste seulement 
quatre chevau-légers à la tête des chevaux du Roi avec 
un officier, et le reste du quartier marche en avant. Il en 
est de même pour les mousquetaires. 

Le Roi est parti aujourd’hui pour Fontainebleau ; je l'ai 
vu monter en carrosse. M. le Premier 4 monté immédia- 
tement après S. M., ensuite M. le duc de Villeroy, M. de 
la Rochefoucauld, M. de Maillebois, et le Roi a faitmonter 
M. de Chalais en sixième dans uuc berline. Il y avoit dix 
autres personnes dans une goudole, 

Du 29 septembre, Fontainebleau. — J'appris il y a quel- 
ques jours une circonstance sur les soupers du Roi. Lors- 
que S. M. soupe chez la Reine, les jours maigres, c'est de 
I bouche du Roï qu'est le souper du Roi; aa lieu que les 
jours gras, c'est la houche de la Reine qui fournit le 
souper de LE, MM. La raison de cette différence est parce 
qu'il ya une recette de poisson ordinaire et réglée pour 
le Roi Les jours maigres, et que les jours que le Roi veut 





Ga Vog. Pert, du 17 juillet, 
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souper chez la Reine n'étant pas de même, il faudroit 
doubler la recette de la Reine” pour ces jours, ce qui ne se 
pent faire d'un moment à l’autre, et la recette du Roi lui 
deviendroit inutile. Outre cela il y a plusieurs jours où le 
Reine fait gras. 

Le Roi arriva iei lundi dernier, et soupa ce jour chez 
M. le duc de Villeroy avec ceux qui avoient eu l'honneur 
de le suivre. Ce fut un gentilhomme de M. le due de Vil- 
Leroy qui servit le Roi. 11 n’y eut point de serviette de 
présentée, et M. le duc de Villeroy se mit à table avec le 
Roi. Le Roi ne descendit qu’au moment du souper, lorsque 
le maitre d'hotel de M. le due de Villeroy eut averti. 
S. M. soupu dans sa nouvelle salle à munger, le lende- 
main et le surlendemain, et le mereredi, qui étoit le sur- 
lendemain de son arrivée, il joua à cavagnole dans ses 
cabinets. C’est la première fois qu'il y ait joué chez lui. 

Le vol du cabinet (1) ne suivi pas le Roi pendant tout 
le voyage; mais il l'attendit à Ponthierry, et le conduisit 
jusqu’au bord de la forèt. 

La Reine arriva ici jeudi. Les dames qui avoient l’hon- 
neurde la suivreétoient M" de Clermont, M® de Luynes, 
quatre dames du palais eLoutre cela M” de Rochechouart, 
de Talleyrand et de Tessé, Elles étoient toutes en robe de 
chambre ; c'est l'usage danses voyages. Et même la Reine 
le permetsouventla veille des voyages ; elle l'avoit permis 
la veille de celui-ci. Ce fut le Roi qui donna à souper à la 
Reine en arrivant, c'est-Adire ce fut la bouche du Roi; 
car le souper fut dans l’antichambre de la Reine, comme 
cela se pratique au grand couvert. Mais comme c'étoit la 
bouche du Roi, l'auménier de la Reine n'eut ancune fonc- 





(4) « La faucomnerie du cabinet du Roi suit seule S. M. dans ses voyages, 
méme à l'armée, et le St Forget, qui la commande, prend tous les jours 
l'ordre du Roi en route ou à l'armée, et vole tous les jours à la portière du 
carrosse du Roi, le matin eu Le soir, suivant les ordres qu'il eu reçoit deS. M. » 
{L'État de la France, par les religieux bénédictins de la Congrégation de 
Saint-Maur. — 1749, tome 1, page 300. ) 
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tion. Ce fut l'aumônier du Rof qui ditle Benedicite et les 
grâces. M. leDauphin arriva iei mercredi. M. l’évèque de 
Mirepoix étoit dans le carrosse de M. le Dauphin ; le sous- 
précepteur et le lecteur n’ont point droit d'y entrer. M. le 
Dauphin mit pied à terre en deçà de Risse, à une maison 
quel'on nomme Frémont. Il fut servi par sabouche, comme 
A Versailles. Après son diner, il y ent une table pour M. le 
duc de Châtillon; ily en ent anss pour ceux desa suite. 

J'apprisil y a quelques jours que le Roï avait coutame 
de donner 6,000 livres aux pauvres de Fontainebleau 
toutes les années que S. M. y va, et k,000 livres seulement 
quand elle n'y vient point. C'est M. le curé qui me l’a dit. 

M. le Dauphin a déjà pris ici plusieursfois le divertis- 
sement de la chasse du cormoran (1); c’est un sage an- 
cien pour Fontainebleau. Les cormorans dépendent du 
premier gentilhomme de la chambre. 

J'ai appris à cette occasion qu'il y avoit encore chez le 
Roi un porte-nain. C’est un M. Bideau qui a cette charge. 
Le porte-nain est aussi obligé de porter les singes du Roi 
sis. M. en avoit. 

On me ditil y a quelques jours que le Roi, à la prière 
de M. le duc de Villeroy, avoitdonné à un garde du corps, 
nommé Éléonor, l'emploi de gouverneur des petits 
chiens de la chambre du Roi avec 4,000 livres d’appoin- 
tements. 

La messe du Roi oi de la Reine est ici comme à Versailles. 
y a une différence en général entre la messe de LL. MM. 
Dans le moment que le Roi entre à la chapelle, le motet 
‘commence ; cela devrait être de mème pour la Reine, mais 
elle ajugéà propos de mettre un autre arrangement. Elle 
veut avoir le temps de faire sa prière avant que la musique 





{1) «Ii y à envure un phisir de la chasse ou plutôt une espèce de pêche ; 
cest la chasse des cormorans. Celul qui en a le soin est le sieur François 
Sevin de la Pénaye , logé dans le parc de Fontainebleau. » (L'État de a 
France, tome 1, page 288. ) 


Google 


SEPTEMBRE 1737. 363 
commence ; ainsi la Reine se met à genoux, cl après sa 
prière faite, fait signe à son aumônier, lequel aussitôt fait 
signe à la musique de commencer. 

1] ÿ a eu ces jours-ci une difficulté assez considérable 
qui a obligé M°° de Tallard et M”° de Ventadour d'écrire 
à M, le Cardinal et d'envoyer un homme exprès pour sa- 
voir la décision. C’est au sujet du mot. Il reste auprès de 
Mesdames, outre des gardes du corps, une garde d'infan- 
terie des gardes françoises et suisses, cinquante hommes 
ei deux lieutenants. Madame donue le mot, c’est-à-dire le 
nom du saint, tous les soirs à l'officier. M"*° de Tallard 
prétendoit que l'officier lui devoit. venir rendre le mot 
donné par Madame. Il y a eu plusieurs exemples cités de 
partet d'autre. On a prétendu, dela part de M” de Tallard, 
que MM. les officiers des gardes du corpsétoient obligés de 
rendre le mot àla gouvernante ; que même dans les gardes 
francoises du temps de l’Infante, M*° deSoubis 
vernante en survivance, M. le chevalier de Grille, aide- 
major, après avoir prisle mot de l’Infante, l'avoit rendu à 
M”° de Soubise. On alléguoit d’ailleurs que la gouvernante 
devantrépondre de l'enfant qui lui est confié, et représen- 
tant en quelque manière pour elle, il pouvoit arriver des 
circonstances où le mot étant oublié par Madame, il seroit 
nécessaire d’avoir recours à la gouvernante; on ajoutoit 
encore que si Madame donnoit aujourd'hui le mot sans 
être rendu à M"° de Tallard, la mème règle avoit dû 
s'observer dès que Madame avoit commencé à parler, et 
par conséquent que toutes filles de France, dès l'age de 
trois ou quatre ans, donneroïent le mot sans que sa gou- 
vernante fût instruite de ce qu’elle avoit dit; enfin, l'on 
disoit qu'il paroïssoit manquer quelque chose à la conve- 
nance, qu’une fille eût le droit de parler tout bas à un 
homme. Ce dernier raisonnement a été ajouté ici, et n’a 
peut-être pas été employé dans les moyens de M=* de Tal- 
lard. MM. des gardes françoises disoient de leur côté qu'ils 
avoient l'ordre et étoient dans l'usage de ue recevoir 
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l’ordre que du Roi ou de la Reine, des fils ou filles de 
France, et de ne le rendre à personne ; que M. le chevalier 
de Grille avoit effectivement rendu le mot à M° de Sou- 
bise, mais que l'ayant dit lui-même comme une marque 
d'attention qu'il croyoit avoir pu donner, M. le maréchal 
de Gramont en fut extrémement en colère et l’auroit 
envoyéaux arrêts sans les prières de M. de Contades; que 
d'ailleurs la gouvernanterépondoit effectivement de l'en- 
fant, mais non pas dans ee qui concernoit la garde de sa 
personne; que pour ce qui s'appeloit l'ordre, c’est-à-dire 
désigner Jes heures pour sortir, pour rentrer ou pour ne 
pas sortir, cela dépendoit de la gouvernante; mais que 
pour le mot il lui étoit absolument inutile de le savoir. 
D'ailleurs, pour laconvenanee, on disoit aussi que letemps 
de dire un saint est si court que cela ne pouvoit tirer à 
conséquence. Dans les raisonnements pour M®° de Tallard, 
on sjoutoit encore qu'il étoit si vrai que le mot pouvoit 
être rendu à autre personne que le commandant, que dans 
le tempsque le roi et la reine d'Angleterre étoientA Saint- 
Germain et avoient des gardes du corps pour leur garde, 
l'officier des gardes du corps, après avoir pris l’ordre du 
roi d’Angleterre, le reportoit à la reine d’Angleterre. Sur 
tout cela il a été décidé que, sans tirer à conséquence, 
Madame continueroit à donner le mot, mais qu’elle de- 
manderoit à M* de Tallard le nom du saint qu’elle auroit 
à nommer. 

Il vint à Versailles il y a quelques mois un musicien 
napolitain, nommé Farinelli,qui a la voix extrèmement lé- 
gère et qui fut fort admiré. H chanta devant le Roi, et S. M. 
lui fit présent d’une tabatière d’or. Il reçut aussi quelques 
petits présents dans différentes maisons où il chanta pen- 
dant son séjour; mais ne trouvant pas apparemment ces 
présents assez considérables, il jugea à propos d'aller en 
Espagne chercher un établissement plus avantageux. 
Il est entré dans la musique du roi d'Espagne; il lui 
donne 3,500 pistoles d’Espagne par an, ce qui fait 
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56,000 livres de notre monnoie; outre cela il est logé, 
et le roi d’Espagne lui fournit des voitures, Cet arran- 
gement, excessif pour un musicien , quelque talent qu'il 
puisse avoir, est d'autant plus inconcevable que le roi 
d'Espagne n’a pas paru jusqu’à présent se soucier de la 
musique. Ce n'est pas qu’il n'en ait une fort nombreuse, 
mais ilne le voit jamais ; elle reste toujours à Madrid, et 
ne suit jamais le Roi; et lors même que dans certains 
jours elle joue à la chapelle, on lui recommande de n’y 
pas jouer longtemps. C'est de M. le marquis de la Mina 
que je sais ce détail. 11 y a plusieurs autres exemples de 
magnificence du roi d’Espagne qu'il m'a contés aussi : 
comme son écurie. Il y en a trois d'espèces différentes, 
et il ne monte jamais à cheval. Le grand écuyer (c'étoit 
le due del Arco, qui vient de mourir) non-seulement est 
le maitre de prêter des chevaux, mais il en donne mème 
quand il veut et à qui il veut; un attelage tout entier, 
s'il le juge à propos. Le chasse du roi d'Espagne est 
aussi (rès-magnifique et lui coûte beaucoup, quoiqu'il 
ne soit jamais question que de battues composées d’un 
très-grand nombre de paysans, commandés pour cela, 
etde plusieurs veneurs pour les conduire. On fait passer 
le gibier devant des feuillées où le Roi, la Reine {1} et 
le prince des Asturies (2) sont chacun dans une loge 
séparée; et ils tirent tout ce qui se présente, cerfs, Biches, 
sangliers, etc. 

Outre ce que nous venons de dire de Farinelli, il à 
reçu plusieurs présents considérables , en bottes d’or et 
diamants, du Roi, de la Reine, du prince et de la prin- 
cesse des Asturies et des Infants. On croit que c’est la 
reine d’Espagne qui a voulu absolument faire une con- 
dition si avantageuse à Farinelli. 





{A} Élisabeth Farnèse, née en 1692. 
(2) Ferdinand, né en 1713, marié, en 1729, à Marie-Madeleine-Josèphe-Thé- 
rèse-Barbe, fille du roi de Portugal, mée en 111, 
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J'ai entendu aujourd’hui chez M. le cardinal de Fleury 
deux Napolitains, dont l’un est abbé et l'autre paroît fort 
jeune, chantant bien l'an et l’autre. La voix de l'abbé (1) 
est plus faite, celle du second (2) est plus étendue; ils 
sont grands musiciens l’un et l’autre. Jai entendu aussi 
une hante-contre que M. l'évêque de Rennes (3) a pré- 
sentée à S. Ém. pour la musique du Roi, qui manque 
de ces sortes de voix; celui-ci est un abbé (4). Les plus 
belles haute-contre vont en B fa siouen C sol ut. 
Celui-ci va plein en D la ré,eta la voix agréable. J'ai 
out dire à Guignon qu'il l’avoit entendu aller plein en 
E si mi (5j. Les musiciens que le Roi prend ne sont 
pas payés si cher qne ce que je viens de marquer sur 
Farinelli. l'ai out dire au Roi qu’il comptoit que les deux 
musiciens napolitains éloient pris sur le pied de 200 
francs par mois chacun. 

Jai oublié de marquer une circonstance sur le grand 
écuyer d'Espagne, que je liens aussi de M. de la Mina; 
c'est que l'ordre du grand écuyer, signé de lui, est suf- 
fisant pour que le trésorier paye ce qui est contenu au 
dit ordre, Le grand écuyer ne rend aueun compte; il 
met la somme qu'il veul, ct marque que c'est pour dé- 
pense faite pour l'écurie du Roi. 

M. de Ja Torela me parloit aussi, il ya quelques jours, 
de quelque détail sur la maison du roi de Naples. Il y a 





{4 L'abbé Dota. { Note du due de Euynes. ) 

{2) M. Falco. (Note du due de Luynes.) 

(3) Lonis-Guérapin de Vauréal. 

G) M. Poirier. (Note du duc dé Luynes.) 

6) On dirait en langage actuel : Les plus beaux ténors vont au si ou à l'ut 
aigu; celui-ci va jusqu'au ré et même jusqu'au mi. La locution dont se ser- 
vent les Mémoires s'était conservée de la musique du moyen âge , qui repré- 
sentait les notes par des lettres : A=la, B—6l, Cut, D=ré, Es mi, 
Fo, G = sol. — Par conséquent fa si voulait dire la gamme qui ra de 
si grave en si aigu; la note intermédiaire fa est la dominante, qui indique ls 
tonalité de celle gamine. 1 est à propos de faire retvarquer que ces notes sont 
des notes de téte et nan pas de poitrine, rt de plus que le diapason de ce 
temps était d’un {on moins élevé que le diapason actuel, 
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soixante gentilshommes de la chambre (1), dontM. de Ja 
Torela en est un. Les gentilshommes de la chambre 
n’ont que 80 pistoles d'Espagne du Roi; et il y a des 
charges infiniment moins considérables qui produisent 
beaucoup davantage. Cela répond en quelque manière 
à l'usage de ce pays-ci, où les charges les plus anciennes 
ont des gages très-modiques, comme grand échanson et 
grand pannetier. 

\ M. de Vernassal, lieutenant des gardes du corps, 
ancien lieutenant général, qui a même commandé la 
maison du Roi, se retire. Le Roi a bien voulu accorder 
à son fils, qui éloit exempt, la brigade que commandoit 
le père. Il remercia 8. M., il y a quelques jours. M. de 
Vernassal n’a point demandé en se relirant d’au- 
tres grâces que celles que l'on venoit de lui accorder, et 
iLest cordon rouge (2), ce qui lui vaut 1,000 écus, etun 
gouvernement qui lui vaut 12,000 livres. 

M. le Cardinal alla mardi voir jouer à la paume; c’est 
un amusement qui lui plait beaucoup, et il est dans l’u- 
sage d’y aller au moins une fois chaque voyage de Fon- 
tainebleau. Les joueurs sont les deux Bunel, Perdrix et 
la Caïlle; maïs cela ne peut étre comparé à Covas et 
Jourdain. 

Il y a quelques jours que M. de Schulembourg eut 
audience du Roi et de la Reine, dont il prit congé, allant 
pour trois mois seulement en Danemark ; il étoit en grand 
deuil, à cause de la margrave (3), mère de la reinede 
Danemark. 





{1) Cet article demande explication, et les soixante gentilshommes ne sont 
sûrement pas tous payés; ef le nombre de œeux. qui servent n'est que de 
douze au plus. (Nofe du dus de Luynes.) 

2) Commamdeur de Pardre de Saint-Louis. 

{3) Sophie-Chrétienne , margrave douairière de Brandchourg-Culmbach, 
morte le 23 août 1737. 
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Passage d'un ambassadeur d'Angleterre, — Service de la Rene. — Voyage 
de M. de Luynes à Montargis. — Circonstances sur la cour d'Espagne. — 
Cour nombreuse à Fontainebleau. — Mie Dumesnil, — Motcts de Mädin. 
— Bruits contre M. Orry. — Retour du prince de Rohan. — Mariage de 
M'e de Guémenée. — Fils de grands d'Espagne. — Circonstance des pre- 
miers gentilshunnes de La chambre, — Brevet de duc à M. de Roucy. — 
Gouvernement de Lorralne. — Friponnerie sur les entrées de raisins dans 
Paris. — Entrée de la cour de la Conciergerie réservée aux gens titrés. — 
Le duc de Fleury nommé au gouvernement de Lorraine, — Départ de M. de 
Ségur. — L'abbaye de Saint-Germain affermée. — Devise de la maison de 
Guzman. — Espagnols venus avec M. de la Mina, — Présentation de 
Mie de Rohan; ses fiançailles; elle prend congé. — Repas chez M. de la 
Mina. — Incendie de la chambre des comptes. — Instances pour la normi- 
païion des Canlinaux. — Fonds des aumênes. — Souper du Roi; ivresse de 
M. de Sassenage. — La Reine à la chasse, déjeuner dans les calèches, 








Du 13 octobre. — Il passa il y a quelques jours ici un 
ambassadeur d'Angleterre qui revient de Constantinople. 
IL s'appelle milord Kinnoüil. C'est un homme de beau- 
coup d'esprit; on dit mème qu'il a de l'agrément dans la 
conversation. 

J'appris il ya quelques jours deux circonstances par 
rapport au service de la Reine : l’une qu'il est de l'étiquette 
qu'iln’y aitquedes chevaux gris au carrosse où est laReine; 
la seconde est par rapport aux voyages, Lorsque la Reine 
veut manger en chemin et qu'il y a ce que l'on appelle 
«cantine, » ainsi que chez le Roi, c’est-à-dire des mets, 
gras ou maigres, mis dans différentes boites d'argent et 
tontes ces boîtes mises dans une cassette fermant à clef, 
le premier écuyer de la Reine doit avoirsoin , lorsque 
la cassette est remplie, de se faire apporter la clef, la- 
quelle il doit remettre lui-même à la Reine. 

Pendant un petit voyage que j'ai fait à Montargis pour 
voir ma sœur (1) aux Bénédictines, le Roi a été malade 








{{) Charlotte-Mélanie d'Albert de Luynes, née le 10 seplembre 1696, morte 
prieure perpétuelle aux Bénétictines de Montargis, le 12 avril 1761. 
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un jour, mais sans aucune suite, J'ai été voir pendant ce 
voyage le couvent des Dominicaines de Montargis. Elles 
prétendent être de très-ancienne fondation, et que ce fut 
une fille de Simon, comte de Montfort, qui les fonda, en 
123% ou 1235. Elles ont, entre autres biens, une ferme af- 
fermée aujourd’hui 1,000 livres, qui dans ce temps ne 
valoit que 7 livres 10 sols. Elles eurent à peu près dans 
le même temps une autre fondation, de 200 livres, pour 
entretenir dix religieuses et quelques équipages. Elles ont 
eu dans leur maison une fille de l’empereur Frédéric 
Barbe-Rousse, qui est même enterrée chez elles avec une 
épitaphe à peu près dans ces termes : « Cygist, ete. fille 
de P'Emprour, etc. qui célemantde ses parents vint en habit 
de béguinage se retirer dans ceite maison (1). » 

IL y avoit à Montargis une demi-compagnie du régiment 
de la Suze-dragons. Comme mon fils étoit venu avec moi, 
si le régiment eût été en entier à Montargis et qu'ils eus- 
sentété avertis de sonarrivée, ils auroientdù, en qualité 
de mestre de camp général des dragons, sortir au-devant 
de lui et laisser à sa porte une garde de cinquante hom: 
mes à cheval et cinquante hommes à pied, avec deux capi- 
taines, et battre aux champs. Cet honneur est d'usage 
dans les dragons; mais il est d'usage aussi que le mestre 
de camp général renvoie sur-le-champ la dite garde. 
L'aide-major de la Suze fit trouver à l'arrivée de monfils 
ce qu’il y avoit de dragons à Montargis, et voulut laisser à 
mon fils deux sentinelles à sa porte ; mais mon fils les ren- 
voya. LerégimentdeY ibraye, quiarrivalelendemain, vou- 








{1) Voici cetteinseription telle qu'elleest rapportée par Piganiol dela Force , 
tome X, page 345 de sa Nouvelle Description de La France, 3° édit., 1754, 
in-12. 

Cy-git vénérable et excellente dame madame Blanchejieur, qui fut 
fille de Frédéric l'Empereur, laquelle, por l'amour de Dieu e£ su virgl- 
nité, dépita l'Empire , et tout le monde, et selament de ses amis, vint 
d'Allemagne en habit de beguignage, jusqu'à la fin, et trespassa le 
20 de juin 1270. 

Tu 24 
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loit faire un détachement pour envoyer les étendards et 
une garde éhez mon fils; mais mon fils les remercia, 
parce qu'ils étoient en route et fatigués. 

Du 23 octobre, Fontainebleau. — J'ai déjà marqué plu- 
sieurs circonstances sur la cour d'Espagne que j'ai sues 
de M. le marquis de la Mina. Il me parloit il y a quel- 
ques jours des écuries du roi d'Espagne, dont le dépense 
alloit autrefois à 100,000 écus. Il me dit qu'aujourd'hui 
cette dépense montoit à plus de trois millions; il m'a- 
jouta encore un détail pour montrer la grandeur du Roi 
son maitre. IL prétend que lorsque le roi d’Espagne va 
àSainte-ldefonse et qu'il compte y être dans la solitude, 
les seuls officiers de sa maison avecla suite indispen- 
sable montent de compte fait à environ vingt-cinq mille 
personnes, Nous avons parlé plus haut de la façon dont 
chasse le Roi d'Espagne. J'appris hier une particulu- 
rité de celte chasse, on plutôt une espèce de chasse. Outre 
les battues ordinaires, quelquefois le Roi fait la chasse 
du {axo. Un homme à cheval , accoutumé à cette sorte de 
chasse, fait partir un cerf, et le suivant au pas seulement, 
s'arrètant quand le cerf s'arrête, et marchant à droite ct 
à gauche suivant le chemin que prend le cerf, le conduit 
insensiblement à la feuillée où est le Roi. 

La Cour est ici plus remplie qu'à Versailles, toutes les 
princesses y étant, hors M” la Duchesse la jeune (1) et 
Mi de Sens (2), etceux qui y viennent, d’ailleurs en grand 
nombre, y restant beaucoup plus longtemps que l'on 
ne reste à Versailles. On a compté jusqu'à seize ou dix- 
sept personnes qui tiennent table. Les chasses ÿ sont plus 
fréquentes, et beaucoup de gens prennent celte occasion 
d'y faire leur cour au Roi, Les jours que S. M. ne soupe 
pas dans ses cabinets, afin que le souper ne soit point 
différé par les spectacles ou musiques et pour donner 








infels, duchesse de Bourhon, née en 1714. 
&j Éheabelh-Alesantrine de Bourhoi-Cundé, née en 1703. 





OCTOBRE 1737. rt 


aussi, les jours de jeu, plus detemps aux joueurs, qui sont 
en assez grand nombre, la Reine a réglé que les comédies, 
musiques et jeux commenceroïient à six heures. L'on 
a reçu ces jours-ci une nouvelle actrice, nommée M'° Du- 
mesnil; il me paroït que l'on en est content; elle n'est 
pas d'une jolie figure. Elle avoit joué à Strasbourg, et 
l'on prétend qu'elle n’avoit pas réussi; mais elle à du 
succès ici. 

On a exécuté ces jours-ci quelques nouveaux motets du 
maitre de musique de Tours, nommé Madin : il est prêtre, 
assez jeune, et a déjà composé un assez grand nombre 
de motets. 11 me paroît qu'ils sont approuvés. 

Il ÿ a déjà assez longtemps que la jalousie, inséparable 
des places de faveur, a fait tenir plusieurs discours de 
M, Orry. La plupart de ces discours n'étaient pas venus 
jusques à lui, etles autres il en avoit fait peu de cas; 
cependant, ayantappris que l’on purloit plus que jamais, 
ila cru devoir en rendre compte à M. le Cardinal. C'est de 
M. Orry que je sais ce détail. En conséquence de cette 
conversation, il ÿ a eu des ordres donnés et quelques 
personnes mises en prison. On avoil prétendu l’aceuser 
de négligence, peut-être même de malversation, non 
pas par lui, mais par quelque alentour. Il paroissoit que 
l'on procureroit une augmentation considérable dans les 
fermes, Il y avoit eu des lettres écrites, et on avoit mème 
voulu mèler M. le maréchal d'Estrées dans cette affaire. 
M. le muréchal d’Estrées s'est justifié, el a tout désavoué. 
On prétend qu’un homme de chez lui avoit écrit et agi 
fort imprudemment, Quoique ces bruits dussent ètre 
assoupis par la punition qui a été faite, je crois qu'ils 
continuent encore. Le moment de donner les fermes en 
est l’occasion, et vraisemblablement tout finira lorsque 
ce qui regarde les fermes sera fini. 

M. le prince de Rohan revint ici il y a quelques jours ; 
il avoit été à Paris pour les couches de M“: de Souhise. 
Le Roi, qu'il n'avoit point va depuis ce temps-là, 

24. 


Google 


872 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


s'arréta pour lui marquer une bonté et une attention sur 
ce que M“ de Soubise n'étoit accouchée que d’une 
fille, et lui dit : « Elle fera mieux une autrefois. » 

Ml: deGuémenée, petite-fille de M. le prince de Rohan, 
dont le mariage est conclu avec M. de Crèvecœur, fils de 
M. le prince de Masseran, grand d’Espagne, doit venir 
ici demain où même anjourd'hui ;elle sera présentée 
comme M* de Guémenée ; elle sera ensuite fiancée dans 
le cabinet du Roi avec M. de Montauban, chargé de la 
procuration de M. de Crèvecœur, puis mariée ici à la 
Paroisse, et ne paroîtra plus à la cour sous le nom de 
Mn de Grèvecœur, et cela parce qu’en Espagne les fils de 
grands ont un rang, et qu'en France ils n'en ont point. 
Le roi d'Espagne a bien voulu même accorder à M“ de 
Guémenée, par considération particulière pour M”° de 
Ventadour, sa bisaïeule, une grandesse personnelle 
pour elle, en cas qu’elle devint veuve avant la mort de 
son beau-père. 

Ce qui est dit sur les fils alnés de grands mérite expli- 
cation. Les fils de grands ne se couvrent point devant le 
Roi comme les grands; mais ils ont les mêmes entrées 
que leurs pères, et ce n’est même qu’en France que les 
fils aînés des ducs ne jouissent pas des mêmes honneurs 
que les ducs. 

Fappris il y a quelques jours une circonstance par rap- 
port à MM. les premiers gentilshommes de la chambre , 
etcela par M. le duc de Gesvres, celui des quatre qui 
sans contreditest le mieux instruit des droits desa charge 
et le mieux au fait dela Cour pour les rangs, cérémonies 
et usages. Les premiers gentilshommes de la chambre 
reçoivent les comédiens et musiciens, Autrefois on leur 
donnoit des brevets, qui étoient expédiés par l’ordre du 
secrétaire d'État de la maison du Roi. Cet usage des bre- 
vets n'existe presque plus. Le premier gentilhomme de la 
chambre, tous les ans ; arrête un état qui est payé par 
le trésorier des menus sur son arrêté. Il y met ceux et 
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celles qu’il reçoit, soit pour gratification, soit pour pen- 
sion. Cet état ne passe point à la chambre des comptes. 

Du 2% octobre, Fontainebleau. — M. de Nangis ct M. le 
comte de Rouey ont aujourd'hui remercié le Roi de la 
grâce qu'il a accordée à M. de Rouey en lui donnent un 
brevet de due, en considération de son mariage avec la 
seconde fille de M.le duc de la Rochefoucauld. Cette grâce, 
qui est considérable , est une suite de celle accordée à 
M. de la Rochefoucauld il y a quelques années. M. de la 
Rochefoncauld ayant perdn tous ses garçons et n'ayant 
plus que des filles, le Roi voulut bien lui accorder que 
son duché passeroit à ses filles, c’est-à-dire à l'ainée , au 
défaut de l’ainée à la seconde, et de celle-ci à la troi- 
sième, et celaseulement en épousant un la Rochefoucauld. 
Cette condition futremplie à l'égard de l’ainée, qui épousa 
le fils de M. le marquis de Roye, qui s’appeloit [Jean- 
Baptiste-Louis-Frédéric de la Rochefoucauld de Roye] et 
prit le nom de duc d’Anville en se mariant. Commeiln’a 
point d'enfants, sa femme s'étant blessée, et que cette si- 
tuation mettoit M. de la Rochefoucauld hors d'état de 
marier sa seconde fille, car il y en a une de morte, parce 
qu'elle ne pouvoit faire son mari due, le duché étant sur 
la tète de M. d’Anville, le Roi par bonté particulière a 
remédié à cette difficulté en accordant un brevet à M, le 
comte de Roucy. 

M. de la Ruchefoucauld ayant deux duchés, l'un pairie, 
qui est la Rochefoucauld, et l’autre héréditaire, qui est la 
Rocheguyon, il semble d'abord que ces deux filles au- 
roïent pu avoir deux maris ducs sans qu'il fût besoin d’un 
brevet; mais les deux duchés, suivant l'usage ordinaire. 
sont substitués à l’ainé, et à son défaut au second, etc., 1R 
branche ainée toujours préférée. Dans la première grâce 
accordée par le Roi, S. M, n'a suivi que ce même usage; 
seulement elle a bien voulu qu’un homme de la mai- 
son de la Rochefoucauld, épousant la fille ainée de M. le 
duc de la Rochefoucauld , lui tint lieu de fils aîné, et 
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que ce fils ainé, qui est en quelque manière comme un 
filsadopté, venant à manquer, la seconde fille püt apporter 
le mème avantage à son mari, pourvu qu'il fàt la Ro- 
chefoueauld. Il est cependant à observer quel fille aînée, 
pouvant se remarier si elle devenait veuve, porteroït sû- 
rement les deux duchés à un second mari de préférence 
à la seconde. Je n'ai pas vu les lettres, mais il paroit 
n'être pas douteux que la seconde ne peut avoir un droit 
acquis qu'au cas que l’aînée, devenue veuve, ou mourût 
ou se fit religieuse. Peut-être est-il marqué aussi le cas 
qu'elle ne füt plus en âge d’avoir des enfants. Dans le cas 
présent, cequiest certain, c’est que M. d’Anville a les deux 
duchés, et que la seconde fille ne pouvoit donner de rang 
à son mari sans un brevet. 

On parle ici d’une autre grâce, qui n’est cependant 
pas encore déclarée , qui est un gouvernement nouveau ; 
le gouvernement de Lorraine avec 120,000 livres de 
rente , que l'on dit être destiné à M. le due de Fleury. 

M. le cardinal de Fleury parloit aujourd'hui d’une 
espèce de friponnerie faite aux droits du Roi sur les cn- 
trées. Il est permis à chaque particulier d'entrer une 
certaine quantité de raisin sans payer; c'est à cette occa- 
sion que j'ai appris cette permission. M. le Cardinal ne 
savoit point si c’étoit deux livres, ou cinq on six. Des gens 
occupés de leurs intérêts ont imaginé d’en faire entrer 
une assez grande quantité pour en faire du vin, et M. le 
Cardinal m’a dit qu’il s'étoit trouvé 20,000 muids de ce 
vin dans Paris, ce qui faisoit tort aux droits du Roi de 
80,000 pistoles. 

J'ai marqué essus le logement de M. le Dauphin 
dansle fond de la cour de la Conciergerie. Anciennement 
l'entrée de cette cour étoit libre à tout le monde; pré- 
sentement elle est comme la cour ovale : il n'y entre plus 
que les carrosses des gens titrés. 

Du 25 octobre, Fontainebleau. — Le gouvernement de 
Lorraine a été décluré aujourdhui; mais on dit que les 
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appointements ne sont que de 60,000 livres. Les provi- 
sions sont signées par le roi de Pologne, et outre cela il y 
a des lettres patentes, données par le Roï, confirmalives 
des dites provisions. M. de Fleury (1) part dans peu de 
jours pour aller prêter serment entre les mains du roi 
de Pologne. 

M. de Ségur ‘part aussi pour aller dans le Pays Messin, 
où il est employé comme maréchal dé camp sous les 
ordres de M. de Belle-Isle. 

L'abbaye Saint-Germain des Prés, qui n’étoit affermée 
du temps de M. le cardinal de Bissy que 156,000 livres, 
fut affermée il y a quelquesjours 180,000 parM. le comte 
de Clermont. Outre cela même, il y a des présréservés, et 
les fermiers lui fournissent paille et avoine pour ses che- 
vaux, On lui avoit offert jusqu'à 198,000 livres, mais 
ceux qui avoient fait cette offre n'étoient pas assez sol- 
vables. 

Du929 octobre. — Jesoupai avant-hier chez M. dela Mina, 
ambassadeur d’Espagne , et j'y remarquai la devise qui 
est À ses armes, Il est écrit : Præferre patriam liberis pa- 
rentem decet. Cette devise est celle de lamaison deGuzman, 
dont est M. de ka Mina. Sou origine vient de ce qu'un 
Guaman (2), défendent une place (3) pour leroi d’Espagne, 
je crois contre les Mores, son fils fut pris dans une sortie. 
Les ennemis, croyant avoir un moyen sûr de déterminer 
le gouverneur à rendre la place, l'envoyèrent sommer 
de la remettre entre leurs mains, le menaçant, s'il ne le 
faisoit pus, de poignarder sur-le-champ son fils. Le gou- 
verneur étoit à table lorsqu'il apprit cette nouvelle, et 
prenant son poignard, dit qu'on le jetèt aux ennemis 





(1) Neveu de M. le cardinal de Fleury. (Note du due de Luynes.) 

{2) Don Alonso Perez de Guzman. C'est de lui que descendent les dues de 
Medina-Sidania. Il vivait versl'an 1293, et sa Femro s'appeloil Marie-Coronelle. 
{Note du due de Luynes.) 

(3) Cétoit la forteresse de Tarif assiégée par l'infant don Juan, frère de 
Sanche 1Y, roi de Castille. (Vote du duc de Luynes.) 
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pour en faire l'usage qu'ils voudroient, que son fils étoit 
à lui, mais que La place étoit an Roi. 

J'aimarqué plus haut (1) que detrois Espagnols qui sont 
venusen France avec M. de la Mina, celui qu’onappelle So- 
tomayor étoit beau-frère de sa première femme. Je me suis 
trompé dans cet article. M. de Sotomayor n’est point pa- 
rent de M. de la Mina; il est capitaine, avec commission de 
mestre de camp, dans le régiment de dragons qu'avoit 
M. de la Mina. MM. Attarez, qui sont ici, sont les beaux- 
frères, par la première femme, de M. de la Mina; il dési- 
reroit même marier en France l’ainé de ces deux Attarez, 
qui, à ce qu'on dit, a 100,000 livres de rente. M” de la 
Mina d'aujourd'hui est Sapota ; elle est fille dn comte Del 
Réal. 

Le 26, M“ de Rohan fut présentée au Roi par M" la 
princesse de Rohan et M°* de Guémenée , sa mère; elle 
prit son tabouret chez le Roi, privilége accordé à la mai- 
son de Rohan. Elle fut ensuite présentée à la Reine, et 
ce jour-là et le lendemain à toutes les princesses qui sont 
ici; elle eut partout les honneurs des personnes titrées. 
Le 97 elle fut au souper du Roi, et le 28 se firent les 
fiançailles, dans le cabinet du Roi. Comme le cabinet du 
Roi ici est trcp petit présentement , lon s’est servi de 
celui qui l'étoit ci-devant, c’est-à-dire la pièce sur la cour 
ovale. Il sert aujourd’hui de seconde antichambre. Les 
huissiers du cabinet s’étoient emparés des portes. Toute 
la noce alla d’abord chez la Reine, qui étoit dans sa 
chambre ; elles y demeurèrent à lui faire leur cour jus- 
qu'à six heures, qui étoit l'heure que le Roi avoit don- 
née. Toutes les princesses qui sont ici étoient chez la 
Reine, et tous les princes chez le Roï. Lorsque la Reine 
fut avertie que le Roi étoit dans le grand cabinet, 
elle sortit, suivie des princesses. M” la Duchesse étoit 
la première ; et après les princesses, la mariée, coiffée 





{6 Le 1 fevrier. 


G 


Googl 


OCTOBRE 4737. 877 


en cheveux, avec une mante dont le queue étoit portée 
parM" de Montauban [1). 1 y avoit une prodigieuse quan- 
tité de dames, tontes fort bien mises. Voici comme étoit 
arrangé le cabinet du Roi. On y avoit apporté la lable 
du conseil, qui éloit du côté de In cheminée, à quelque 
distance de ladite cheminée. Le Roi étoit au hout de 
celte table, debout, du côté de son appartement ; la Reine 
à Fautre bout, ayant sa dame d’honneur derrière elle. 
Du côté du Roi, M. le Dauphin, M. le Duc, M. le comte 
de Clermont. Du côté de la Reine, M®* la Duchesse, Mr° la 
princesse de Conty, Mademoiselle, M" de Clermont. Ces 
deuxrangs, vis--vis lun de l’autre, étoient, depuis le Roi 
et la Reine, sur la longueur du cabinet. Dans le fond du 
ditcabinet, vis-à-vis la table, étoient M. de Montauban, 
à la gauche, et M de Guémenée, à droite. L'on com- 
mença par les signatures du contrat, où les princes et 
princesses eurent attention de laisser les places des ab- 
sents. M. de Montauban s’avança immédiatement après 
pour signer, après avoir fait la révérence au Roi ct à la 
Reine, et ensuite M" de Rohan se mit à gauche, et M. de 
Montauban se mit à droite. La raison de ce changement 
est ce qui arriva aux fiançailles de Me de Tallard. MM. de 
Rohan ont toujours la prétention de passer devant les 
dues; c’est même par cette raison, comme on le sait, 
qu'ils ne sont point chevaliers de l'Ordre. M" de Tallard, 
fÎlle de M. le prince de Rohan, fut fiancée dans le cabinet 
elle étoit à la droite de M. de Tallard. M. le due 
de Coislin, évêque de Metz et premier aumônier, faisoit 
le cérémonie des fiançailles. Les fiancés s'étant avancés 
placés comme je viens de dire, M. de Metz, qui avoit l'air 
et le ton assez basques, ayant pris ses lunettes pour lire 
dans le rituel et levant les yeux à droite pour adresser la 
parole au fiancé, marqua de l'étonnement de ee qu'il n'é- 
toit point à sa place, et lui dit: « Monsieur, passez où vous 

















(} Sa cousine gerrmaine. { Note du duc de Luynes.) 
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devez être, je ne trouve pas cela dans mon rituel. » M. de 
Tallard prit la droite ; il n’y eut aucune contestation. La 
mème chose se fit hier, exceplé que c’étoit d'une façon 
moins marquée. Après les signatures, M. le cardinal de 
Rohan s’avança au milieu de la table du conseil, le dos 
tourné À ladite table, entre le Roi et la Reine, et là se 
firent les cérémonies des fiançailles, à l'ordinaire, M" de 
Rohan faisant seulement la révérence au Roi et à la Reine 
Jorqu’il fut question de dire oui. Le cabinet ovale étoit 
extrêmement rempli. Les quatre secrétaires d'État ct le 
contrôleur général étoient derrière la table du conseil. 
Il n’y avoit aucun rang marqué. Après la cérémonie, la 
Reine rentra chez elle, suivie des princesses et des dames, 
et le Roi ne s’en alla chez lni qu'après que toutes les 
dames furent sorties. 

Aujourd'hui la fiancée a été prendre congé du Roi, de 
la Reine, de M. le Dauphin; elle retourne demain à Paris, 
et partira dans peu de jours avec le prince Constantin, 
qui la conduit sur la frontière d'Espagne. Comme M. de 
Guémenée son père est interdit, il n'est point question 
de lui dans ce mariage. M. le prince Constantin, frère de 
M. de Guémenée et de M. de Montauban, lui tient lieu de 
père. M. dela Torela, ambassadeur des Deux-Siciles, étant 
parent assez proche de M. de Masseran par les femmes et 
par les Caraccioli, a fait présent à la mariée d'une cave de 
cristal de roche assez jolie. 

Du 31 ociobre. — Le mariage de M" de Guémenée 
fut fait ici à la paroisse par M. l'archevéque de Sens (1), 
la nuit du 29 au 30. Hier, M”° de Guémenée s’en retourna 
à Paris avec sa fille. Elle doit partir dans peu de jours; 
c'est le prince Constantin qui la conduit jusqu’à Ronce- 
vaux, où son mari et son beau-père viennent au-devant 
d'elle. J'avois oublié ci-dessus de marquer que le jour 
des fiançailles M. de Montauban et M'* de Rohan étoient 





{1} Sesn-Joscph Languet de Gergy. 
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habillés tous deux d'une étoffe de différent dessin, mais 
toutes deux à fond noir. C’est l'étiquette que l’étoffe soit à 
fond noir en pareilles cérémonies. Celle mème de M. de 
Montauban n’étoit pas absolument dans la règle, car elle 
étoit gris brun, mais c’étoit faute d’en avoir trouvé à fond 
noir. Toute la noce soupa le jour des fiançailles chez 
M. le cardinal de Rohan, où il y avoit deux tables de 
vingt couverts chaeunc, sans compter une autre table 
dans le cabinel de M. le cardinal de Rohan. M” la Du- 
chesse et M. le Due y soupèrent aussi, et MM. les ambassa- 
deurs d'Espagne et des Deux-Siciles. Le lendemain des 
fiançailles, M" de Rohan alla prendre congé du Roi et 
de la Reine et des princesses , de la même façon qu’elle 
avoit été présentée, avec cette différence seulement que 
ce fut sans cérémonie. 

Avant-hier il y eut un grand repas chez M. de la Mina, 
à cause du jour de la naissance de la reine d’Espagne. 
1 y avoit une table de vingt-cinq couverts el une petite 
de sept ou huit. M. le cardinal de Fleury, qui avoit 
diné à midi, parce qu’il s'étoit trouvé incommodé d’un 
diner semblable, se mit à table, et resta tout le temps du 
diner, où il fut même de fort bonne humeur. M. le cardi- 
nal de Rohan y étoit aussi et presque tons les ministres 
étrangers. Comme la maison que le Roi a fait marquer à 
M. de la Mina à Fontainebleau n’auroit pas été à beau- 
coup près assez grande, il avoit prié M. le Cardinsl de 
demander à M. de Montmorin de lui prêter sa maison, et 
ce fat dans le gouvernement (4) que se fit le diner. C’est 
l'usage en Espagne , à ces sortes de fêtes, de prier le 
même jour tous les ministres étrangers ët un grand 
nombre des principaux seigneurs de la Cour, car de par- 
tager la fête en deux fois est contraire à l'usage ordi- 
naire et blesseroit même ceux qui seroient priés le second 
jour; de manière que lorsque quelques circonstances 





€) Le gouvermement ou liôtel du gouverneur. 
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empêchent absolument d'avoir dans le même jour tous 
eoux qui sont à prier, l’on marque sur lesbillets : « M. un 
tel est bien fâché que vous lui ayez manqué amjourd’hui 
et espère que vous lui ferez cet honneur demain. » C'est 
de M. de la Mina que je sais cette circonstance. 

Je n'ai point encore parlé du feu qui prit àla chambre 
des comptes la nuit du dimanche 27 au lundi 28. Tousles 
papiers du greffe ont été brülés entièrement, et il ya eu 
des morceaux de papier qui ont été portés par le vent 
jusqu’au quartier de la place Vendôme. 

On parle ici beaucoup d’une lettre écrite depuis peu 
à M. le due de Saint-Aignan; on dit que c'est pour pres- 
ser le Pape de faire la nomination des couronnes. Il doit 
yavoir un consistoire à la Toussaint, et nous pressons 
le Pape depuis longtemps de faire cette nomination 
pour PEmpire, la France et l'Espagne. Il paroït que 
Sa Sainteté veut attendre à en avoir à nommer pour 
le Portugal et la Pologne. Les trois couronnes que je 
viens de nommer sont blessées de ce que le Pape ne leur 
eu donne pas lorsqu'il y a des chapeaux vacants ; il est 
vraisemblable que les instances auprès du Pape sont 
faites de concert. 

Le Roi n’a point fait ses dévolions aujourd’hui, quoique 
ce soit l'usage ordinaire. Il ÿ a pourtant déjà eu une 
année qu'il ne les fit pas à pareil jour. En conséquence il 
n’a point touché les malades; il n'y a point eu non plus 
d’aumênes comme à l'ordinaire. Cependant M. le cardinal 
de Rohan, de qui je sais tout ce détail, m'a dit qu’il ne lais- 
seroit pas de faire quelques distributions dans Fontaine- 
bleau, pourne pas priverles panvres de celieu d’un secours 
auquel ils s’attendoient. Le fonds des aumônes est de 
200,000 livres ; le grand aumônier dispose de ce fonds. Il 
yen&environ 100,000 livresen aumônes annuelles ; quant 
aux secandes 100,000 livres, il ya bien des frais à prendre 
sur cette somme, entre autres les gages des chapelains , 
l'entretien des cierges de la chapelle des Tuileries, l'ar- 
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gent que le Roi donne aux quéteuses à chaque grande fète, 
qui est vingt louis chaque jour, dix le matin, dix l'après- 
diner, et outre cela les aumônes à chaque communion; 
de sorte que sur les 200,000 livres il reste à peine & ou 
5,000 livres au bout de l’année, desquelles le grand au- 
mônier peut disposer en faveur de qui il juge à propos. 
C'est encore de M. le cardinal de Rohan que je sais ce 
détail. 

Le Roi courut le cerf hier, et soupa dans ses cahinets. 
Comme l’on avoit tenu quelques discours sur ces soupers, 
et qu'on avoit dit qu’à une petite table il y avoit eu des 
gens ivres, entre autres M. de Sassenage, du moins il y a 
lieu de le juger ainsi, parce qu’hier le Roi en allant dans 
sa gondole à l'assemblée dit assez haut : « IL y a des 
gens qui parlent mal à propos qui feroient mieux de se 
taire; » et le soir comme il y avaitune petite table et que 
M. de Ssssenage éloit à lu grande, il dit à la petite table : 
« Au moins vous ne vous enivrerez pas ce soir, car Sasse- 
nage n’y est pas, » et il fit la plaisanterie de donner à 
M. de Sassenage le dernier coup de chaque bouteille et 
d'ajouter : « Il faut que Sassenage boive bien, car voilà 
déjà. sept bouteilles qu'il a vidées. » Jesais ce détail-là de 
M. le prince de Léon, qui soupoit avec le Roi. 

La Reine fut hier à la chasse du cerf; elle alla à l’as- 
semblée dans ses carrosses, où elle trouva les calèches du 
Roi dans lesquelles elle revint après la chasse. Dans sa 
calèche étoient Mademoiselle à côté d'Île, M'° de Clermont 
et Mwe de Luynes sur le devant. Dans la seconde, Me la 
duchesse de Châtillon et M"° de Bouzols, qui est de se- 
maine, et sur le devant M"° de Châtellerault, M”° de Mon- 
tauban, laquelle est aussi de semaine. Il y avoit des can- 
tines pour déjeuner duns chaque calèche, et cc dela 
‘bouche de la Reine. M. de Tessé et M. de Farges, qui com- 
mande l'écurie de la Reine sous M. de Tessé, suivoient la 
Reine à cheval. M. de Tessé son père avoit quelquefois 
suivi la Reine à la chasse dans une petite chaise; mais c'est 
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parce qu’il ne pouvoit plus monter à cheval, car la règle 
étoitqu'il y fût. La Reine ayant déjeuné dans sa calèche 
au bord de la rivière, ce futM. de Tessé qui eut l'honneur 
de la servir. J'y étois présent. À ce même déjeuner, Ma- 
demoiselle ayant demandé quelque chose el M. de Tessé 
lui ayant répondu : «que désire Votre Altesse ? » je crus de 
voir lui dire tont bas qu'il n’y avoit point d’altesse devant 
la Reine. C'estune attention nécessaire, et que l’on n’a pas 
assez, de ne se servir jamais du nom de Monseigneur ni 
d'Altesse devant le Roi et devant la Reine. 








NOVEMBRE. 


Le Roi et la Reine à vêpres la veille de la Toussaint. — Différence entre les 
chapelles de Versailles et de Fontainebleau. — Papiers de la chambre des 
curaptes à la place Royale, — M°* Amelot entre dans les éarrusses de La 
Reine. — Entrée au service les jeunes gentilshommes dans le régiment du 
Roi. — Sermon de la Toussaint par le l. la Neuville, — Flambeaux du Dane 

in — Bruits de la mort du duc «le Modène, — Maladie du comte de Tou- 
— Souper du Roi, — Morl de M, de Chamarande; son indiserétion 
avec M. de Lauzun. — Diner de M. de la Torela. — Enlivement de M'e de 

Moras. — La Saint-Hluhert. — Ballet de M. de Blamont. — Visite du Roi 

au comte de Toulouse ; il soupe chez Mme de Tallard, — Dispute sur le mot. 

— Visite du cardinal de Fleury à M. le Duc. — Bruit sur Le comte d’Auver- 

gne. — Arrestation de M. de Seckendorf, — Congrès de Niemiroll. — 

Époque du départ du Roi. — Contestation entre les services de la vénerie. 

— Souper du Roi. — Détails du séjour à Fontainebleau, — Lettre de Me de 

Muras. — Entrées chez le Dauphin. — Nouvelles du comte de Toulause. 

— Adjudication des fermes générales, — Bâtiment projeté à Ablon. — 

Yanhoey, ambassadeur & Hollande. — Circonstances du service du Roi et 

de la Reine, — Retour de la Cour. — Le Rai soupe au grand couvert; dif 

eulté sur le Renedicite. — Custor et Potlux. — Nomination des Cris 
maux. — Bonté du Rui. — Affaire de la vicornté de Turenne. — Les vingt- 
quatre violons. — L'abbé Iranquini nommé envoyé de M. de Lorraine. — 

Appointements de l'ambassadeur à Vienne. — Meuble nouveau de l'appar- 

teunent de la Reine, — Madrigal de M. de Salnt-Aulaire. 
































Du 3 novembre, Fontainebleau. — Jeudi, veille de lu 
Toussaint, le Roi et la Reine entendirent les premières 
vèpres en bas, suivant l'usage ; il y eut une petite diffi- 
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culté ce jour-là, M"° la princesse de Conty suivoit la Reine, 
etavoit avecellesa dame d’honneur, M"* de Fontanges. Les 
princesses du. sang ont, comme l'on sait, leur carreau ct 
Icur tabouret au bord du drap de pied, ct J'on donne des 
pliants (1) à leur dame d'honneur pour être derrière elles, 
Comme la chapelle d’ici est plus étroite que celle de Ver- 
sailles, cela fit un embarras d’un moment, Comme les 

liants n'étoient pus arrangés, il fallut prendre celni de 

we de Luynes pour M” de Fontanges, mais cela ne mérite 
pas d'être conté, car on en donna un autre sur-le-champ 
à M"* de Luynes; mais les dames du palais de semaine 
étant arrivées se trouvèrent derrière M”* de Fontanges; 
cela donna occasion à des plaintes. M"* de Luynes voyant 
le mécontentementdes dames du palais, qui étoit fondé, 
le soir mème en alla rendre compte à M. le Cardinal, qui 
lui dit que les dames du palais n’avoient point de pliants 
parce qu’elles n'éloient point de service, mais pour ac- 
compagner la Reine; que les dames d'honneur des prin- 
cesses en avoient parce que le feu Roi leur avoit aceordé; 
que cependant les dames du palais devoient être placées, 
et cela sur la banquette en remontant du côté de l'autel, 
avec des carreanx devant celles qui avoient le droit d’en 
avoir. Cela se pratique ainsi à Versailles." 

J'ai remarqué une différence pour la tribune entre 
Fontainebleau et Versailles. À Versailles, la tribune du 
Roi esttoute droite, et lorsque la Reine est dans la lanterne 
à droite en entrant, il n’y a d'hommes que le chevalier 
d'honneur seul et l’aumônier qui aient droitde se mettre 
sur la banquette. Ici la tribune fait une avance dans le 
milieu. La Reine se met de même dans la niche à droite 
en entrant, l’aumônier et le chevalier d'honneur dans ja 
partie de la tribune près de la niche; ensuite la dume 
d'honneur, s’il y a place, sinon dans la partie qui avance; 





4} On ne leur en denne puint, mais on leur en porte dechez les princesses. 
(Note du due de Lines.) 
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les dames du palais s'y mettent aussi et autres dames, et 
dans la partie qui retourne du côté de la cour du cheval 
blanc, M. le duc de Charost s’y met; M. de Léon s'y est mis 
et moi aussi. 

Depuis l'incéndie arrivé au greffe du palais, l’on a été 
obligé de sortir les papiers de la chambre des comptes du 
lieu où ils étoient, et comme ces papiers sont en très-grand 
nombre, il auroit été difficile de trouver un endroit qui 
fût assez grand ponr les y déposer; c’est ce qui a déter- 
miné à les porter dans la place Royale, où l'on a mis des 
tentes et toutes les précautions nécessaires pour qu'ils y 
soient en sùreté. Îls y sont même, en quelque manière, 
sous les yeux de M. le président de Nicolaï, qui demeure 
dans cette place. 

I y a quelques jours que M. Amelot vint dire ici à M=° de 
Luynes que le Roi avoiteula bonté d'accorder à M°" Amelot 
l'honneur d'entrer dans les carrosses de la Reine. 

J'apprisil y a deux jours que Le Roi, en travaillant avec 
M. le comte de Biron (1), avoit dit en sa présence à M. le 
Cardinal que lorsqu'il sc présenteroit quelques jeunes 
gens qui voudroient entrer dans le service, il falloit les 
mettre dans le régiment du Roi; eten conséquence le fils 
de M. de Fénelon et encore un autre, dont j'ai oublié le 
nom, qui n’ont point été mousquetaires, seront revus dans 
ce régiment en qualité de sous-lieutenants. Un des fils de 
M. de Valentinois, qui a été mousquetaire, y serareçuen ls 
méme qualité. On peut juger par ces exemples que la no- 
blesse pourra commencer par le régiment du Roi ou par 
les mousquetaires, à san choix. Il y a soixante-huit sous- 
lieutenances dans Le dit régiment; et outre cela, quand 
ellesseront remplies et qu’ilse présentera quelqu'un pour 
y entrer, M. le comte de Biron demandera des commis- 
sions de sous-lieutenants qui seront surnuméraires. Le 
Roi a réglé qu'ilseroit payé à ses frais un maitre de ma- 





{i) Colonel lieutenant du régiment du Roi-infanterie, 
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thématique , un de dessin et un d'armes pour l'instruc- 
tion de la noblesse qui sera dans le dit régiment. C'est de 
M. le comte de Biron même que je sais tout ce détail. Cet 
arrangement donne beanconp d'agrément à sa charge. 

La Reine ne fit point ses dévotions la veille de la Tous- 
saint, parce que son confesseur est resté malade à Ver- 
sailles. 

Avant-hier, jour de la Toussaint, le Roi et la Reine en- 
tendirent en bas la grande messe, et l’après-dinée lesermon 
duP. de la Neuville, Jésuite, que l'on dit être de race 
allemande et neveu du confesseur de feu M" la Dau- 
phine-Bavière, qui tomba en apoplexie devantellependant 
qu’il la confessoit. Le P. la Neuville étoit déjà connu par 
son éloquence et un talent supérieur pour la prédication ; 
son sermon fut fort admiré, quoiqu'il n'ait ni voix ni 
gestes. Il prit même une idée nouvelle dans la composition 
de ce sermon. Mais le premier point fut fort au-dessus du 
second. Il convient Ini-même qu'il saisit les idées avec 
trop de vivacité pour pouvoir faire deux points égaux. Le 
compliment fit la partie la plus médiocre du sermon. La 
Toussaint est le premiersermo du prédicateurde l'Avent, 
comme Noël est le dernier ; la Chandeleur et Pâques pour 
le Cerême, et un compliment au commencement et à la 
fin (1). Le Roi et la Reine entendirent les vépres où officia 
l'évêque de Langres (2} ainsi qu'à la grande messe; en- 
suite les vêpres des morts. Ordinairement le Roi et la 
Reine remontent pour le salut; mais comme il étoit tard, 
le Roi le fit dire tout de suite et l’entendit d’en bas. 

J'entendis hier dans la chambre du Roi M. de Roche- 





1) C'était lemême prédicateur qui préchait devant la Cour pendant l'Avent, 
c'est-à-dire depuis la Toussaint jusqu'à Noël, ef le même qui préchait le Ca- 
rême, depuis la Chandeleur jusqu’à Pâques. Leur premier el leur dernier dis 
cours devaient renferme un compliment pour le Roi. Ainsi dans cette année 
1787 c'est le P. Julien qui a préché Le Carême, et c'est le P. la Neuville qui 
prèche l'Avent. 
(2) Gilbert de Montmorin de Saint-Hérem. 
T.1 25 
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chouart faire une réprimande aux huissiers de la chambre ; 
il me ditque c'étoit au sujet des lambeaux que l’on porte 
devant M. le Dauphin, lesquels ne doivent point entrer 
dans la chambre du Roi lorsque le Roi y est, ce qui n’a- 
voit pos été exéonté. 

On parle ici de la mort de M. le duc de Modène; on dit 
qu'il a psssé hier ou avant-hier un courrier qui en porte 
la nouvelle à M*° de Modène, à Paris ; cependant cette nou- 
velle parott demander confirmation. 

Les nouvelles de Rambouillet ne sont pas bonnes. 
M. le comte de Toulouse y est malade depuis longtemps, 
d'un rhumatisme qui le fait beaucoup souffrir. Il avoit 
outre cela depuis plus d’un an une incommodité qui fai- 
soit craindre qu'on fût obligé de le tailler et qui l’em- 
pêche depuis longtemps de monter à cheval. Le lait pour 
toute nourriture n’a point remédié à cesaccidents. Il n'est 
point question de taille; les urines sont souvent mau- 
vaises; les douleurs subsistent; il ne peut dormir qu'avec 
Popium, eton prétend qu'une petite fièvre s'est jointe à 
tous ces accidents. 

Le Roi soupa hier dans ses cabinots avec huit ou dix 
personnes seulement. Il alla jouer à cavagnole chez M*°la 
Duchesse après souper, mais il y resta peu et vint se cou- 
cher de bonne heure. 

M. de Chamarande est mort ces jours-ci; i} étoit pre- 
mier maître d'hôtel de M°* Ia Dauphine et l'avoit été de la 
Reine; il avoit cédé cette ehsrge à M. de Chalmazel, son 
neveu, depuis quelques années. Il est mort de la goutte 
remontée, On prétend qu'il s'ÿ étoit joint un peu de cha- 
grin, parce que dans le testament de M. le cardinal de Ri- 
chelieu, qui a été imprimé à l'occasion du procès de M. de 
Richelieu, il est dit : « Je laisse telle somme à Chama- 
rande, mon valet de chambre » (c’étoit son père); ce- 
pendant l'on m'a assuré qu’il étoit gentilhomme, et M. le 
Cardinal, à qui j'en ai parlé aujourd'hui, me l’a con- 
fiemé. À li mort du cardinal de Richelieu, il entra valet 
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de chambre du Roi, et ce fut dans ce temps qu'il rendit 
un service importantà M. de Louvois. Je sais le fait de feu 
M. Dupuis, gentilhomme de la manche de feu M. de Bour- 
gogne. M. le Cardinal, à qui j'en ai parlé aujourd'hui, m'a 
paru ignorer ce fait; mais je ne puis douter de la vérité 
de ce que m'a dit M. Dupuis. 

I y a eu un moment où M. de Leusun avoit pensé être 
grand maître de l'artillerie; il faut que ce soit où avant 
le due du Lude ou à sa mort; mais ce qui est de certain 
c’est que le Roi étoit encore à Saint-Germain. Voici comme 
M. Dupuis m'a conté le fait, M, de Lausun, qui étoit eu 
faveur alors, avoit l: parole du Roi d'être déclaré grand 
maitre un tel jour, au sortir du eonscil; mais en même 
temps le Roi lui avoit défendu d'en parler à qui que ce 
soit, M. de Louvois étoit fort opposé aux tentatives qu'avoit 
faites M. de Lausun pour obtenir cetle charge, mais enfin 
Ja parole du Roi étoit donnée et M. de Lausun avoit gardé 
le secret. Le jour que cela devoit être déclaré, M. de Lau- 
sun arrive dans l'antichumbre du Roi pendant le conseil ; 
il n'y avoit personne dans la chambre, suivant k règle; 
et il n’y entre personne que le premier gentilhomme de 
la chambre ou le premier valet de chambre ne soit entré. 
M. de Lausun, qui se promenoit dans l'antichambre, ayant 
l'âme fort satisfaite, trouva Chamaran@e, assis à la porte de 
la chambre, qui attendoit la fin du conseil; il erut que 
c'étoitune occasion bien favorable, et sans inconvénient, 
de lui donner une marque d'amitié et de considération, 
en lui confiant un secret qui alloit devenir public dans le 
moment ; il lui dit donc de quoi il s’agissoit, et lui recom- 
manda en même temps de ne le dire à personne et de se le 
laisser même apprendre sans parottre en rien savoir. Cha- 
marande parut très-touché de cetteconfiance, etaprèsavoir 
fait son compliment et mille remerciments à M. de Lau- 
sun, ilse remità sa place comme auparavant. Pendant ce 
temps, M. de Lausun faisant la conversation d'un antre 
côté, Chamarande se leva et entra dans la chambre du 

23. 
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Roi sous quelque prétexte, M. Dupuis m'a dit qu'entre la 
chambre du Roi et le cabinet, à Saint-Germain, il y avoit 
unescalier qui montoit chez M. de Louvois. M. de Louvois 
n'éloit pas au conseil ; Chamarande arriva, et demanda à 
lui parler; on fit quelque difficulté de le faire entrer; ce- 
pendant, comme il dit que c'éloit une affaire pressée, ik 
entra; il dit tout bas à M. de Louvois ce que M. de Lausun 
venoit de lui dire, et l’avertit en même temps qu'il n’y 
avoit pas un moment à perdre. Chamarande redescendit 
au plus vite, et vint se remctire àsa place. M. de Louvois , 
fort embarrassé quel remède apporter à un événement 
qui alloit être publie, imagina de mettre dans un porte- 
feuille les premiers papiers qu’il trouva sous sa main, et 
ayant fait le tour il arriva dans l’antichambre du Roi, 
s'adresse à Chamarande, à qui il dit qu'il avoit à parler 
àS. M. Chamarande lui représents que cela étoit impos- 
sible pendant le conseil. M. de Eouvois insista en disant 
que e‘étoit une affaire de la dernière conséquence et qui 
ne pouvoit souffrir de retardement. Enfin, Chamarande 
entrant avertit le Roi, qui fit entrer M. de Louvois. M. de 
Louvois dit tout Las au Roi et en peu de mots la nouvelle 
qu'il avoitapprise et ses représentations par rapportà cette 
grâce. Au sortir du conseil, M. de Lausun eut beau at- 
tendre ladéclaratiof, l'affaire fut manquée, sans que M. de 
Lausun peut-être en ait jamais rien su. M. le Cardinal, à 
qui j'ai contécelte anecdote, prétendque Chamaranden’é- 
toit pointlié avec M. de Louvois : c’est ce qui pourroit faire 
douter du fait; cependant il est bien circonstancié, et rap- 
porté par un homme bien exact à la vérité. Chamarande, 
fils de celui dont je parle, avoit été recu valet de chambre 
en survivance de son père. 

Comme c'est demain la fête de saint Charles, M. de la 
Torela, ambassadeur de don Carlos, roi des Deux-Siciles, 
à donné à cette occasion un grand diner, où étoient 
MN. les cardinaux de Fleury et de Rohan, plusieurs mi- 
nistres étrangers et plusieurs seigneurs de la Cour, en 
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tout vingt-huit personnes. Cette espèce de fête n’avoit pu 
être remise à demain, à cuuse de la Saint-Hubert qui est 
différée au lundi. Le diner a été magnifique et bien servi; 
c'étoit dans la maison de M. le prince de Rohan, à la 
ville; celle de M. le prince de laTorela n’auroit pas été 
assez grande. 

On aappris aujourd’hui que M" de Moras, fille de celui 
qui avoit été directeur de la Compagnie des Indes et qui 
est mort il y a deux ou trois ans, avoit été enlevée il y 
a huit jours. Elle est extrémement riche, et elle a treize 
ou quatorze ans. On ne sait encore d'autres circonstances, 
sinon qu'elle étoit dans un couvent à Paris, et sa mère à 
la campagne, qu'on a apporté à la gouvernante une lettre 
supposée de M” de Moras qui mandoit de lui amener sa 
fille et qu’elle envayoit pour cet effet une chaise à deux. 
M deMoras a été huit jours sans le savoir et nc l'aappris 
que par hasard on ne sait par qui, ni où elle est. 

Du k novembre. — Aujourd'hui le Roi a fait la Saint- 
Hubert, Il n'y a rien eu d’extraordinaire; il ÿ a eu vingt 
quatre ou vingt-cinq personnes qui ont eu l'honneur de 
suivre le Roi dans ses carrosses. 8. M. soupe dans ses 
cabinets et a demandé trente-deux couverts. On a pris 
deux cerfs. La Reine a été à la chasse ; elle étoit dans 
les calèches du Roi, car la Reine n’a ni calèches ni 
bidets. 

Jeudi prochain il doit y avoir un ballet dans la salle 
de ln comédie. La musique est faite par M. de Blamont. 
Ce ballet a été fait par les ordres de M. de Rochechouart, 
qui auroit fort voulu pouvoir disposer des places, mais 
ce n’est pas l'usage que les premiers gentilshommes de 
la chambre disposent des dites places ; c’est toujours le 
capitaine des gardes. 

Du novembre, Fontainebleau. — Lundi 4 les nouvelles 
de Rambouillet furent encore plus mauvaises, et donnè- 
rent lieu de croire qu’il y avoit un abcès de formé dans la 
vessie; cet état fil partir aussitôt d'ici M. le prince de 
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Dombes. On ne s’attendoit point que le Roi prit larésolu- 
tion d'y aller; cependant, avant-hier cela fat déterminé, 
etS. M. partit hier matin dans sa berline à six places. Le 
Roi étoit sur le devant avec M, le Premier, qui étoit arrivé 
le matin, ayant été averti de ce voyage. M. le Cardinel 
étoit dans le fond avec M. d'Harcourt, M. de Bouillon sur 
l'estrapontin de derrière et M. de Rochechouartsur celui 
de devant. Le Roi n’a point voulu que les gendarmes , 
chevau-légers, ni monsquetaires le suivissent à ce voyage, 
devant revenir demain, On à mis sur le chemin quatre 
relais de gardes du corps, huit à chaque relais, et on en 
a envoyé trente ou trente-deux à Versailles, où il y en a 
déjà un pareil nombre pour la garde de Mesdames , des- 
quels le Roi pourra se servir pour le suivre à Rambonillet. 
Deux chefs de brigade et deux exempts ont marché pour 
ce voyage, et Bernard (1}, quoique averti de la veille seu- 
lement, a fourni tous les relais nécessaires jusqu'à Ram- 
bouillet, Le Roi n’a mené qu’une seule voiture, et n'a pas 
voulu que personne le suivit. Comme M. le Premier n'étoit 
pas ici avant-hier, le Roi dit le matin à M. de Maillebois 
qu’il lui diroit le soir s’il pouvoit le mener, et M. le Pre- 
mier étant arrivé a été mené de préférence, On loue fort 
et avec raison cette marque de honté que le Roi a voulu 
donnerà M. le comte et à M°* la comtesse de Toulouse. 
S. M. a même paru touché de son état. 

Le Roi a envoyé M. d’Hostun devant pour dire à Mn* de 
Tallerd qu’il iroit souper chez elle avec cinq ou six per- 
sonnes; il soupera encore chez elle aujourd’hui, et re- 
vient demain diner iei. Le Roi ne partit hier qu’à deux 
heures, après le conseil, au sortir duquel il dina ; il doit 
diner aujourd’hui à Rambouillet. 





(4) Bernard est un juif qui a fait marché avec les officiers des gardes du 
evrps pour leur fournir des chexaux pour comluire le Roi à l'assemblée, ef 
une chaise à ceux qui canduisent le Raï à l'assemblée, et pour ramener ceux 
qi l'ont conduit, ( Note du due de Eupnes. } 
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L'absence du Roi a fait naître ici une dispute que j'ap- 
pris hier au sujet du mot. MM. les officiers des gardes 
françoises représentèrent qu’ils nedevoient point prendre 
le mot de la Reine. La question fut portée avant le dé- 
part à M. le Cardinal, qui crut d’abord que la difficulté 
étoit mal fondée ; cela puroït même vraisemblable, puisque 
la garde est sans contredit aux ordres de la Reine, et 
que lorsque S. M. est restée seule pendant les voyages 
de Compiègne, elle donnoit le mot. Outre cela, lorsque 
M. le Dauphin est seul, ou Mesdames, ils donnent le mot. 
Lorsque la question fut portée au Roi, il dit à M. le Car- 
dinal que les gendarmes et chevau-légers ne voudroient 
pas recevoir le mot de la Reine, et en conséquence il a 
été décidé que le mot donné par le Roi resteroit jusqu’à 
son retour. Sur cette question, l’on cite une raison et des 
exemples. Les gendarmes et chevau-légers diront sûre- 
ment qu'étant attachés à la garde du Roi, qu'ils ne doi- 
vent jamais quitter, ils ne doivent aussi jamais recevoir 
le mot que du Roi, et que c’est un usage constant dans 
leur corps. Par la même raison, l'on dit que ce qui est 
garde du Roi, étant par son nombre et par son espèce 
différente decelle de la Reine, ne peut et ne doit recevoir 
le mot que du Roï. Lorsque la Reine doit rester seule pen- 
dant un long voyage du Roi, ou bien M. le Dauphin ou 
Mesdames en l'absence de LL. MM. il reste auprès d'eux 
une garde proporlionnée à leur rang ; mais des absences 
courtes du Roi sont regurdécs comme s’il étoit toujours 
présent. Les exemples sont les voyages de Rembouillet 
pendant lesquels, soit qu’ils fussent de quatre, cinq ou 
six jours, le mot donné avant son départ reste jusqu'à 
son retour, 

Du dimanche 10 novembre. — On parle ici d'une visite 
faite par M. le Cardinal à M. le Due, Le jour ou la veille de 
son départ, c’est-à-dire le 29 ou le 30 du mois passé. 
On m'a dit comme chose certaine que M, le Cardinal 
avoit été le matin chez M. le Duc, et que, comme on lui 
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dit qu'il dormoit encore, il le fit éveiller et fut une demi- 
heure en conversation avec lui. On ne sait rien de ce 
qui se passa dans cette conversation. 

I y a un bruit général ici que M. le comte d'Auvergne 
vend la charge de colonel général de la cavalerie à M. le 
due de la Trémoille. Sur cela les uns ajoutent que M. de 
la Trémoille vendra celle de premier gentilhomme de la 
chambre; d'autres disent qu’il les gardera toutes deux, 
parce qu’il ne donne point d'argent, M. le comted’Évreux 
gardant le produit en entier de le charge. Ce qu'il ÿ à 
de singulier à ce bruit, c'est que M. le Cardinal, à qui 
plusieurs personnes en ont parlé, répond qu'il n’en a 
pas entendu dire un mot. Il m'a dit à moi positivement 
aujourd'hui que cela étoit absolument faux. 

M. deSchmerling, chargé ici des affaires de la cour de 
Vienne, apporta hier au soir à M. le Cardinal la nou- 
velle qu’il enoit de recevoir que M. de Seckendorf venoit 
d'être arrèté dans sa maison, à Vienne, par ordre de 
l'Empereur. M. de Seckendorf commendoit les troupes de 
l'Empereur contre les Turcs, sous M. le duc de Lorraine. 
On m'avoit dit que c'étoit un homme de fortune , mais 
M. de Schmerling m'a dit aujourd’hui qu'il étoit noble, 
simple gentilhomme à la vérité. Son nom est trop connu 
parmi nous à cause de l'affaire de Clausen {1}. M. de Sec- 
kendorf a environ soixante-dix ans, à ce que na dit 
M. de Schmerling. Il est fort attaché au roi de Prusse ; il 
paroft que l'on soupçonne que cet attachement a été trop 
loin. On l'aceuse aussi de malversation et d’avoir laissé 
manquer l’armée, en général d'avoir marqué del’avarice 
et de l'ignorance ; aprèsavoir pris Nissa surles Turcs, d'a 
voir resté trop longtemps dans cette ville et mal à propos, 
et en partant de n’y avoir laissé pour garnison que deux 
régiments de hussards ; de sorte que Nissa a été repris 








{1} Combat gagné en 1735 par Seckendorl sur le maréchal de Coigny ct le 
conte de Belle-lsle, dans l'électorat de Trèves. 
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par les Tures. On avoit mandé à M. de Seckendorf de re- 
venirà Vienne, et commo il n’étoit pas venu, l'Empereur 
lui a fait dire qu'il avoit à raisonner avec lui; et dès 
qu’il a été arrivé à Vienne, on lui a envoyé ordre de ne 
point sortir de sa maison qu’il n'ait rendu compte de sa 
conduite au conseil de guerre. C'est de M. de Schmerling 
que je sais tout ce détail. On m'a dit d'ailleurs que M. de 
Seckendorf s’étoit brouillé avec M.le duc de Lorraine, 
et on ma ajouté qu’en général il étoit dangereux de 
commander une armée de l'Empereur sans être président 
du conseil de guerre. 

On parloit hier au soir d’un plénipotentiaire du Turc 
qui avoit été envoyé an congrès de Niemiroff (1) et qui a 
été étranglé à Constantinople à son retour. 

Le départ du Roi est fixé au vendredi 22 de ce mois, 
celui de M. le Dauphin au 19, et celui de la Reine appa- 
remment pour le 20. 

Du jeudi 14 novembre. —1] y a quelques jours que j'en- 
tendis parler chez Le Roi d’une contestation qu’il y avoit 
euentre M. de Belzunce etM. d'Ecquevilly, mais contes- 
tation en conversation , sansaigreur. Il s'agissoit de savoir 
lequel équipage des deux devoit rompre devant l'autre; 
le louvetier, ayant le titre de grand, prétend ne devoir 
pas céder au vautrait (2). Le vautrait prétend être le plus 
ancien, mais on lui dispute cette ancienneté, parce que 
c’étoit comme capitaine des toiles et non pas comme ayant 
une meute. Il y a aussi contestation entre ces mêmes 





(1) Le congrès de Niemirol fut rassemblé en juin 1737, en Pologne, pendant 
la guerre qui conimenca en 1736 entre la Russie et l'Autriche contre la Turquie, 
t finit en 1739, à la paix de Helgrade, Les puissances belligérantes négocièrent 
suus la médiation de la France, mais ne parvinrent pas à se mettre d'accord, 
ét le congrès fut rompu en octobre 1737. 

€) Équipage de chasse pour le sanglier. —n vieux français vauléroy vou- 
lait dire chien de chasse, ot dérivait de vel#rans et veléris ; velraus est eme 
pioyé dans la loi gombatle et veléris dans les lois des Saliens et des Alerans ; 
Les deux mots signifient un chien de chasse. ( Voy. le Diet. de Trébour.) 
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équipages et lu vénerie. IL est toujours supposé que c'est 
en l'absence du Roi, car tous les autres équipages doivent 
rompre devant celui avec lequel S.M. court. J'ai entendu 
parler au Roi de toutes ces disputes; mais il paroït que 
$. M. ne veut pas les décider. 

Les nouvelles de Rambouillet sont tous les jours plus 
mauvaises. 

Le Roi soupe hier dans ses cabinets, et fut après souper 
jouer à cavagnole chez M° la princesse de Conty, où il 
perdit environ 150 louis assez promptement, et vint se 
coucher de bonne heure, 

Du 18 novembre, Fontainebleau. — La dernière mu- 
sique à la messe fut dimanche dernier et ne recommen- 
cera à Versailles que dimanche prochain. IL n’y eut sa- 
medi dernier {le 16) point de comédie italienne, à cause de 
l'état de M. le comte de Toulouse, . 

Le voyage a étéfortbrillant : grand nombre de maisons 
pour diner et souper, et surtout pour le souper ; comédie 
françoise ou tragédie les mardis et jeudis, et italienne le 
samedi; musique les lundis et mercredis, jeu les ven- 
dredis et dimanches. I] ÿ eut encore un lansquenel hier, 
et quoiqu'à la veille du départ il y avoit encore hier 
beancoup de monde ici. 

La Reine part toujours après-demain. Elle avoit permis 
dès aujourd’hui aux dames qui ont l'honneur de lasuivre, 
de lui faire leur cour en robe de chambre habillée. 

Les nouvelles de Rambouillet sont meilleures. 

Du mardi 19 novembre. — Il paroit ici depuis trois ou 
quatre jours une lettre de M"° de Moras , de dix ou douze 
pages, écrite à M°° sa mère; elle est écrite avec beau- 
coup d'esprit et de résolution (1). Cette résolution est des 
plus singulières pour une fille de treize ans. 11 paroït 
prouvé qu’elle avoit , depuis un an au moins, deux do- 
mestiques à ses gages qui ne savoient pas à qui ils appar- 





i) Voir cette lettre à l'appendice, à la fin du volume. 
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tenoïent et qui ne l'ont su que lorsqu'elle est partie. Elle 
a été en poste téut droit près de Poitiers, chez M. de 
Courbon, frère de M. de Blenac, pour qui elle avoit déjà 
marqué avoir du goût. Sa gouvernante, qui étoit dans 
la chaise avec elle, lui ayant fait des représentations qui 
lui déplurent, elle lui dit qu'elle ne se plaignit pas, parce 
qu'elle avoit deux pistolets dans sa chaise etqu’elle feroit 
bien marcher le postillon. M. de Courbon paroït vouloir 
se justifier fort d’avoir contribué à cet enlèvement. M. de 
[Polisy] (1), oncle de M'° de Moras, ayant été chargé de 
l'aller rechercher et n'ayant point apporté de lettre de 
M®° de Moras, M” de Courhon et M. son filsdirent qu'ils 
ne la rendroient point à moins d’un ordre du Roi. Comme 
on avoit pris la précaution de demander une lettre de 
cachet, elle arriva quelques heuresaprès, et M'* de Moras 
est revenue à Paris, où on l’a mise dans un autre couvent 
que celui où elle étoit d'abord. M“ de Moras fait pour- 
suivre l'affaire en justice. 

J'ai appris aujourd'hui que depuis quelque temps M. de 
Châtillon avoit changé le règlement qu’il avoit fait d’a- 
bord, que les entrées, même les grandes, n’entreroient 
point chez M. le Dauphin aux heures de ses récréations, 
sans être nommés. Soit que M. de Châtillon ait cru mieux 
faire de laisser les entrées jouir de leurs droits, ou que 
M. le Dauphin étant plus âgé et plus accoutumé äu monde, 
il ait jugé qu’il n'y avoit plus d'inconvénient, ceux qui 
ontlesentrées cher le Roi on chez la Reine en jouissent 
chez M. le Dauphin, hors aux heures d'étude. 

M. le comte de Toulouse est à la dernière extrémité, 
etl'on attend à tout moment que M. le prince de Dombes 
vienne apporter la nouvelle de sa mort. Avant-hier, le 
Roi envoya M. de la Motte, gentilhomme ordinaire , sa- 





{t) Barbier dit dans som Journal : « MM. Fargès de Polisy et Prévost de 
Salat-Oyr, ses oncles, maîtres des requêtes. » ( Chronique de La Régence et 
du Règne de Louis XV, tome HT, page 110 de l'édition Charpentier.) 
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voir des nouvelles de M. le comte de Toulouse ; il revint 
hier, et ayant rencontré le Roi, à la eroix du grand ve- 
neur, vers les deux henres après midi, à la chasse du 
sanglier, S. M. s'arrêta, et M. de la Motte lui rendit compte 
de sa commission, sur le grand chemin. Il étoit arrivé à 
une heure après minuit à Rambouillet, et, comme ïls 
doivent voir et parler à celui à qui le Roi fait cet hon- 
neur, il demande à M. le maréchal de Noailles s'il pou- 
voit entrer. M. de Noailles le fit entrer en lui disant que 
M.le comte de Toulonse étoit sans connoissance ef ne 
lui parleroit pas. M. de Nonilles, s'étant approché de 
son lit, Ini dit l'honneur que le Roi Ini faisoit, et lui de- 
manda en même temps s'il vouloit qu'il répondit pour 
lui à cause de la foiblesse où il étoit. M. le Comte, repre- 
nant un peu ses forces, dit qu'il croyoit convenable 
qu'il parlit lui-même, et M. de la Motte s’étant approché, 
il porta la main à son honnet pour le saluer, et lui dit à 
peu près en ces termes, que j'ai retenus de ce que M. de 
la Motte m'a conté : « Monsieur, je suis bien touché de 
cette nouvelle marque de bonté du Roi; je suis accou- 
tumé à en recevoir; j'ai eu peu d'occasions de lui donner 
des preuves de mon attachement et de mon zèle, mais 
je vous prie d'assurer S. M. que ces sentiments ont tou- 
jours été gravés dans mon cœur; mon état est bien 
changé depuis quelques jours, mais j’en suis moins touché 
que de celui de M"°la Comtesse et de M. de Penthièvre; 
comblé des hontés du Roi, je n’ose rien lui demander 
pour M. de Penthièvre , mais je le recommandeà S. M. et 
M” la Comtesse, Vous direz au Roi, Monsieur, qu'il perd 
en moi un serviteur bien fidèle et bien attaché, que je 
Jui souhaite une parfaite santé et un règne long et 
heureux et toutes sortes de prospérités dans la guerre 
et pendant la paix, et qu’il la puisse longtemps con- 
server. Faites, je vous prie, mille amitiés à M. le Car- 
dinal. Nous avons parlé à son dernier voyage de ce qui 
regarde M”: la Comtesse; j'espère qu'il voudra bien 
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ne la pas oublier, » Cette conversation dura environ cinq 
minutes. On m'a dit que M. le comte de Toulouse parla 
hier assez longtemps à M. le duc de Penthièvre, et d’une 
façon bien touchante. Avant-hier il embrassa M° la 
Comtesse, et lui dit adieu. On ne peut dépeindre ce mo- 
ment , ni l'état de M” la comtesse de Toulouse, ‘parce 
qu'on ne peut exprimer jusqu'à quel point étoit une 
union qui malheureusement n’est pas assez imilée, et qui 
étoit d'autant plus intime qu'elle étoit réciproque et 
fondée sur la reconnaissance de M** la Comtesse. Mais l’a- 
mour le plus vif et l'amitié la plus tendre avoient éteint 
tous les autres sentiments, Depuis quatorze ans qu’ils 
sont mariés, ils ont toujours couché dans le même lit ou 
dans la mème chambre, et je necrois pas que l’on pt 
trouver dans æs quatorze années huit jours qu'aucun 
événement les aient séparés. On ne peut assez admirer 
lu fermeté et la religion que montre M. le Comte dans ses 
derniers moments. Il est aisé de comprendre la dou- 
leur universelle de ceux qui lui sont attachés. On peut 
dire qu’il sera universellement regretté. 

Avant-hier M. le contrôleur général me dit que les 
fermes générales avoient été données. La règle seroit que 
ces baux se fissent au plus offrant et dernier enchéris- 
seur, ét même les actes sont ‘faits comme si cette forme 
avoit été observée; mais c’est dans le cabinet de M. le 
Cardinal que sefait cette adjudication. Le contrôleur 
général dispute les intérêts du Roi, et M. le Cardinal 
décide. Les fermes étoient dans le dernier bail à 88 mil- 
lions, y compris les domaines et non pas les bois; les 
bois seuls valent 4 millions. Dans ce bail-ci, les formes 
ont été augmentées de 8 millions, et outre cela la Lor- 
raine y a été jointe pour 3,500,000 livres, ce qui fait 
en tout 9%4,500,000 livres. Les baux sont pour six ans; 
les fermiers sont presque tous les mêmes que ceux du 
bail précédent. 

Du 19 novembre, Fontainebleau. — Les nouvelles de 
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Rambouillet sont meilleures, mais donnent peu d'espé- 


rances. M. l’évèque de Chartres (1) y est depuis plusieurs 
jours, et y montre un grand attachement à M. le comte de 
Toulouse; il passe ses journées et même une partie de la 
nuit devant Le Saint-Sacrement ; il vient de faire un man- 
demeñt pour ordonner des prières de quarante heures et 
un jour de jeûne. On blâme ici ce dernier article, et on 
prétend même que e’est étendre loin le pouvoir d’un 
évêque. Cependant, j'ai out dire à géns capables d'en 
juger que le pouvoir d’ordonner des jeünes ne peut être 
contesté aux évêques; le choix des circonstances dépend 
de leur prudence. On n’en ordonna point dans la 
dernière maladie de Louis XIV, quoiqu’on eût ordonné 
les prières des quarante heures. 

IL y a longtemps qu’on parle d’un grand bâtiment que 
le Roi a dessein de faire aux environs d'Ablon (2), dansune 
belle situation qui a plu à S. M. On dit que ce projet ést 
réel, et qu’il commencera à l’exécuter l'année prochaine; 
qu'il y aura quatre-vingt-deux logements, et que l'on 
commencera par bâtir une des ailes, afin que le Roi 
en puisse faire usage plus promptement. 

L'ambassadeur de Hollande, M. de Vanhoey, reste ici 
quelques jours après le départ du Roi. J'ai appris aujour- 
d'hui qu'à chaque voyage de la Cour, lorsqu'ils la suivent, 
la République leur donne 80 livres par jour pendant tout 
le voyage. 








Françuis des Montiers de Mé 
(2) « Voilà Compiègne qui tombe en défaveur; la Reine veut venir partont. 
C'est le Gardinal qui à engagé la Reine à y venir. Mais ce n'est pas tout : elle 
seut aller à a chaise en amazone; cest ce qui déplait au Roi et à Me de 
Mailly. Le Roï à lonjours le dessein de bâtir à Ablon quelque chose de petit. 
les mafsons de chasse partant, sarle modèle de la Meutte. Ce ne sera 
pas cher. Cependant S. M. a déjà Petit-Bourg ct Choisy, qui peuvent tenir 
lieu de cet établissement qui a pour objet la forêt de Sénars. Mais pour cette 
construefion on attend la fin da Cardinal, qui jefleroit les hauts 
étoit question devant lui. Le Roï fait continuellement dessiner en pat 
petit Gabriel des bäliments, » (Mémoires du marquis d'Argenson, 1.1, p. 55.) 
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Du 25 novembre, Versailles, — J'appris il y a quelques 
jours plusieurs petites circonstances par rapport au ser- 
vice du Roiet de la Reine qui méritent d’être remarquées. 
C'est M. le Premier qui fournit au Roi la poudre et la 
pommade; ce ne peut être comme droit de charge, mais 
apparemment d’ancien usage. 

C'est le grand écuyer qui est chargé de l'habillement 
des Cent-Suisses, et c’est même lui qui leur fait fournir 
les épées et les tambours. Je sais ce fait de M. de Courten- 
vaux, quiacommandé les Cent-Suisses pendant longtemps. 

J'ai parlé ci-dessus du droit que la dame d'honneur 
et la gouvernante des enfants de France ont de monter 
dans le carrosse de la Reine sans être appelées. On pré- 
tend que cela n'est pas de même pour les carrosses du 
Roi et que personne n'a nul droit d'y monter sans être 
appelé par S. M., et que méme il y a eu une ordonnance 
rendue pendant le ministère de M. le Due qui le ditex- 
pressément. Cependant j'ai vu le capitaine des gardes et 
M. le Premier monter immédiatement après Le Roi, sans 
étrenommés. Lorsque le Roi va dans son carrosse avec les 
princes du sang, alors dansle second carrosse les {rois 
places du fond sont pour le grand chambellan, le premier 
gentilhomme de la chambre et le capitaine des gardes. 
Le capitaine des Cent-Suisses prétend que le feu Roi n’avoit 
jamais voulu décider entre luiet le grand mattre de la 
garde-robe pour l'entrée dans les carrosses. 

Au retour de la Reine de Fontainebleau, M" de Cler- 
mont étant revenue devant S. M., à cause de la maladie 
de M. le comte de Toulouse, et M“° la duchesse de Villars 
étant revenue aussi parce qu'elle étoit malade, la Reine 
fut seule dans le fond , et M=° de Bouzols, qui n'étoitpas 
vénne avec la Reine mais qui éloit de semaine, monta à 
la place de M“* de Villars. 

Le Roi revint à deux carrosses comme il avoit été ; les 
deux carrosses du Roi sont éguux; cela est connu, et le 
Roi le confirma l'autre jour à souper. Un jour qu'il avoit 
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deux tables, une de douze et l’autre de vingt couverts, 
à Fontainebleau , il demanda en badinant à M. de Cour- 
tenvaux, qui me l’a redit, à laquelle il se mettroit; et 
Courtenvaux lui ayant répondu qu'il croyoit qu’il don- 
neroit une marque de bonté à la grande table de vouloir 
bien s’y mettre, le Roi lui dit : « Mais mes {ables sont 
comme mes carrosses, elles sont égales, » 

La Reine est revenue à trois carrosses comme elle avoit 
été, et outre ses trois carrosses il y a celui du premier 
écuyer de la Reine, qui marche devant celui du corps. 
Nul homme n’entre dans les carrosses de la Reine, hors le 
Roi et M. le Dauphin; je n’en suis pas bien sûr, cela est 
pourtant vraisemblable ; mais dans le carrosse du premier 
écuyer, dans lequel monte aussi l'écuyer de quartier, 
il est d'usage que des hommes puissent y entrer. M. de 
Tessé y a ramené M. d’Ancenis, son beau-frère, qui 
même n'étoit pas venu dans ce carrosse. 

Hier le Roi soupe au grand couvert; mais sa bouche 
n'étant pas encore arrivée, ou au moins en état de le 
servir, il fnt servi de la houche de la Reine. M. l’arche- 
vèque de Vienne (1), premier aumônier, s'étant présenté 
pour dire les grâces, de même que M. l'abbé d’Andelot, 
aumônier de quartier, s’étoit présenté pour dire le 
Benedicite, M. l'abbé d’Alègre (2) leur dit à l'un et à 
l'autre qu’il avoit prises ordres de la Reine et que c’é- 
toit lui qui devoit dire le Benedicite et les grâces et ef- 
feclivementil-ditle Benedicite en présence de M. l'abbé 
d'Andelot. Fy étois. Pour les grâces, M. l'archevêque 
de Vienne, ayant été averti par M. l'abbé d'Alègre, se 
retira. M. l'abbé d'Opède, aussi aumônier de quartier, 
prétend que pareil cas étant arrivé, la question avoit 
été portée à M. le cardinal de Fleury, dont le sentiment 
étoit que les aumôniers du Roi et de la Reine devoient 





{5) Henri-Oswald de la Tour d'Auvergne. 
(2) Aumnier de quartier de Ja Reine. 
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dire Benedicite et grâces chacun de leur côté. Ce matin 
M. l'archevêque de Vienne ayant rapporté au Roi, à son 
lever, ce qui s’étoit passé hier, a dit qu'il s’étoit retiré ; le 
Roi lui a dit qu’il avoit bien fait. C’est M. l’abbéd’Andelot 
qui me l'a conté au diner du Roi. M. l'abbé d’Alègre dit 
pour ses raisons : premièrement, l’ordre de la Reine; 
secondement , lorsque la Reine arriva à Fontainebleau , 
ayant été servie par la bouche du Roi au grand couvert, 
le Roi lui avoit dit qu'il n’avoit aucune fonction à faire 
et que c’étoil aux aumôniers du Roi; et en conséquence 
il se retira. MM. lesaumôniers du Roi disent quede mème 
qu'ils n’ont aueune fonction lorsque le Roi mange dans 
Ja chambre de la Reine, de même lorsque LL. MM. man- 
gent en public doivent-ils avoir leurs fonctions partieu- 
lières, puisque alors ce n’est plus l'intérieur de l'appar- 
tement de la Reine. 

_ Rameau, fameux musicien, qui a déjà fait trois opéras, 
vient de donner le quatrième, qui est Castor et Polluz. 
Cetopéra n’a point réussi, eta donné même occasion aux 
vers ei-joints, qui n’ont point été faits par un poëte, mais 
par un homme du monde : 


« Contre la moderne musique 

Voici ma dernière réplique ; 

Si le difficile est le beau, 

C'est un grand homme que Rameau; 
Mais si le bean, par aventure, 

Étoit la simple nature, 

Dont il dait étre le tableau , 

C'est un sot homme que Rameau. » 


Du 26 novembre, Versailles. — On attend toujours des 
nouvelles de la nomination des cardinaux, et on ne sait 
nullement quel est celui que le Roi & nommé. On m'a 
‘dit même aujourd’hui, comme chose certaine, que M. de 
Ssint-Aignan, notre ambassadeur, n’en savoif rien, el 
qu’il avoit ordre de n’ouvrir que la veille du conclave le 
psquet où est la nomination du Roi. 

Les 26 
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On ne peut trop parler des marques de bonté qui 
viennent du Roi; le souvenir en est toujours agréable à 
conserver. Il ÿ a quelques jours que le Roi parlant, à son 
souper, du grand froid qu'il faisoit ici dans sa chambre 
à coucher, qui l’obligeoit méme de passer quelquefois 
dans &on cabinet, lorsqu'il se lève le matin, avant que 
Von soit entré chez lui, j'eus l'honneur de lui dire que 
puisqu'il trouvoit son cabinet plus chaud, il me sembloit 
qu'ilen pourroit faire usage plus souvent. C’est sur cela 
qu'ilmerépondit : « Lorsquejeme lève avant que l'on soit 
entré, j'allume mon feu moi-même et je n’ai besoin d’ap- 
peler personne. Si je passois dans mon cabinet, il fau- 
droit appeler; il faut laisser dormir ces pauvres gens, 
je les en empêche assez souvent. » 

L'affaire de M. de Bouillon pour la vente au Roi de la 
vicomté de Turenne continue à se traiter, Comme le pays 
désireroit fort demeurer à M. de Bouillon et qu’il sait 
que c’est pour l’arrangement de ses affaires qu'il veut 
vendre, ils Ini ont offert 690,000 livres payables en dix 
ans, outre les impositions ordinaires; mais l'affaire est 
trop engagée, el il parolt que M. le Cardinal et M, le con- 
trôleur général ant envie qu'elle finisse. Je sais tout 
ce détail de M. de Bouillon même. 

Dimanche dernier, au diner du Roi il y eut un concert 
donné par les vingt-quatre violons. Les vingt-quatre 
dépendent de la chambre, et c’est le maître de musique 
en querticr qui bat la mesure. Il y a par année trois 
concerts réglés que donnent les vingt-quatre, le premier 
jour de l'an, le premier de mai, et la Saint-Louis. Outre 
cela, ils viennent ordinairement jouer une fois lorsque 
Je Roi arrive ou de Compiègne ou de Fontainebleau. 

IL étoit incertain depuis longtemps qui demeureroit ici 
chargédes affaires de M. de Lorraine, aujourd’hui grand- 
duc (1), ou de M. abbé de Franquini, chargé des affaires 





{1} De Tostane. 
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du feu grand-due, et qui a toujours continué depuis à 
être chargé des mêmes affaires, ou de M. de Stainville, 
envoyé ici de M. de Lorraine, et qui lui est attaché depuis 
longtemps. J'ai appris aujourd’hui que cela étoit enfin 
décidé. M. l'abbé de Franquini reste comme il étoit ci- 
devant, et M. de Slainville s'en va en Toscane, où le 
grand-due doit venir incessamment ; il doitle suivre par- 
tout. Ils paroissent fort contents Fun et l’autre. 

Dans les lettres de créance que le grand-duc a envoyées 
à M. de Franquini, il lui donne le titre d’envoyé. M, de 
Stainville avoit ce titre pour M. le duc de Lorraine, mais 
M. de Franquini ne l'avoit point cu jusqu'à présent. Cela 
paroit singulier, et demande explication. Celui qui étoit 
chargé des affaires du grand-duc avant M. de Franquini 
étoit M. de Corsini, depuis cardinal ; il avoit le titre d’en- 
voyé: c'étoit dans le temps de la Régence. M. le due d’Or- 
léans et M. le cardinal Dubois se soucioient peu l’un et 
l'autre du cérémonial ; M. Corsini n'avoit point eu d’au- 
dience publique, mais sculement dans le cabinet du Roi, 
conduit par l’introducteur des ambassadeurs, qui resta à 
la porte. M. de Franquini n'a eu qu’une audience sem- 
blable. M. Corsini, voyant que M. de Bendenerider, qui 
n'avoit été que secrétaire: d'ambassade et qui n'avoit 
d'autre caractère que celui de plénipotentiaire, qui n’en 
est pas un, affectoit de passer partout devant lui, que le 
ministre de Hollande, qui n’avoit point de caractère non 
plus, et encore quelques autres passoient aussi devant lui 
chez M. le duc d'Orléans et chez M. le cardinal Dubois, 
pria le grand-due de vouloir bien lui donner d’autres let 
res decréance sans autre titre que celui de chargé de ses 
affaires, parce qu'alorsil iroit partout sans conséquence, 
M. l'abbé Franquini, qui a succédé à M. Corsini, aété traité 
de même; mais présentement qu'il à le caractère d'en- 
voyé, il auraaudience publique, mais ce ne sera qu'après 
le départ de M. de Stainville. C’est de M. l'abbé de Fran- 
quini que je sais tout ce détail. M. le marquis de Mirepoix 

26. 
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part incessamment pour Vienne. Ce que le Roi donne à 
ses ambassadeurs en cette cour ne monte qu’à 60,000 
francs, mais c'est d'argent fort. Celle somme se paye en 
florins. Le florin d'Allemagne est différent de celui de 
Flandre ; celui de Flandre ne vaut qu'environ 40 sols, et 
celui d'Allemagne vaut jusqu’à 55 et 36 sols et va même 
quelquefois jusqu’au petit écu, suivant le change; mais 
tout décompte fait, il ne vaut guère à notre ambassadeur 
que 50 sols. 

La Reine a trouvé à son arrivée de Fontainebleau un 
nouveau meuble dans son appartement ; c'est une étoffe 
couleur de feu et or, la couleur de feu un peu pâle. L'é- 
toffe est parfaitement bien fabriquée; elle à êté faite à 
Lyon; elle coùte 180 livres l’aune , à ce que j'ai out dire 
ce matin à M. le contrôleur général. Le grand cabinet 
d'avant la chambre de la Reine est aussi meublé de cette 
étoffe; mais comme elle dépare entièrement la dorure 
ancienne de ce grand cabinet, on a résolu de l’ôter jus- 
qu’à ce que l’on ait pris le parti d'y faire quelque change- 
ment. Il y a aussi un meuble qui est presque fait pour la 
chambre à coucher du Roi et le grand appartement; ce 
sont des meubles de différentes richesses pour l’un et 
pour l’autre. M. le contrôleur général m'a dit qu'il y 
avoit pour environ ua million de ces sortes d’étoffes. Pai 
our dire que c’étoit pour soutenir des manufactures de 
Lyon qui manquent d'ouvrage. 

Du 29 novembre. — M. l'abbé de Saint-Aulaire (1) m'a 
aujourd'hui donné la copie ci-jointe d'un madrigal qu'il 
envoya à M. le Cardinal, sous le titre de Madrigal d'un 
anonyme, et qui est fait par le vieux M. de Saint-Aulaire, 
son oncle : 


On ne vit guère au temps passé 
Ce que nous admirons en France, 





{) Auménier ordinaire de la Reine. 
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Un ministre modeste et désintéressé, 
Un roi plein de justice et de reconnoissance. 


M. le Cardinal lui répondit qu’il le prioit instamment 
de chercher à découvrir l’auteur du madrigal, que cette 
découverte lui étoit nécessaire dans la place où il étoit, 
devant désirer de connoïtre les auteurs de lettres ano- 
nymes. M. de Saint-Aulaire répondit per ces vers: 


Ce simple et mince madrigal 

Ne mérite de vous louange ui reproche ; 
C'est l'écho d’un bruit trivial 
Que répète une vieille roche. 


Et pour marquer encore plus qu’il s'occupoit à la re- 
cherche que désiroitS. Em., M. de Saint-Aulaire a fait en- 
core les vers ci-après : 


Avec un zèle sans égal 

Je tâche à découvrir l’auteur du madrigal , 

Et pour rendre le ciel propice à ma recherche, 
J'ai faitirréparable vœu 
De lui consacrer un neveu (1) 
Que vous ferez abbé d'Userehe. 


DÉCEMBRE. 


Le Roi a salut. — Mort da comte de Toulouse; son teslanent, — Mort de la 
marquise d'O. — Autopaie du comte de Toulouse; sou deull; son fils natu- 
rel; son enterrement. — Toiletie neuve de la Reine. — Visites du duc de 
Penthièvre. — Dévations de la Reine; la garde ne bat pas qnand elle passe. 
— Ordre de Saint-Georges de Bavière, — Mort de la reine d'Angleterre et 
du cardinal Zondondari. — Distinction de la famille de l'Isle-Adarn. — Ma- 
ladie de la grande-dochesse et de là reine d'Espagne. — Salut de la gnérite. 
— Mariage de Mlle Mercier. — Retranchement de l'argent pour la remonte 
de la cavalerie. — Le prince de Dombes fait les premières fonctions de la 
charge de grand veneur. — Manière de parler et d'écrire au Dauphin. — 
Révérence de Mme de la Ferté Imbauit. — Deuil de la reine d'Angleterre. 
— Visites du Roi, de la Reine et du Dauphin. — Canonisation de saint 
Vincent de Paul. — Sermon du P. la Neuville sur le scandale, — Fête de la 











{) C'est l'abbé d'Aydie, (Note du due de Luynes.) 
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Conception. — Discours devent Je Roi. — Présentation de Mme de Bel- 
zunce el d'Ancezune. — Souper et .cavaguole chez Mwe ja Duchesse. — Bals 
chez Mesdames et chez le Dauphin. — Service pour lé comte de Toulouse. 
— affaire de Mile de Mores. — Diner de M. de la Mina. — Devil du due: 
4e Modène. — Survivance de la suriatendance générale des postes donnée 
à M. Amelot, — Mort de M. de Saint-Victor. — Le Roi recommence à cpu 
cher chez Te Reine. — Service de la Reine chez le Dauphin. — Audiences 
de M. de Stainvile et de milord Waldegrave. — Fete de Noël. — Maladie 
du Roi. — Mort du auaréobal d'Estsées, — Serviee de la Raïne, — Rappne 
du Roi. — Sersicè du Dauphin, — L'archevéque de Vienne nommé cardi- 
nal. — Enterreinent du marédlel d'Estrées. — Maladie du Roi. 





1 décembre. — Le Roi fut hier, jour de Saint-André, 
et aujourd’hui au salut. L'usage est que l'on n'attend pour 
Je salut ni de Roi ni la Reine. C’est le feu Roi qui l'avoit 
ordonné ainsi. 

Du 4 décembre. — J'ai parlé ci-dessus plusieurs fois de 
la maladie de M. Le comte de Toulouse; elle a été de lon- 
gue durée, sans donner aucune espérance depuis très- 
longtemps. La tête même étoit presque toujours embar- 
rassée pendant les quinze derniers jours, hors les mo- 
ments où quelque chose le rappeloit à lui, comme par 
exemple l'arrivée du gentilhomme ordinaire du Roi, ce 
qu'il dit le lendemain à M. de Penthièvre. Enfin, il mourut 
dimanche 1“ de ce mois, à cinq heures un quart après 
midi. Mademoiselle, qui n’a point quitté M" la com- 
tesse de Toulouse depuis la Toussaint, revint avec elle à 
Paris le mème jour. M. le due de Penthièvre étoit parti 
quelques heures auparavant. Dès le lendemain, le Roi 
déclara qu’il donnoit à M. le duc de Penthièvre la cherge 
de grand veneur, etcomme M. le prince de Dombes , en 
demandant cette charge pour son cousin germain , s'est 
chargé de l'exercer jusqu’à ce qu'il fût en âge, le Roi l'a 
bien voulu régler ainsi. M. le comte de Toulouse avoit 
fait il y a deux ans son testament ; il fit un codicille de sa 
main la veille deson opération. Ses exéeuteurs testamen- 
taires sont : M. le procureur général (1) et M. Gilbert de 





(0 doly de Fleury. 
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Yoysins (1). Je n’ai point vu le tesiament, mais j'ai oui 
dire qu'il laissoit environ 70,000 livres de pensions pour 
ceux qui Jui étoïent attachés. On m'a cependant ajouté 
que ceux qui demeureroient à M. le duc de Penthièvre ne 
jouiroient pas desdites pensions pendant le temps qu’ils 
seront au service de M. de Penthièvre, mais elles leur sont 
assurées. 11 donne à M*° la comtesse de Toulouse tout ce 
qu'il peut lui donner; il me semble que l’on compte que 
cela peut aller à 80,009 livres de rente, savoir : la terre 
d'Albert en Picardie, qu’il avoit achetée de mon grand- 
père, et quel'on estime 50,000 livres de rente; la coutume 
d'Amiens est favorable pour ces donations ; il ne donne 
que l’usufruit si M. de Penthièvre vit, mais s'il meurt il 
en donne le fonds à M°° la comtesse.de Toulouse; le sur- 
plus de ce qu'il lui donne est en domaine ou contrat sur 
le Languedoc. M. le duc de Penthièvre est héritier de tous 
ses biens; mais en cas qu’il vint à mourir sans enfants, 
M. le comte de Toulouse donnela terre de Rambouillet à 
M. le prince de Dombes, et à M. le comte d'Eu celle de 
Chèteauvillain etde Penthièvre, et outre cela l’hôtel de 
Toulouse à Paris. Il laisse un diamant à M°* la duchesse 
d'Orléans, sa sœur; et il ajoute : « Que j'ai toujours ten- 
drement aimée. » Il en laisse aussi un à chacun de ses 
exécuteurs testamentaires, suivant l'usage. Je n’ai point 
out dire qu’il fût perlé dans son lestament de N°" la Du- 
chesse , son autre sœur ; ce qui est certain, c’est qu’il ne l'a 
point vue, et que M"* Ja Duchesse lui avoit fait offrir de 
l'aller voir. Is vivoient autrefois dansune grande union, 
et M*° la Duchesse étoit continuellement à Rambouillet ; 
mais dans le procès des princes du sang contre les légi- 
timés , M. le duc du Maine et M. le comte de Toulouse fu- 
rent blessés de la vivacité avec laquelle M** la Duchesse 
prit le parti des princes du sang, et depuis ce moment 








{1) Avocat général au Parlement. 
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les deux frères et, la sœur ne s’étoient point vus. M. le duc 
du Muine, à s8 mort, lui avoit fait faire des amitiés; l'es- 
pèce de sa maladie étoit nne exeuse de ne la point voir. À 
l'égard de M. le comte de Toulouse, on manda à M” la 
Duchesse, à ce que m'a dit M de Clermont, qu'on n’a- 
voit point parlé à M. le comte de Toulouse de la proposi- 
tion qu'elle faisoit de l'aller voir. On dit que M°° la Du- 
chesse est extrêmement affligée, ayant toujours conservé 
beaucoup d'amitié pour son frère. 

M. le comte de Toulouse jouissoit d'environ 1,500,000 
livres de rente quand il se maria. Je l’entendis dire dans 
ce temps-là à M. de la Grandville, chef de sonconseil , 
et aujourd’hui intendant de Lille. Depuis ce temps l’on 
m'a dit qu'il avoit été obligé de faire plusieurs emprunts 
en contrats de constitution. Il avoit entre autres biens 
une pension du Roï de 100,000 livres, et en rente viagère 
215,000 livres sur la Ville; ces 315,000 livres sont per- 
dues pour M. le duc de Penthièvre. À l'égard de M"° la 
comtesse de Toulouse , il lui reste la pension du Roi de 
50,000 livres, environ 40,000 livres de douaire [elle 
n'&voit point d'habitation }, etce que M. le comte de Tou- 
Jouse lui laisse ; si cela va à 80,000 livres, cela lui en fera 
170,000. Elle avoit environ 28,000 livres de rente, ou de 
son premier douaire, ou de son bien ; on m’a dit qu'elle 
l'avoit donné à ses enfants du premier lit. Il est certain 
qu’elle avoit donné au marquis d’Antin une pension 
qu’elle avoit conservée comme dame du palais de M"*la 
Dauphine. : 

1 mourut il y a environ un mois ou six semaines une 
dame du palais aussi de M°* la Dauphine, qui est M“* la 
marquise d'O, fort âgée et fort sourde ; elle étoit fille de 
M. de Guilleragues, etavoit une ancienne pension du feu 
Roi de 2,000 francs, en considération des services de son 
père. Elle avoit outre cela lesappointements de dame du 
palais. 


On ouvrit lundi le corps de M. le comte de Toulouse. 
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Helvétius (1) m'avoit dit huit jours auparavant qu'il soup- 
çonnoit un aboès dans les reins, ayant remarqué du pus 
danssesurines pendant deux ou trois jours ; mais il y avoit 
au moins un an qu'il avoit fait cette remarque. Il jugeoit 
qu'il falloit apparemment que quelque pierreeñtempéché 
cet aboès de se vider. Ce jugement s'est trouvé juste; on a 
reconnu un abcès dans les reins, eton y a trouvé une petite 
pierre; un desreins même étoit presque entièrement 
consommé. On a trouvé d’ailleurs une espèce de matière 
squirrheuse dans la vessie; ce que les chirurgiens n'a 
voient jamais pu trouver avec la sonde. 

On a pris aujourd’hui le deuil de M. le comte de Toulouse 
pour trois semaines, à l'exemple de celui de M. du Maine. 
A la mort de M. du Maine, la veuve et les héritiers pri- 
rent le deuil deux oatrois joursavant je Roi, après en 
avoir demandéla permission à $. M, 

IL y avoit longtemps que l'on se doutoit que M. le 
comte de Toulouse avoit un enfant naturel: on disoit 
qu’à sa mort il Le reconnoîtroit et lui feroit nn état consi- 
dérable ; il ne parott pas qu'il l’ait reconnu, mais il lui a 
laissé, à ce que l'on m'a dit, 12,000 livres de rente. On 
m'a ajouté qu'il & demandé qu'on lui expédiat des 
lettres de noblesse, et que l'on travailloit actuellement à 
cette expédition. Ce jeune homme, qui a présentement 
dix-huit ans, étoit mousquetaire gris et mémg alloit quel- 
quefois, tant ici qu'à Rambouillet, chez M. le comte de 
Toulouse sous le nom du chevalier d’Arc. Sa mère, qui 
est connue, n’étoit pas femme de condition, mais elle a 
uné sœur mariée qui demeure actuellement à Ver- 
sailles. 5 

L’enterrement de M. le comte de Toulouse a été fait 
aujourd’hui 4 Rambouillet; il avoit recommandé d’être 
enterré sans cérémonie. 

A l'occasion de la mort de M. le comte de Toulouse, 





{1} Premier médecin de la Reine. 
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le Roi a envoyé M. le duc de Rochechouart, premier 
gentilhomme de la chambre , chez M°* la duchesse d’Or- 
léans, et M. de Maillebois chez M"* la comtesse de Tou- 
louse, M®* du Maine, M=° la Duchesse et chez M* la 
princesse de Conty. 

La Reine a envoyé M. de Tessé, son premier écuyer, 
chez M** la duchesse d'Orléans, et M. de Chalmazel, son 
premier maltre d'hôtel, chez les autres princesses. 

M. de Polastron a été de la part de M. le Dauphin chez 
Mu Ja duchesse d'Orléans, et M. le chevalier de Créquy 
chez les quatre autres princesses. C'est ici la troisième 
fois que M. leDauphin envoie faire des compliments sem- 
bilables. La première fut à la mort de M* la princesse de 
Conty; ce fut M. de Polastron, sousgouverneur, pour 
moe la duchesse d'Orléans et la reine d'Espagne, et un 
gentilhomme de la manche chez les princes et princesses. 
La seconde occasion, qui étoit à la mort de M. le due 
du Maine, ce fut un écuyer de main. Comme M. le Dau- 
phin n'a pointde gentilhomme ordinaire du Roï qui serve 
auprès de lui, c'est l'écuyer de main dn Roi, qui est en 
quartier chez M. le Dauphin, qui fait en pareil cas les 
fonctions du gentilhomme ordinaire, A cette troi- 
sième occasion-ci, on & suivi l'exemple de la première et 
non de la seconde ; et cela a donné occasion à une con- 
testation quj, je crois, n’a pas encore été décidée. L'écuyer 
de main prétend qu'étant en charge il doit marcher de 
préférence au gentilhomme de la manche, qui n’a qu'une 
commission pour l'éducation. C’est de M. de Polastron 
que je sais ce détail sur les compliments de M. le Dau- 
phin. 

Du 5 décembre. — On a apporté aujourd’hui une toi- 
lette neuve pour la Reine. C'est la troisième depuis que la 
Reïne estmariée. Cellequ’elle quitte aujourd’hui, et qui est 
de brocard d'argent avec des cartisanes (1) d'or, lui avoit 





{1} Cartisane, terme de braderie. C'est de In soie ou du fil délié, on de l'or 
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durécinq anset est fort passée. Celle-ci est de velours bleu 
brodée en or; la broderie est appliquée et paroit beau 
coup. Le dessin, fait par Le sieur Lajotle, dessinateur, est 
magnifique et agréable ; elle a été brodée par le nommé 
Davion. Cest la dame d'honneur qui est chargée defaire 
faire la toilette, c'est-à-dire le tapis que l'on met sur la 
table; les carrés et corbeilles et le dessus des toilettes, 
tout ce qui regarde les dentelles et le linge pour la toi- 
Lette étoient aussi autrefois fourais par la dame d’hon- 
meur, à ce que j'ai out dire; présentement c'est la dame 
d'atour. Cette toilette coûte environ 17,000 livres en total. 
L'ancienne toilette revient à M° de Luynes. 

Du 8 décembre. — Avant-hier matin, M. le duc d'Or- 
léans, M. le duc de Chartres, MM. de Dombes et d'Eu et 
M. de Penthièvre s’étant rendus ici, M. de Penthièvre en 
grand manteau, suivi de M. le comte de Tarneau, gentil 
homme de la chambre de M. le comte de Toulouse, et de 
ses sous-gouverneurs, qui étoient aussi en manteaux, alla 
chez M. leduc d'Orléans, qui étoit en mantean pour le re- 
cevoir, ayant derrière lui M. le marquis de Clermont, son 
premier gentilhomme de lachambre, et M. le chevalier 
de Pons, aussi en manteau, C'est de M. de Clermont que je 
sais le détail de cette visite. M. le duc d'Orléans alla ensuite 
chez le Roi pour lui demander l’heure que M. de Penthiè- 
vre pourroït avoir l'honneur de lui faire sa cour,et, pen- 
dant que le Roi étoit à son prie-Dieu, [M. de Penthièvrel 
monta par lescabinetsdu Roi, à qui il fit sarévérencedansle 
cabinet. M. de Penthièvre éloiten manteauet ceux qui l’ac- 
conipagnoïent, M. le duc d'Orléans, M. le duc de Chartres, 
M. le prince de Dombes et M. le comte d’Eu marchoient 
devant lui et n’avoient point de manteaux. M. de Pen- 
thièvre dit au Roi qu’il venoit le remercier de toutes les 
grâces qu'il lui avoit accordées ; la visile se passa de 





et de Fargent, dant on couvre un petit morceau de carte ou de parchemin 
qu'on met dens les dentelles et guipures, ( Déc. de Trévoux.) 
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même chez la Reine. La chambre étoit entrée lorsqu'on 
vint dire à M”* de Luynes que le denil étoit dans le grand 
cabinet avant la chambre, M* de Luynes en ayant rendu 
compte à la Reine, S. M. dit qu'il falloit faire entrer tout 
le monde ; après quoi M. le duc d'Orléans entra à la tète 
du deuil, de la mème manière que chez le Roi. Is furent 
ensuite chez M. le Dauphin et chez Mesdames. M. le duc 
d'Orléans retourna l’après-dinée chez M. le duc de Pen- 
thièvre, à ce que m'a dif M. le marquis de Clermont. Le 
Roi a bien voulu conserver à M. le duc de Penthièvre les 
deux régiments d'infanterie et de cavalerie qu’avoit M. le 
comte de Toulouse; cette grâce est d’autant plus grande 
que M. le due de Chartres, qui est plus Agé, n’a qu’unseul 
régiment d'infanterie , et même depuis peu de temps. 
La Reine a été aujourd'hui faire ses dévotions à la cha- 
pelle ; cels a donné occasion à une difficulté, Dans l'usage 
ordinaire, le Roi élant couché chez la Reine, la garde 
françoise et suisse entroit dans la cour des ministres sans 
craindre d’éveiller, et la garde battoil lorsque la Reine 
passoit en chaise pour aller à la chapelle. Aujourd'hui 
le Roi couchant dans sa chambre et n’étant point éveillé 
à huit heures, qui est l'heure que la Reine va à la cha- 
pelle, cette circonstance formoit un embarras dans la 
crainte d’éveillerleRoi. M"* de Luynes, àla prière de mes- 
sieurs des gardes françoises, demanda hier à la Reine si 
elle vouloit bien donnerordre pour que l'on ne battit point 
quand elle passeroit, à cause du Roi; la Reine répondit 
qu'elle le vouloit bien. Comme messieurs des gardes 
françoises désiroient n'être pas obligés d'entrer dans la 
cour, puisqu'ils avoient ordre de ne point battre, M”* de 
Luynes, à leur prière, demanda encore à la Reine s'il 
falloit que la garde entrât. La Reine répondit que l'on 
suivit l’usage ordinaire. La Reine ayant été renfermée 
hier toute la journée sans voir personne, il étoit difficile 
de prendre de nouveaux ordres de S. M., de sorte que 
M. de Gramont envoya faire plusieurs représentations à 
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M de Luynes, disant que si la garde entroit, il falloit 
quelle battit,quela Reine pouvoithien ordonnerou qu'elle 
n'entrât point ou qu’étant entrée elle ne battit point à son 
passage, mais que pour eux ils ne pouvoient pas entrer 
sans battre, à moinsqu'il u’y eût un ordre du Roi. M. le 
duc de Gramont citoit à cette occasion ce qui étoit arrivé 
à M. son père, du temps du feu Roi; il prétend que le 
feu Roi, malade de sa dernière maladie , la garde entra 
sans battre dans la crainte de faire du bruit, et que leRoi 
l'ayant su gronda M. le duc de Gramont de ce qu’elle 
n’avoit point battu. Ce fait s'accorde peu aver l'usage or- 
dinaire que la garde n’entre point quand le Roi ou la 
Reine ne doit pas sortir, et il n’y avoit même personne 
dans le temps de la maladie du feu Roi pour qui la garde 
dût entrer et baître que pour lui (1). On cite aussi pour 
exemple à M. de Gramont le temps de la maladie de M. le 
Blane, secrétaire d’État de la guerre, pendant laquelle, et 
à cause d'une grande opération qu’on lui avoit faite, la . 
garde entra deux ou trois jours sens battre; mais M, de 
Gramont répondque c'étoit par bonté particulière du Roi, 
qui en avoit donné l'ordre. Pour le fait d'aujourd'hui, la 
garde est entrée en battant, quoique le Roi ne füt point 
éveillé, et elle n'a point battu quand la Reine a passé. 
M. le comte Torring, premier ministre de l'électeur de 
Bavière etchevalier de Saint-Georges, m’a ditaujourd'hui 
plusieurs particularités de cet ordre. L'électeur en est le 
grand maitre; il y a six grande-croix el douze comman- 
deurs; le nombre des chevaliers n’est point fixé. Les 
grands-croix ont chacun 3,000 florins (le florin vaut en- 
viron 50 sols de notre monnoie } et les commandeurs ont 
chacun 1,000 éeus ; les chevaliers n'ont rien. Il y a dans 
l'année deux fêtes de l'ordre; l'une, le jour de Saint- 
Georges, et l’autre, le jour dela Conception de la Vierge. 





{13H est vraisemblable que le fait cité par M. de Gramont étoit le moment 
où la garde relève. (Note du duc de Luynes.} 
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Dans cesdeux jours, l'électeur, les grands-croix et cheva- 
liers qui sont à Munich font leurs dévotions publique- 
ment ; après quoi l'électeur leur donne an grand diner. 
La grande messe se dit dans la chapelle de l'électeur. 
L'usage étoit anciennement que la communion se ft à 
cette grande messe; mais comme le diner étoit fort peu 
de temps après, l'électeur a trouvé cet usage indécent, et 
présentement l'on di premièrement une messebasse, à ln- 
quelle on faitla communion, etensuitelagrande messe, et 
peu de temps après le diner. Ceux qui désirent d’être 
reçus dans cet ordre présentent leur requête à l'électeur 
et y joignent leur généalogie, dont les preuves sont exa- 
minées avec beaucoup de sévérité. Ceux qui sont revêtus 
de cet ordre portent la croix au bas d’un cordon bleu 
bordé de blanc, et portent leur cordon de droite gauche, 
comme celui du Saint-Esprit; ils portent outre celu-la 
croix consue sur l’habit, du côté ganche, comme leSaint- 
Esprit. La croix est d’or avec, d’un côté, la figure de saint 

* Georges à choval, et de l’autre, celle de lo suinte Vierge; 
et dans les quatre pointes il ÿ a dans chacune une de ces 
quatre lettres J. U, P, F. qui signifient : justus ut palma 
florebit. Les dignités de cet ordre, comme le chancelier, 
le trésorier, ete., ont davantage que les grande-croix et 
commandeurs ; le chancelier parexemple a le double des 
grands-croix. Outre cela il y a des grands-croix qui n'ont 
rien. 

Le Roi a dit aujourd’hui à son diner que la reine d’An- 
gleterre étoit morte (1). Sa maladie étoitun exomphale, 
qui est une descente au nombril. Le Roï a dit aussi que 
le cardinal Zondondari éloit mort à Rome ; il étoit frère 
du dernier grand maitre de Malte. 

J'ai appris amjourd’hui à cette occasion que Ja valeur 
avec laquelle le grand maitre de l'Isle-Adam avoit dé- 
fendu Rhodes contre le grand Turc, dont il oblint une 





1) Guillelmine-Charlotte-Dorthée de Brandebourg-Anspach. 
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capitulation honorable, avoit mérité à sa famille une dis- 
tinction , qui est qu'on leur donne ce que l'en appelle le 
pain de la religion; c'est à M. le baillyde Froulay que j'ai 
entendu le dire au Roi à son diner. 

On dit M" la Grande-Duchesse ({) assez mal; elle est 
tante de M. le duc d'Orléans, étant sœur de la mère de 
feu M"* la duchesse d'Orléans. On dit aussi le reine d’Es- 
pagne (2) assez mal à Bayonne. 

Du 9 décembre, lundi. — Comme la garde n'entre point 
quand le Roi ne sort pas, il sembleroit que cet exemple 
peut souffrir quelque difficulté ; mais toutes les fois que 
la garde est relevée, c'est dans la cour des ministres; ce 
qui se renouvelle ici tous les trois où quatre jours. Hier 
M. le duc de Gremont fut chez la Reine pour Ini rendre 
compte des raisons qu’il avoiteues pour ne pas empêcher 
la garde de battre en entrant. La Reine parnt n'être pas 
trop contente de ce qu’elle avoit battu, et dit mème qu’elle 
avoit vu des exemples du contraire. M. de Gramont dit à 
Mme de Luynes qu’il nelui est pas plus possibled'empécher 
la garde de battre en entrant que de l'empêcher de saluer 
la guérite. Je me suis fait expliquer ce que c'étoit que le 
salut de la guérite ; c’est que lorsque la garde monte ou 
descend , les compagnies les plus près de la grille du 
château saluent toujours l'appartement du Roi, quoique 
mème le Roi soit sorti ; de même que les dames en pas- 
sant dans la chambre du Roï, devant sonlit, et dans l’anti- 
chambre, devant la nef, faisaient la révérence. Cet usage 
s'abolit, mais les dawes de la cour du feu Roi n’y man- 
quoient jamais; je suis sûr que cela étoit ainsi pour la 
nef (3). 

M. de Gramont prétend que de ce règne-ci il avoit été 








1) Fille de Gaston, îne d'Orléans. 

(2) Marie-Anne de Neubourg, veuve de Charles Ir. 

(3) Le due de Luynes avait ajouté : « Je neanir pas si sûr pour le lit, mais 
je le crois. » — Ces derniers mots sont biffés. 
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désapprouvé dans une occasion où la garde étoit entrée 
sans battre. 

Aujourd’hui le Roi, après être reniré du salut, a été 
chez la Reine pour y assister aux fiançailles d’une fille 
de M°° Mercier avec un M. Huron, dont je crois que le 
frère est receveur général. M** Mercier a été nourrice du 
Roi et est première femme de chambre de la Reine. Cet 
‘honneur d'être mariée dans la chambre de la Reine est 
regardé comme un droit de la place de M“* Mercier. Le 
Roi étoit debout du côté de la cheminée, et la Reine du 
côté du balustre; Mesdames les doux aînées à côté de la 
Reine, et M. le Dauphin le dos tourné au trumeau entre 
les deux fenêtres. M. l'abbé d’Alègre, aumônier de la 
Reine, et M. le curé de la grande paroisse, tous deux en 
étole, sont entrés d’abord, et ont fait la révérence saule- 
ment au Roi ; ils se sont ensuite placés du coté de la porte, 
non pas tont à faitle visage tourné à la cheminée, maisun 
peu vers les fenêtres. M. Huron etM* Mercier sont entrés 
conduits par Bontemps le père, qui a fait le maltre des 
cérémonies pour montrer à la fille les révérences qu'elle 
devoit faire; mais elle en à fait une de lrop, car avant 
que de dire oui non-seulement elle a fait la révérence au 
Roi et à la Reine, mais elle l’a faite à son père, qui étoit 
du côté de la porte. Quand la cérémonie des finnçailles 
fut finie, M. l'abbé d’Alègre fit la révérence au Roi et à 
la Reine, et fit en présence de LL. MM. un discours sur 
l'excellence du sacrement de mariage, d'environ un 
demi-quart d'heure, mais assez bon. M. Mercier est venu 
quelque temps après chez M°° de Luynes la prier de si- 
gner au contrat de muriage. 

Du 12 décembre. —Messieurs de la cavalerie et des dra- 
gons se plaignent fort d’un changement fait depuis peu de 
jours, le Roi ayant jugé à propos de retrancher ce qu'il 
avoitaccoutumé de leur donner pour la remonte. M. d’An- 
gervilliers, à qui j'ai parlé ce matin de ce retranchement, 
n'a dit que comme le Roi avoit réglé qu'au lieu de 
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donner un quartier d’hiver tous les trois ans, on en don- 
neroit deux en trois ans, les troupes seroient traitées plus 
avantageusement qu'elles ne l'étoient avec la remonte. 
Je crois quecet avantage pourra être inégal, les quartiers 
d'hiver étant fort différents les uns des autres. 

Mardi dernier le Roi courut le cerfaux Hubies, au-des- 
sus de Clagny; M. le prince de Dombes y fit les premières 
fonctions de la charge qu'il exerce de grand veneur. Il 
fit le rapport au Roi et lui présenta le pied du cerf; ce- 
pendant, dans la règle exacte, M. le prince de Dombes 
n'auroit pu exercer ; il lui faut une commission, et il est 
nécessaire qu'il prète serment, et la commission n'était 
pas encore expédiée. Le Roi étoit bien instruit de cette 
difficulté, et disoit même, comme en badinant, qu'il fau- 
droit que MM. les gentilshommes, comme M. de Sourcy 
et M. d'Irville, voulussent bien céder le commandement 
à M. le prince de Dombes, parce qu'il n'étoit pas encore 
à portée de l'exiger, faute de serment. Le Roi répéta 
mème ce discours à la chasse, Dans le fond , c’est la vo- 
Lonté du Roi qui fait la décision ; la commission n’est que 
le déclaration de cette volonté. Le serment n'est qu’une 
précaution pour engager celui qui est pourvu à se bien 
acquitter de son devoir. Ainsi le Roi peut dispenser de l'un 
et de l’autre toutes les fois qu’il le veut. 

y a quelques jours que raisonnant avec M. de Chaulnes 
sur la manière dont on doit parler et écrire à M. le Dau- 
phin, il me dit qu'il avoit été fort dans l'habitude d'é- 
crire à M. le duc de Bourgogne, même depuis qu'il fut 
devenu Dauphin, et qu’il mettoit toujours la suscription : 
« à Monseigneur le Dauphin, » quoiqu’on ne l'appelèt 
que Monseigneur. M. le duc de Bourgogne étoit mème 
fort exact sur cette dénomination, et ne vouloit point être 
traité de Monseigneur, 

IL y a quelques jours que M" la marquise de la Ferté- 
Imbault, belle-fille de M. le marquis d'Estampes et veuve 
depuis sept ou huit mois, vint ici faire ls révérence au 
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Roi et à la Rene. La règle est que les venves ne parois- 
sent la première fois qu'avec nn voile. M“ de la Ferté- 
Imbault avoit demandé d’en être dispensée, et elle l'avoit 
obtenu. 

Le deuil de la reine d’Angleterre ne commencera qu’a- 
près celui-ci, et ne sera que de troissemaines. Ilsembleroit 
que le Roitraitant le roi d'Angleterre de frère, le deuilde- 
vroit être de six semaines, puisqu'ils sont réduits au quart, 
et qu'ils étoient de six mois pour les frères. Cependant 
les exemples sont contraires, et M"*la Duchesse douai- 
rière me disoit hier qu’à la mort de la première femme 
du roi d’Espagne, le feu Roi avoit voulu qu'on le portât 
tout le moins qu'il seroit possible ; et elle croyoit qu'on 
ne lavoit porté guère plus de quinze jours, peut-être 
pas même si longtemps. 

M" la Duchesse avec M“ La Duchesse sa belle-fille 
et M la duchesse du Maine étant venues hier pour 
recevoir les compliments que le Roi a coutume de faire 
en pareilles occasions, le Roi a été aujourd'hui chez 
elles. M“°la Duchesse étoit dans son lit eLM®* la duchesse 
du Maine aussi; c'est encore une chose d'étiquette, 
M du Maine faisoit les honneurs chez M"* sa mère avec 
M. le prince de Dombes et M. le comte d'Eu. M*° la 
Duchesse la jeune, M la princesse de Conty, M‘ de 
Clermont et M de Sens faisoient les honneurs chez 
M= la Duchesse, Je n'ai pas été présent à la visite du 
Roi, mais à celle de la Reine, qui u été entre le salut et 
la comédie, et n’a duré qu'un moment. 

M. le Dauphin à été aussi en son particulier faire 
les mêmes visites. Madame, M"" Henriette et M"* Adé- 
laïde y ont été aussi, M®* la Duchesse la jeune n'ayant 
pointvula Reine depuis longtemps, à cause de sa grande 
maladie, et devant la voir chez M®° sa belle-mère, y a 
été à deux heures trois quarts, un moment avant que 
la Reine partit pour le sermon.- A l'égard de M la Du- 
chesse douairière et de M"° la duchesse du Maine , elles 
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n’ont point été d'abord chez le Roi, Le Roiet la Reine leur 
font l’honneur d'aller chezelles, et elles vontlelendemain 
les remercier. Hier et avant-hier , quelques gens étoient 
en peine de savoir si le Reine iroit chez ces princesses , 
et cela fondé sur cequ’elle n’y avoit point été à l’occasion 
de la mort de M. le duc du Maine; mais elle avoit été au 
mariage de M. le prince de Conty; et d'ailleurs la Reine, 
lorsque la Cour étoit à Paris, faisoit autrefois l'honneur 
aux femmes titrées de les aller voir, lorsqu'elles étoient 
en couches. Je l'ai out dire bien des fois à M®* de Che- 
vreuse, ma grand’mère. 

J'ai parlé ci-dessus de la difficulté que faisoit l'écuyer 

+ de quartier chez M. le Dauphin, à l'occasion des compli- 
ments. Je demandai hier à M. de Châtillon ce qui avoit 
été décidé sur cela; ilme dit qu’il y avoit eu une décision 
en 1736, absolument contraire aux prétentions de l’écuyer 
de quartier, laquelle servoit de règle. 

Du 15 décembre. — Mercredi 11 de ce mois, on publia 
ici à la paroisse de Notre-Dame le canonisation de Saint- 
Vincent de Paul, fondateur des missionnaires qui ont été 
agrégés à la congrégation de Saint-Lazare. M. le maréchal 
de Noailles m'a dit aujourd’hui qu'il y avoit cinquante 
ans que l’ontravailloit à cette canonisation, et qu'il avoit 
entendu dire qu'elle coûtoit environ 1,800,000 franes. Ce, 
même jour on chanta le Te Deum avec beaucoup de solen- 
nité, suivant l'usage ordinaire. Le lendemain 12, le pané- 
gyrique du saint fut prononcé par M. le curé de Sainte- 
Opportune. La Reine y assista; elle avoit deux carrosses à 
huitchevaux. La Reine éloit dansla nef, dans son fauteuil, 
Je dos tourné à l’œuvre ; un carré devant elle, comme à 
Ja chapelle, fermé par des banquettes avec un petit prie- 
Dieu etun tapis. Le chef debrigade, qui étoit de garde, au- 
près d’elle; le chevalier d'honneur et le dame d’honneur 
placés à l'ordinaire; les dames du palais de semaine, et 
autres dames du palais qui avoient suivi la Reine, placées 
sur des banquettes, à droite, à gauche et derrière la 
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Reine; les fauteuils, banqueltes, pliantsettabourets ap- 
portés de la chapelle ou du garde-meuble. La Reine en 
arrivant n’entra point dans le chœur, et se mit à genoux 
auprès de son fauteuil sur son prie-Dieu, pour ne pas re- 
tarder le sermon, après lequel elle entra dans le chœur. 
Ensuite M. le cardinal de Polignac, qui avoit déjà officié à 
la messe, officia à vépres et au salut. On avoit mis dans le 
chœur deux dais, vis-à-vis l’un de l'autre, contre les piliers 
du milieu du chœur au-dessus des stalles. M. le cardinel 
de Polignac se mit sous celui à droite en entrant, avec sa 
mitre et sa erosse ; il avoit devant lui un tapis violet; de 
l'autre côté il n’y avoit point de tapissous le dais. La Reine 
étoit sur un prie-Dieu, au milieu du chœur, avec son tapis * 
et le même ordre qui s’observe à la chapelle. Ces deux 
dais vis-à-vis l’un de l’autre ont donné occasion à plusieurs 
raisonnements ; il a para même que le Roi ne s’attendoit 
pas la veille que M. le eurdinal de Polignac pût en avoir 
un. de le sais de M. le duc d'Harcourt, qui en avoit parlé 
au Roi. M® de Luynes parla hier de ces deux dais à 
M. le cardinal de Rohan, qui lui dit que, peu de temps 
après qu'il fut cardinal, le prélat qui devait officier 
à une des cérémonies de l’Ordre, étant tombé malade la 
veille, il se prépara pour officier, et s’en alla chez le feu 
Roi avant que personne fût entré. Il fit dire eu feu Roi 
qu’il étoit prêt pour officier et qu’il venoit recevoir ses 
ordres ; Louis XIV le fit entrer, et lui dit : « Monsieur, 
je vous remercie de la bonne volonté que vous me mar- 
quez; vous vous feriez une affaire à Rome, où on trouve- 
roit mauvais que vous n'eussiez pas un dais, et je n’en 
veux pas souffrir dans ma chapelle. » On prétend que 
cette réponse du Roi ne signifie pas que l'on ne doive 
point avoir de dais devant lui en pareil cas, mais'seule- 
ment à la chapelle. M. le Cardinal ajoute pour exemple 
que M. l'archevêque de Paris à toujours un dais à Notre- 
Dame quandil officie, même devant le Roi. 

Le Roi aujourd’hui, au sortir du sermon, a été au salut. 


DÉCEMBRE 1787. ai 
M. l'évêque duc de Langres (1) y officioit; les deux dais 
sont restés. Le Roi s’est mis sur un prie-Dieu, au milieu du 
chœur; et comme les vèpres n’étoient point finies quand 
S. M. est arrivée, et que l’on dit même complies avant 
le salut, M. de Langres a toujours été sous le dais jus- 
qu’au moment qu’il est monté à l'autel. Le P. la Neuville a 
préché ici aujourd'hui sur le scandale; c'est un de ses 
plus beaux sermons et remarquable par un portrait de 
Bayle, très-avantageux du côté de la science et de l'esprit, 
mais très-ressemblant par rapport à l'irréligion et à l’in- 
crédulité. Au sortir du sermon, le Roi n’est point rentré 
chez lui; ses carosses étoient vis-à-vis la chapelle; deux 
carrosses à huit chevaux. Dans celui du Roi, M. le duc 
d'Orléans, à côté de lui; sur le devant, M. le prince de 
Dombes et M. le comte d’Eu ; M. d'Harcourt et M. le Pre- 
mier aux portières, M. d'Harcourt à côté du Roi. 

Le jour de la Conception, qui étoit le 9, la fête ayant 
été remise, le Roi entendit les vêpres, en bas, après le 
sermon. M. le cardinal de Rohan et les aumôniers du 
Roi et de la Reine étoient en habit court. La veille, la 
Reine avoit fait ses dévotions. Le confesseur de la Reine 
est Polonois; c'est l'usage que les Reines aient toujoursun 
confesseur de leur nation. Le Roi parloit de cet usage, 
il y a quelques jours à son diner. 

Ace mème diner, on parloit du discours que j'ai dit 
ci-dessus avoir été fait par M. l'abbé d'Alègre aux fian- 
gailles de M" Mercier; et quelqu'un ayant dit que ce 
n'étoit point l'usage de faire de pareils discours devant le 
Roi, S. M. dit qu'il se souvenoit fort bien qu’à son ma- 
riage, M. le cardinal de Rohan lui avoit fait au moins un 
discours, et même deux à ce qu’ileroyoit; il n°y en eut 
point aux fiançailles, car elles furent faites par procu- 
reur, et elles ne furent pas recommencées. 

Poubliois de marquer par rapport aux dais, que le 





{i) Gilbert de Montmorin de Saint-Hérem. 
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même jour que M. d’Harcourt en parla au Roi, qui étoit 
le mercredi 11, S. M. lui dit que M. le cardinal de Rohan 
n’en evoil point eu à son mariage. 

Au retour du salut, il y a ou deux présentations. M la 
maréchale de Biron a présenté M"° de Belzunce, fille de 
M. d'Heudicourt et belle-fille de M. de Castelmoron. 
Mn de Castelmoron n’a pu faire cette présentation, n'ayant 
jamais été présentée elle-même. M” d'Heudicourt y 
étoit; mais c’est M®° la maréchale de Biron qui est entrée 
la première et qui présentoit. La seconde présentation 
a été par M®° de Luynes, qui a mené chez le Roi M®*° d’An- 
cezuns, laquelle ayant été trois ans et demi dans ses 
terres, dont elle est revenue depuis peu de temps, a cru 
devoir venir faire la révérence au Roi; mais ce n'étoit 
point présentation, c'étoit seulement révérence ; le Roi 
ne l’a pointsaluée. 

Hier le Roi soupa dans ses cabinets, et alla après souper 
chez M°* la Duchesse, où il joua à eavagnole. 

Du 23 décembre. — Dimanche 15 de ce mois, la Reine 
alla au bal chez M. le Dauphin. Depuis le retour de Fon- 
tainebleau, il y a toujours eu bal deux fois la semaine, le 
jeudi chez Mesdames et le dimanche chez M. le Dauphin. 
Le bal de Mesdames vientd'étreavancé au mercredi, parce 
que le jendi esttragédie et qu'il y avoit moins de monde 
eu bal par cette raison. Il y a toujours une collation avant 
le bal. La Reine n’avoit point encore été à ces bals ; elle y 
descendit après la collation, et ayant demandé des 
glaces, on apporta une serviette et la soucoupe des glaces 
à M. de Châtillon pour la présenter à M. le Dauphin. 
M°° de Luynes étoit à la suite de la Reine, M. de Châtillon 
fit une honnëteté à M"° de Luynes avant que de prendre 
la serviette el le soucoupe, et M”° de Luynes n'ayant pas 
voulu l'accepter, ce futM. de Châtillon qui présenta La 
serviette à M. le Dauphin et la soucoupe à la Reine, et 
M. le Dauphin présenta aussi la serviette à la Reine, sui- 
vant la règle. M de Tallard étoità ce bal avec Mesdames. 
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M®* de Luynes lui ayant demandé ce qu’elle pensoit par 
rapport à l'honnéteté que M. de Châtillon et elle s’étoient 
faite de part et d'autre au sujet dela servielte, M“* de 
Tallard lui dit qu’elle croyoit que le droit de M. de Ch4- 
tillon, la Reine étant chez M. le Dauphin, éloit de présen- 
ter le service À M. le Dauphin, lequel devoit servir la 
Reine ; Me de Tallard ajouta même, sans y faireattention 
vraisemblablement, une raison qui ne peut être admise, 
c’est que le gouverneur répond de tout ce qui est présenté 
ehezM. le Danphin à la Reine. IL est certain que la dume 
d'honneur ne peut être suspecte sur tout ce qui regarde 
le service de la Reine. M°° de Luynes rendit compte de ce 
qui s'étoit passé à la Reine et à M. le Cardinal. La Reine 
Jui répondit qu'il ne falloit jamais qu'elle quittit son 
service en quelque lieu que ce fût. M. le Cardinalluidit la 
même chose, et lui ajouta qu’il n’y avoit que lorsque la 
Reine faisoit l'honneur à quelque personne considérable 
de manger chez elle, que cette personne devoit alors 
servir la Reine. L'affaire paroïssoit décidée ; cependant, 
nouvelles réflexions ayant été faites, apparemment entre 
M®° de lallard, que cela regarde de mème, et M. de Cha- 
tillon, M. de Châtillon vint hier matin dire à M" de 
Luynes qu'il avoit demandé à M. le Cardinal ce qui 
devoit se passer en pareil cas; que M. le Cardinal en devoit 
parler à la Reine et lui dire que le droit du gouverneur 
étoit d'avoir l'honneur de présenter le service à M. le 
Dauphin chez lui. M. de Chatillon répéta à M"° de Luynes 
la mème raison de M* de Tallard pour la sûreté du 
service. En conséquence, M2* de Luynes alla l'après-di- 
née chez M. le Cardinal, qui lui dit qu'il avoit parlé à la 
Reine, et que l'intention du Roi étoit que ce fût M. de 
Châtillon. La Reine en parla l’après-dinée à M” de 
Luynes, et lui dit que pour elle elle n'avoit pas changé de 
sentiment et que cela lui éloit assez égul, et qu’elle ne 
prendroit rien au bal où elle alloit. Le Roi fut aussi hier 
à ce bal et y resta pendant tout le temps qu'il dura. Le 
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bal étoit dans le cabinet de M. le Dauphin. Le Roi et la 
Reine étoient dans leurs fauteuils, le dos tourné à la fené- 
tre du milien du côté de la terrasse. Ce fut M. le Dauphin 
etMadame quicommencèrentle bal; ensuite M. le Dauphin, 
ayant demandé l'ordre du Roi, alla prendre M°° Hen- 
riette, laquelle, ayant aussi pris l’ordre du Roi, alla pren- 
dre M. le duc de Chartres, et M. de Chartres prit ensuite 
Me Adélaïde. Ensuite commencèrent les danses figu- 
rées et contredanses. Les danseurs étoient M. le comte de 
Marsan, MM. les ducs d’Hostun et de Boufflers, et M. de 
Bissy. Au premier tour des menvets, l'on ne tournoit 
point, mais l’on dansoit en face du Roi et de la Reine, le 
chapeau bas. 

Les États de Bretagne ont fait faire aujourd’hui un ser- 
vice pour M. le comte de Toulouse. Tous les Bretons où 
ceux qui ont des terres en Bretagne y ont été invités. 

L'affaire de M" de Moras fait toujours du bruit. M. de 
Courhon est poursuivi etest sorti du royaume; la gonver- 
nante n’a encore rien avoué, mais les accusations contre 
elle paroissent prouver. 

Jeudi dernier 19 de ce mois, jour de le naissance du 
roi d’Espagne, M. de la Mina donna un grand diner aux 
ambassadeurs et ministres françois et étrangers ; les se- 
crétaires d'État y étoient aussi. Tout le monde quitta le 
deuil pour ce diner; c'est l'usage des pays étrangers de 
prendre les jours de fête ce que l’on appelle l'habit de 
gala. Milord Waldegrave étoit prié, mais il s’excusa à 
cause du deuil de ln reine d'Angleterre. J'appris à cette 
occasion que l'usage en Angleterre est que les officiers des 
troupes portent des deuils semblables en habit rouge avec 
des parements noirs; il y avoit hier ici un Irlandois 
habillé de cette façon. Les deuils en Espagne sont fort 
différents; on ne drape jamais dans quelque cas que ce 
soit, Jamais de tenture noire, ni pour un père, ni même 
pour sa femme; seulement lorsqu'une femme devient 
veuve, pendant le premier mois elle reçoit ses visites 
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dans une chambre tendue de noir, avecun tapis noir bordé 
de blanc, sur lequel il ya un lità terre. Pendant ce mois 
elle est obligée de voir tont le monde, mais sans qu'il soit 
nécessaire qu’on lui fasse de compliment ni qu'elle parle; 
ce mois étant passé, elle ne voit plus que ses parents et 
ses amis; il n’y a que la chambre où est son lit qui soit 
tendue, toutes lesautres sont sans tapisserie. C’est de M. de 
la Mina que je sais ce détail, 

On quitte mercredi le deuil (1) de M. le comte de Tou- 
louse, et on prendra celui de. le duc de Modène, donton 
a donné part. Milord Waldegrave n'a pas encore donné 
part de la mort de la reine d'Angleterre. On disoit qu’il y 
faisoit quelque difficulté, par rapportan temps detroisse- 
maines que l’on a fixé pour ce deuil; et je crois qu’effec- 
tivement il y en a eu de faites, les Anglois prétendant que 
nous devrions le porter six semaines suivant notre ancien 
usage. 

J'ai appris aujourd’hui que le Roi a donné 4 M. Amelot 
la survivance delasurintendance générale des postes. C'est 
M. le Cardinal qui a cettecherge depuis qu'il est pre- 
mier ministre; elle vaut 40,000 livres de rente. M. Chan- 
velin avoit un bon du Roi pour la survivance de cette 
charge; mais lacommission n’en étoit pas expédiée. 

M. deSaint-Victor, âgé de quatre-vingt-dix-scptans, qui 
étoit avengle depuis plus de dix ans et sourd depuis trois 
où quatre, est mort ce matin. Il avoit pris son chocolat à 
deux heures du malin, à son ordinaire , et quand on est 
rentré chez lui, à cinq heures, on l’a trouvé mort. C'étoit 

, un gentilhomme rempli de probité naturelle, car lu reli- 
gion n’y avoit aucune part; il avoit été fort attaché à 
M. de Vendôme; il étoit connu pour avoir en toute sa vie 
un très-bon équipage pourle loup, jusqu'à l'âge de quatre- 

vingt-quatre ans. M. le comte de Toulouse pritce même 
équipage lorsque la vue de Saint-Vietor ne lui permit plus 





(1) Pris le 4, (Note du duc de Lugnes. ) 
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d'en faire usage. Ces mêmes chiens viennent d’être dis- 
persés à la mort de M. le comte de Toulouse. Par la mort 
de M. de Saint-Victor, M. le duc de Gramont hérite de 
4,100 livres de pension qu'il lui faisoit. M. le duc de Gra- 
mont, père du maréchal et grand-père de celui-ci, avoit 
acheté de M. de Saint-Victor (qui n’étoit déjà plus jeune), 
il y 8 quarante-six ans , un fort bel attelage. M. deSaint- 
Victor le pria qu'au lieu de ui payer le prix, il lui en Ni 
unerente viagère ; il yconsentit, mais il ne croynit pasque 
sa famille la payeroit aussi longtemps. 

Du mardis décembre. — Le Roi a recommencé la nuit 
du dimanche au lundi à aller coucher chez la Reine pour 
la première fois depuis ses couches. S. M. devoit aujour- 
d’hui faire ses dévotions et toucher les malades suivant 
l'usage. Les ordres étoient donnés, et l’on devoit entrer à 
sept heures trois quarts chez lui; mais s'étant trouvé in- 
commodé chez la Reine, il en est sorti à six heures, a pris 
un remède qui l'a soulagé; outre cela, ila été obligé d’a- 
valer quelque chose, ce qui a empêché qu'il ne fit ses dé- 
votions, et il n’a point touché. IL n'ira point aux premières 
vèpres ni à matines, et il est incertain qu’il aille à le 
messe de minuit. Cependant la Reine assistera en bas aux 
premières vâpres, parce que c’est un évêque qui yoff- 
ciera; c'est l'évêque d'Évreux (1). 

J'ai marqué ei-dessus la réponse qu’avoit faite M. le 
Cardinal à H”° de Luynes par rapport à l'intention du 
Roi sur le service de la Reine chez M. le Dauphin. M. de 
Châtillon estencore venu ce matin voir M** de Luynes et 
lui demander Ja réponse de 8. Ém.; elle lui a expliqué, 
comme je l'ai marqué, que le traitement de la Reine 
chez M. le Dauphin doit être égal à celui du Roi à qui 
M. le Dauphin présenteroit la serviette qu'il auroit 
reçue de M. de Châtillon , si S. M. y buvoit ou mangeoit; 
mais il n’y en & pointd'exemple, et il n'est pas naturel 





(1) Picrre-Jules-César de Rochechouart. 
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de penser que le grand chambellan, s'il s'y trouvoit, ou 
le premier gentilhomme de la chambre, ne pensassent 
que c’est faire tort à leur droit et ne fissent leurs repré- 
sentations. 

Du 27 décembre. —Mardi dernier veille de Noël, M. de 
Stainville, envoyé de M. le duc de Lorraine, prit son au- 
dience de congé du Roi et de la Reine; cette audience fut 
publique. La Reine le reçut dansson grand cabinet avant 
sa chambre. M. de Nangis éloit derrière le fauteuil de la 
Reine avec M. Dubourdet, chef de brigade. M. de Stainville 
présenta en même temps son fils aîné; mais ce qu'il y eut 
de singulier, c'est qu'il présenta ausei M. l'abbé de Fran- 
quini, qui reste ici en sa place, comme j'ai déjà marqué 
plus haut, et qui n'aura sesaudiences que mardi prochain. 
J'ai outdire à M. l'abbé de Franquini lui-même que quel- 
quefois les ambassadeurs présentoient leurs successeurs, 
maisque ce n’éloit pas mème l'usage ordinaire ; mais pour 
les envoyés, il ne croit pas qu'il y en ait d'exemple. 

Ce même jour 24 milord Waldegrave ent audience par- 
ticulière pour donner part au Roi et à la Reine de la mort 
de la reine d'Angleterre. Cette audience particulière fut 
dans la chambre de la Reine; il n’alla point chez M. leDau- 
phin, n’ayant point de lettre à lui remettre, Je ne sais si 
c'est l'usage en pareil cas d'écrire au Dauphin; ce qui est 
certain, c’est qu'avant d'être baptisé il ne pouvoitpas faire 
réponse, n’ayant pas de nom; mais depuis son baptème 
il en à déjà reçu une de la république de Venise, Cette 
république, en écrivant à M. le Dauphin, met la suscrip- 
tion: «Au Roi-Dauphin. » C’estun ancien usage, quitireson 
origine de François Second, qui étant Dauphin étoit en 
même temps roi d'Écosse. Venise a foujours conservé la 
mêms étiquette. 

Ce mème mardi, le Roi, n’étant pas en état d'aller eux 
premières vêpres, alla seulement à la mess de minuit, 
dans sa chapelle en haut. 

Mercredi, jour de Noël, il y eut grande messe à l'ordi- 
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naire; le Roi n'y assista point, et la Reine y futen bas 
avec le prie-Dieu et le tapis de pied à l'ordinaire ; gardes, 
Cent-Suisses, en moindre nombre que lorsque le Roi y est; 
le prie-Dieu, et tapis de pied plus petit; il n’y avoit même 
qu'un tambour des Cent-Suisses. L'après-dinée, le Roi ne 
fut point au sermon, et la Reine fut comme le matin; et 
le Roi vint aux vêpres en haut, dans la tribune, avec le 
tapis de pied à l'ordinaire.Le tambour des Cent-Suisses bat- 
tit comme de raison quand le Roi entra, mais il n’y en 
avoil qu’un seul, parce que c’étoit pour laReineetnon pour 
Je Roi. M" la duchesse d'Ancenis quétoit ce jour-là. M. le 
Dauphin étoit dans la tribune fermée, à gauche en entrant, 
oùil se met. Mesdames éloient en bas, dans la tribune fer- 
mée, à droite. comme elles étoient le malin. M"*° d'An- 
cenis quéta la Reine, à laquelle M. le Cardinal avoit 
remis les cinq louis que S. M. donne ordinairement, ainsi 
que le matin : M. le duc de Chartres, qui étoit seul avec la 
Reine : puis M. le Cardinal et les hommes et femmes qui 
étoient à la suite de la Reine; ensuite elle alla quêter 
Mesdames; et ce ne fut qu'après tout cela qu’elle monta 
en haut pour quêter le Roi et M. le Dauphin. 

Quoique Le Roi n’ait point communié mardi, la distri- 
bution des aumônes a été faite comme à l'ordinaire. 

Le Roi fut saigné hier matin, du bras; il est présente- 
ment beaucoup mieux, quoiqu'il tousse encore. Comme 
sa chambre est extrémement froide, on a tendu un lit 
dans le cabinet de glace, et c'est à qu’il couche. Il en- 
tend la messe dans ce même cabinet, l'autel entre les 
deux croisées. 

Depuis que le Roi est malade , on ne le voit qu’à l'heure 
des bouillons. Les entrées de la chambre n’y entrent 
qu'à ces mêmes heures. C'est le premier gentilhomme 
de la chambre qui donne l’ordre pour entrer et pour 
sortir, en présence du grand chambellan ; et lo grand 
chambellan prend l’ordre le soir, comme j'ai déjà dit 
plus haut. Je parloishier à M. de Bouillon des droits de 
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ces deux charges, et il me conta ce qui étoit arrivé à 
M. le prince de Turenne, son frère. Le Roi jouoit dans ce 
même cabinet de glace où il est actuellement malade. 
Pendant ce temps, M. de Turenne ayant envie de jouer 
au billard qui est attenant le dit cabinet, fit allumer les 
bougies pour jouer. M. de Villequier, alors en année, étant 
arrivé, demanda qui avoit fait allumer; on lui dit que 
c’étoit M. de Turenne ; il ordonna qu'on éteignit. Il est 
certain que c’est le droit ; mais dans une pièce aussi près 
du lieu où le Roi joue, comme personne ne doit jouer 
que par permission du Roi, il pouvoit y avoir lieu de 
croire que M. de Turenne avoil demandé cette permission ; 
il falloit apparemment que M. de Villequier fût dans le 
cabinet et eût trouvé mauvais avec raison que M, de Tu- 
renne ne se fût pas adressé à lui, parce que c’est tou- 
jours à celui qui commande dans la chambre à qui le Roi 
donne directement ses ordres. De même que le premier 
gentilhomme de la chambre a ce droit, le grand cham- 
bellan a aussi celui d’ôterleservice, même déjcommencé, 
au premier gentilhomme de lu chumbre, et cela est ar- 
rivé. Depuis que le Roi est malade, M“ la Duchesse et 
M. le Duc sont venus exprès pour savoir de ses nouvelles. 
Le premier gentilhomme et le grand chambellan les re- 
conduisent. Je vis hier M. de Bouillon et M. de Roche- 
chouart reconduire M°° la Duchesse jusqu’à la porte de 
la chambre du Roi, en dehors. 

La Reine va souvent savoir des nouvelles du Roi. M” de 
Luynes a eu presque toujours l'honneur de suivre 
S. M. chez le Roi et d'entrer avec elle dans le cabinet; 
outre cela, elle a été plusieurs fois, sans la Reine, savoir 
des nouvelles dans la chambre du Roi, ne demandant 
point à entrer. Hier le Roi eut la bonté d’ordonner qu'on 
la laissât entrer ; elle étoit déjà revenue chez elle. Hier ls 
Reine étant allée chez le Roi, à une heure que M°° de 
Luynes n’y éloit pas, la Reine mena avec elle M" de Cha- 
lais, qui entra. Ce motin M”* de Luynes n'étant pas en- 
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core arrivée chez la Reine , M”*de Mazarin a eu l’honneur 

.. de suivre la Reine. Ce matin, M. le Nonce et MM. les am- 
bassadeurs de Sardaigne et de Venise étant venus savoir 
des nouvelles du Roi, le Roi les a fait entrer tous trois et 
les entrées de la chambre. 

Du samedi 28 décembre. — M. le maréchal d'Estrées 
mourut hier, à deux ou trois heures après midi. IL y avoit 
déjà longtemps que tout le monde voyoit qu'il ne pouvoit 
vivre longtemps, étant d'une foiblesse et d’un change- 
ment extrèmes. Il éloit le seul qui croyoit ne point 
mourir; cependant il reçut, les derniers jours, ses sacre- 
ments, et montra de la foi et de la fermeté. Il n’a point 
fait de testament; il avoit remis à le faire au jour qu'il 
est mort; il étoit Agé de soixante-dix-sept ans. C’étoit le 
dernier chevalier de l'Ordre de Louis XIV; il n'en reste 
plus que cinq du règne de ce prince, qui sont: M. le ma- 
réchal du Bourg, M. le Dne, M. le cardinal de Rohan, qui 
Le fut par sa charge de grand anmônier, . de Goësbriant 
et le roi d’Espagne. 

M. le maréchal d'Estrées étoit vice-amiral, gouverneur 
de Nantes et du pays Nantois, lieutenant général de Bre- 
tagne, et doyen des maréchaux de France. C'est présen- 
tement chezM. le maréchal de Roquelaure que se tiendra 
la connétablie. L'on ditque M. le maréchal d'Estrées laisse 
plus de 1,800,000 livres de dettes, et que l’on ne croit pas 
que ses effets montent à plus de 1,600,000 livres. Il re- 
vient à M'° de Tourbe, sa sœur, une terre en Boulonnois 
qui lui est substituée et qui vaut 10,000 livres de rente 
et des bois à couper. Il y avoit une donation réciproque 
entre M. et M”° la maréchale d’Estrées; mais il y a lieu de 
croire que la liquidation de ses intérêts sera longue et 
difficile, car il y avoit peu d'ordre dans les affaires de 
M. le maréchal d'Estrées (1). En parlant de la mort de 





COL de maréchal d'Estrées éloitledernier male de sa maison. (Voe du due 
de Luynes.) 
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M. le maréchal d'Estrées, M. le comte de Torring, envoyé 
de l'électeur de Bavière, nous dit que, sans avoir jamais 
servi en France, il avoit été sous les ordres de dix maré- 
chaux de France et de M. de Vendôme. Ces maréchaux 
de France sont : Villars, Villeroy, Marsin, Tallard, Ber- 
wick, Harcourt, Boufflers, Bezons, Matignon et Montes- 
quiou. 

Du 29 décembre. —'ai parlé anjourd’huià M. de Nangis 
de l'accommodement que j'ai marqué ci-dessus avoir été 
fait entre le premier gentilhomme de la chambre et le 
chevalier d'honneur, en conséquence duquel le chevalier 
d'honneur ne quitte point la main de la Reine lorsqu'elle 
va chez le Roi, et le premier gentilhomme dela chambre 
prend le chapeau du Roi lorsqu'il soupe dans la chambre 
de la Reine. M. de Nangis m'a dit que de tout temps il 
avoit donné la main à la Reine jusque dans le cabinet 
du Roi, en allant et en revenant; que le premier gentil- 
homme de ls chambre, en l'absence du grand chambellan, 
prend toujours le robe de la Reine, même dans le cabinet, 
et la porte jusque dans la chambre de la Reine; qu'à 
l'égard du chapeau, pendant trois ans, lui M. de Nangis 
avoit pris le chapeau du Roi lorsqu'il se mettoit à table 
dans le chambre de la Reine, maisque cet usage a changé. 
À l'égard du droit de donner la main à la Reine, il m'a 
ajouté que lorsque M*° la duchesse d'Orléans venoit chez 
la Reine, son chevalier d'honneur lui donnoit la main 
jusque auprès du balustre et l'y attendoit. 

Le Roi continue d’être enrhumé. Il a fait mettre dans 
son cabinet un grand lit au lieu de celui que nous avons 
dit qui y a été mis d'abord, Il a pris un bouillon ce matin, 
et c'est M. de Rochechouart qui a donné la serviette et 
le bouillon; M. de Livry éloit présent. IL s'est levé et 
habillé, Ce soir, à sept heures, S. M. a mangé une croûte 

‘dans du bouillon, dans le dit cabinet. Tout s’est passé 
comme s’il eût mangé dans sa chambre, excepté que 
lorsque c'est dans la chambre tout le monde entre en 
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même lemps que la table, et qu'aujourd'hui il n’y a eu 
que les entrées quisont entrées avec la table; ensuite on 
a fermé la porte; un moment après on l'a ouverte, et 
tout le monde est entré. 

Du 31 décembre. — M. l'évèque de Mirepoix (4) vint 
hier me voir, etme conta ce qui s'éloit passé par rapport 
à l'entrée dans les carrosses de M. le Dauphin, le jour qu'il 
alla à la paroisse pour la canonisation de saint Vincent 
de Paul. M. le Dauphin a doux carrosses. M. le duc de 
Tallard et M. le prince de Léon, s’étant présentés pour 
suivre M. le Dauphin, se mirent tous deux sur le devant, 
M. de Châtillon étant dans le fond, à côté de M. le Dau- 
phin. M. l'évêque de Mirepoix, ayant fait le tour par 
l'autre portière pour ne pas passer devantM. le Dauphin, 
trouva que la place qu'il occupe ordinairement, et qui 
est due au précepteur, sur le devant vis-à-vis M. le Dau- 
phin, étoit prise. IL en fut étonné et peiné; cependant 
par sagesse il crut devoir pour ce moment accepter la 
proposition que lui fit M. de Châtillon de se mettre à la 
portière. M. de Muys, sous-gouverneur, montaet se mit à 
l'autre portière. MM. les gentilshommes de la manche 
étoientallés monter dans le second carrosse ; mais ilrestoit 
M. de Polastron, qui s’upprocha pour monter dansle car- 
rosse deM. le Dauphin. Les places étant prises, M. de Cha 
tillon le pria de vouloir bien monter dans le second car- 
rosse, mais M. de Polastron crut devoir se retirer. 
MM. les sous-gouverneurs prétendent que du teraps de 
Monseigneur il avoit trois carrosses : le premier pour sa 
personne el son gouverneur, les autres places étant rem- 
plies par ceux qui avoient l'honneur de lui faire leur cour ; 
le second pour les sous-gouverneurs, et le troisième pour 
les gentilshommes de la manche. Le premier valet de 
chambre a droit de monter dans ce troisième carrosse, et 
même le premier valet de garde-robe, à ce que j'ai oui 





{i) Boyer, ancien évêque de Mirepoix, précepteur du Dauphin. 
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dire. M. le Dauphin n'ayant que deux carrosses, MM. les 
sous-gouverneurs se croient en droit de monter dans 
celui de M. le Dauphin et ne devoir pas monter dans le 
second. M. de Châtillon, au contraire, prétendoit qu’ils ÿ 
devoient monter. Ces deux sentiments opposés furent dis- 
cutés vivement, de manière même que les deux sous- 
gouverneurs étoient déterminés à porter leurs démissions 
à M. le Cardinal. M. l'évèque de Mirepoix fut choisi de 
part et d'autre pour médiateur, et enfin par uccommode- 
ment il fut convenn et réglé qne le sous-gonverneur de 
semaine auroit toujours sa place dans le carrosse où 
monte M. le Dauphin, et que lorsque les autres places se 
trouveroient remplies, l'autre sous-gouverneur pourroit 
ne point suivre s’il ne vouloit. M. de Mirepoix, après 
avoir accommodé cette affaire, parla aussi à M. de Châ- 
tillon de celle quile regardoit; il en parla même aussi à 
M. le Cardinal, et lui dit qu'il n'étoit pas douteux que sa 
place devoit être dans le fond vis-à-vis M. le Dauphin, et 
point à la portière, M. de Châtillon lui fit des excuses de 
ce qui s'étoit passé, et lui promit que cela n’arriveroit plus. 

Ce n’est pas le seul droit que le précepteur puisse pré- 
tendre. Lorsque M. le Cardinal éloit précepteur du Roi, on 
lui fournissoit, de chez le Roi, le bois, la bougie, la chan- 
delle et même le sel; les frais de voyages lui étoient 
payés. M. le Cardinal a dit à M. l’évêque de Mirepoix 
que ces différentes fournitures alloient à & ou 5,000 livres 
par an; mais il lui a ajouté en même temps que la place 
de présepteur du Roi étoit différente de celle de M. le 
Dauphin, M. l'évêque de Mirepoix nc jouit d'aucun de ces 
avantages. Il avoit mème demandé à être remboursé des 
frais du voyage de Fontainebleau; M. le Cardinal lui dit 
qu'il feroit examiner cette question ; il ne lui en a pas en- 
core rendu de réponse. Comme l’objet est peu important, 
il est vraisemblable qu'il n'en sera pas parlé davantage 
pour le présent, 

Il yaeu ces jours-ci une dispute chez M. le Dauphin 
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par rapport aux places à donner au bal. Je sais ce fait de 
M. Démonville, huissier de la chambre du Roi en quartier 
chez M. le Dauphin. Les huissiers prétendent que c'est à 
eux à placer (1); l'intendant des menus plaisirs prétend 
que c’est à lui, Le bal est dans le cabinet de M. le Dauphin, 
comme j'ai dit plus haut. Dans la chambre du Roi, dans 
la grande pièce d'anparavant (2) et dans le cabinet 
après (3), il est certain que l'intendant des menus plai- 
sirs n’a rien à voir, même dans l’occasion d’une fête; 
mais dans le grand appartement, dans la galerie, il peut 
avoir droit d'y placer {#). Le bal est censé fête, mais 
c'est dansle cabinet. En attendant une décision, M. de 
Châtillon a donné ordre que ce serait le premier valet de 
chambre qui placeroit. 

Hier un courrier de M. le Nonce (5) vint apporter la ca- 
lotte rouge à M. l'archevêque de Vienne (8), qui se nomme 
présentement le cardinal d’Auvergne. M. le Cerdinal 
mena M. l'archevêque de Vienne chez le Roï; il a les en- 
trées de la chambre comme premier aumnier, mais hier 
il entra un peu avant les entrées de la chambre; le Roi 
étoit dans son lit. M. l'archevèque de Vienne s'approchä du 
lit du Roi, tenant sa calotte à la main; ilse mità genoux, 
présenta sa calotte au Roi et Ini baisa la main en la lui 
remettant. Le Roi lui mit la calotte sur la tête, et lui de- 
manda comment il s’appelleroit. M. de Bouillon, qui 
est l’ainé de lu famille, étoit présent, et dit au Roi qu'il 
croyoit que le nom d'Auvergne convenoit mieux que celui 
de Bouillon, si S. M. le trouvait bon. M. l'archevèque de 





(4) M est sous-entemdu que e'est par les ordres de celui qui commande dans 
le cabinet. (Note du due de Luynes.) 

C2) L'Œit-de-bæuf. 

(3) La salle du Conseil. 

{&) Suivant les ordres du premier gentilhonine de la chambre. { Note due 
duc da Luynes.} 

(6) Dee, archevéque de Rhodes. 

6) Henri Oswall de là Tour d'Auvergne. 
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Vienne et lui ajoutérent 4 S. M. quele cardinal de Bouillon 
ayant eu le malheur de déplaire au feu Roi, ils croyoient 
donner une marque de leur respect en ne prenant pas 
le même nom. Cette nomination est celle que l’on alten- 
doit depuis si longtemps. Personne n'avoit jeté le moin- 
dre soupçon sur M. l’archevèque de Vienne; lui-même 
nes’en doutoit pas, et demanda au courrier s’il ne se trom— 
poit pas. M” de Luynes parlant hier à M. le Cardinal, 
chezla Reine, de la surprise où tout le monde avoit été 
de cette nouvelle, M, le Cardinal lui dit que c’étoit une 
dette dn feu Roi qu'il falloit payer, que M. l'archevêque 
de Vienne avoit déjà été nommé par Louis XIV, et qu'il 
lui avoit remis volontairement sa nomination, que le Roi 
donna à M. le cardinal de Polignac. 

Quelques personnes ont eru que M. le Cardinal n’avoit 
pointété fâché, en payant la dette du feu Roi, de trouver 
une occasion d’indemniser M. l'archevèque de Vienne 
de 100,000 écus qu’il a donnés de la charge de premier 
aumônier, Plusieurs personnes ont critiqué cette nomina- 
tion ; et on dit même à ce sujet, assez plaisamment, qu'on 
vayoit bien la vérité du proverbe que tous chemins mé- 
nent à Rome. 

Hier se fit l'enterrement de M. le maréchal d'Estrées. 11 
y a deux choses à remarquer sur les billets d’enterre- 
ment qui ont été envoyés. La première est la qualité de 
Lieutenant du prince de la mer le roi catholique. Ce 
ütre singulier, dont j'ai demandé l'explication, fut donné, 
à ce que j'ai oui dire, pour pouvoir commander tous les 
capitaines généraux de la mer, qui est un grade en Es- 
pagne. La seconde observation, c’est que, quoique M. le 
maréchal d’Estrées fût de l’Académie françoise, l'on n'a 
point mis dans son hillet, suivant l'usage ordinaire, l'un 
des quarante de l’Académie françoise. ILétoit aussi de l'A 
cadémie des sciences. 

L’enterrement étoit assez magnifique; cependant, la 
tenture de l'église auroit pu ètre beaucoup plus belle. 1] 

28. 
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arriva une petite contestation par rapport à MM. les maré- 
chaux de France. Outre M. le maréchal de Noailles, qui 
étoit à la tête du deuil, il y avoit cinq maréchaux de France, 
savoir : MM. d'Asfeld, de Montmorency, de Coigny, de 
Broglie, et de Biron, qui arrivèrent tous cinq ensemble et 
prétendirent devoir marcher en corps. Les dues qui à 
titre de parenté y éloient venus, instruits de ce projet, 
voulurent d'abord s'en aller tous; cependant, l'affaire 
plus mûrement examinée, il fut convenu que l’on sau- 
roit de quelle manière MM. les maréchaux de France vou- 
loïent marcher . Ils dirent qu’ils ne marcheroient qu'après 
tous les parents, mais qu'ils ne se sépareroient point, Ce 
projet parut d'autant plus nouveau que MM. les maré- 
chaux de France n'ont aucun rang dans les cérémonies 
de l'Ordre, ni à la Cour, et que leurs femmes ne sont point 
assises. Elles ont seulement un carrean aux audiences, 
comme je l'ai marqué ci-devant. D'ailleurs, ils ne font 
point corps, hors dans le tribunal; et s'ils prétendoient 
faire un corps séparé , les ducs auroient ce droit à plus 
juste titre et marcheroient devant eux. Il fut donc con- 
venu que s'ils persistoient à marcher en corps, les dues 
ymarcheroient aussiimmédiatement après le cercueil, ce 
qui fut exécuté. Plusieurs ducs marchèrentensemble dans 
la place que je viens de dire, et MM. les maréchaux de 
France marchoient, le plus ancien à droite, le suivant à 
gauche, etc.; mais toute cette marche se fitavec assez peu 
d'ordre, à cause du mauvais temps et de la nuit. C'étoit à 
ls paroisse Saint-Sulpice, où il y avoit lieu de croire 
qu’il y auroit plus de difficultés. Quelques ducs s'étant 
avancés et étant arrivés avant l'enterrement, se mirent 
aux premières places en entrant, à droits auprès du sunc- 
tuaire, les cédant cependant aux parents plus proches 
qu'eux à mesure qu'ils arrivoient. Je eédai la mienne à 
M, le maréchal de Noaïlles, quiarrivoitcomme beau-frère, 
ensuite M. de Conrtenvaux. MM. les maréchaux de France 
étant arrivés, et voyant que les places qui leur étoient 
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destinées étoient remplies, firent mettre des chaises 
devant celles-là, et se placèrent tous cinq à côté les uns 
des autres, avec les gardes de la connétablie derrière eux, 
Los dues, blessés de celte distinetion, qui est insoulenable, 
et remarquant qu'il y avoit un espace entre ces chaises 
et la balusirade du sanctuaire, MM. les ducs d’Antin et de 
Béthune se placèrent dans cet espace, plns près du sanc- 
tuaire, à la droite de MM. les maréchaux de France ct au 
mème rang qu'eux. M. le maréchal de Nonilles, qui étoit 
toujours resté derrière, à sa place comme parent, jugeant 
bien que ce seroit une nouvelle difficulté pour l'eau bé- 
aite, fit prier M. le curé qu’il n'y en eüt point, ce qui fut 
exécuté; et par conséquent le remerciment après l’eau 
bénite et après la cérémonie fut aussi supprimé. MM. Les 
maréchaux de France disent qu’ils ont été en corps à l'en- 
terrement de M. le maréchal de la Fcuillade. D'autre côté, 
M. le duede Villars et M. le comtc de Gramont disent l'un 
et l’autre qu’à l’oraison funèbre de M. le maréchal de Vil- 
lars, ni à l'enterrement de M. le maréchal de Gramont, 
il n’y en avoit pointen corps. M. le maréchal de Villeroy 
fut seul à celui de M. le maréchal de Gramont. C'est 
M. le comte de Gramont lui-même qui me l’a dit aujour- 
d'hui. 

J'ai rendu compte cette après-dinée à M. le Cardinal de 
la discussion d'hier ; il m’a dit que MM. les maréchaux de 
France n’avoient point de rang à la Cour, ni aucun droit 
de marcher en corps. 

L'incommodité du Roi continue toujours; il tousse en- 
core un peu eta mal à la gorge. IL n'ira point demain, 
premier jour de l'an, à la chapelle, IL n’y aura point de 
chapitre de l'Ordre, ni de procession. On a cherché dans 
les registres de l'Ordre, par ordre du Roi, s’il y avoit 
quelque exemple que la procession se fût faite sans que 
le Roi y fût, etil ne s'en est trouvé aucun exemple, 
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MAXIMES DE MORALE 


COMPOSÉES PAR LE DUC BE CHEVREUSE, EN 1738. 


Une vie sévère et studieuse était la règle de toute la famille de 
Luynes. Voici les mazimes que le duc de Chevreuse composait à l'âge 
de vingt-ct-un ans. 

a Se rendre toujours à la meilleure raison, de quelque part qu'elle 
vienne, 

« Chercher à s'instruire et croire toujours qu'on en a besoin, 

« Déférer avec lumière à l'expérience et aux connoissances qu'on 
sait étre supérieures à celles qu'on a. 

« Éclairer sans défiance la conduite des gens à qui on commande. 

« Comuoftre la portés de son esprit, et de ses talents et ne rien en- 
treprendre au. del « 

< Aimer ave délicatesse, sans contrainte et sans jalousie. 

« Ne croire que ce qui est probable. 

« Remplir ses devoirs de toutes espèces avec régularité, et sans 
ostentation. 

« Prendre des plaisirs sans emportement. 

« Savoir céder à ses supérieurs sans bassesse. 

« Vivre avec ses égaux avec facilité. 

« Commander avec justice et doureur à ses inférieurs. 

« Choisir un genre de vie qui ne puisse paroître extraordinaire à 
persons, el que le goût n'ait aucune part à cechoix ; que ce soit l'état, 
âge et les circonstances qui le déterminent. 

« Tächer de s'établir une réputation non pas par ses discours, mais 
par une conduite sense et sans reproche. 

« Avoirdela vivacité quand ilestnécessaire, et éviter l'empressement. 

« S'accoutumer à être réglé sur tout, sans serupule, et éviter toute 
espèce de superstition. 

« Réfléchir beaucoup et parler peu: les réflexions instruisent, et le 
danger de trop parler est certain, 

« Éviter les gens dont la fréquentation est un juste sujet de blâme. 
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« Estimer les gens vertueux de quelque état qu'ils soient ; le mérite 
estun titre bien au-dessus de celui de la naissance. 

« Éviter toujours et ne jamais fuir les querelles. 

« Traiter avec indifférence œeux qui ne méritent pas notre estime, 
mais ticher qu'ils ne deviennent pas nos ennemis : l'un est toujours 
l'effet de la prudence, et l'autre est souvent celui de la passion. 

« Savoir garder un seerct, et avoir cette qualité à l'épreuve de tout. 

« Commoîlre toute l'importance da choix d'un ami, et ne le jamais 
faire qu'après bien du temps et des épreuves. 

« Être toujours uaturel et se bien persuader qu'il vaut mieux pa- 
roître tel qu'ou est que de copier ce qu'on voudroit être; le ridicule 
n'étant que de prendre l'air de ce qu'on n'est pas. 

< Parler peu de soi, chercher à parler de ce qui plait aux autres, et 
se souvenir que ce n'est qu'en leur persuadent qu'ils plaisent qu'on 
obtient d'eux la même façon de penser: 

« Avoir des amis assez vrais pour pouvoir avertir des défauts qui 
sont nés avec nous où de ceux qu'on peut prendre, afin d'être à portée 
de les corriger. 

« Ne juger de rien sans l'avoir bien examiné et en juger toujours 
sans prévention. 

«Ne jamais envier aux autres ce que leur mérite leur à fait obtenir, 
ui chercher à s'élever en les abaissant. 

« S'appliquer à connottre le cœur de l'homme en général, et en par- 
ticulier dans tous ses différents caractères. 

+ Mettre en usage les bonnes qualités de chacun et se corriger en 
voyant leurs défauts. 

« Examiner les gens devant qui on parle, afin de ne se jamais re- 
pentir de ce qu’on a dit. 

«Savoir soutenir les malheurs avec fermeté, et ne point 8e laisser 
éblouir par la prospérité. 

« Craindre également d'être flatteur et d'être flatté ; l'un et l'autre 
prouvent de la bassesse dans les sentiments ; 1 est bien de faire ee qu'il 
faut pour être loué et mal de désirer les louanges, ë 

« Se souvenir toujours des bienfaits qu'on a reçus et oublier ceux 
qu'on a faits. 

« Examiner ses défauts, ne leur point chercher d'exeuse, et être bien 
persuadé que co n'est jamais que le manque de bonne volonté qui 
empêche de se corriger. 

< Étre libéral sans prodigalité et rangé sans avarice. Savoir pro- 
fiter des conseils sages et fuir eeux qui ne le sont pas. I] est aussi 
dangereux d'être trop facile qu'il est inexcusable de croire toujours 
son sentiment le meilleur. » 
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La duchesse de Chevreuse , née d'Egmont, était, au dire de Bar- 
bier (1), « une femme de grande vertu » ; nous pouvons ajouter : et 
de beaucoup de savoir. Elle composa, en 1731, un cours de rhéto- 
rique et de philosophie (2), pour l'instruction de son fils aîné, le comte 
de Dunois. Son ouvrage est précédé d'une dédicace adressée à son 
élève ; la voici : 

« La tendresse que j'ai pour vous, mon cher fils, me porta il y a 
quelques années à rassembler pour votre instruction les grands exem- 
ples en tous genres que l'antiquité nous fournit; mon but en vous 
présentant ces tableaux fut d'orner votre esprit d’une manière agréa- 
ble et de graver en même temps dans votre âme l'amour de la vertu 
et l'horreur du vice; je suis assez heureuse pour voir, mon cher fils, 
que mon travail n'a pas été inutile et que vous avez répondu à mes 
espérances. Ce sucrès n'a engagé, en suivant le progrès de votre âge 
et de vos études, à vous préparer quelques observations sur la rhéto- 
rique et la philosophie, pour vous apprendre à parler d’une manière 
convenable, à raisonner juste, à distinguer la vérité d'avec l'erreur 
et à élever en voyant les merveilles de la nature vos pensées vers cet 
être suprême dont tout l'univers publie la grandeur... Si les moin- 
äres productions de la nature annoncent la grandeur et la puissance 
du Créateur, elles ne nous font pas moins sentir, mon cher fils, notre 
foiblesse, natre dépendance, les bornes de notre esprit que le plus 
petit ciron arrête, enfin, que Phormme, qui tient tout de Dieu. doit 
par récounoissance l'aimer, l'adorer et travailler à se rendre heureux 
dans une autre vie. La raison humaine va jusque là, mon cher fils, 
elle nous montre de lo nos devoirs et la fin où nous devons aspirer. 
Mais l'Évangile a ajouté une nouvelle lurnière à l'évidence de la raison, 
en le lisant vous avez remarqué sans doute que parmi les préceptes et 
les conseils qu'il nous donne, il nous recommande surtout de com- 
battre sans cesse nos passions. Vous en triompherez, mon eer fils, si 
vous vous faites une loi inviolable de vivre toujours dans la bonne 
eompagnie et d'éviter avee soin, mais sans affectation, celle des per- 
sonnes dont la réputation n'est pas bien établic ; si vous profitez des 
fautes que vous ferez pour être en garde contre l'avenir; si, au lieu 
de passer une vie oisive et inutile, vous prenez l'habitude du travail, 
passant sans peine, selon les besoins et les circonstances, d'une oceu- 
pation à une autre, ne négligeant aueun moment, mais les mettant 
tous à profit; si étant persuadé que les plus grands emplois et les 
charges les plus élevées ne sont honorables que par les talents supé- 











41) Journal, EH, p. 395. 
(2) 2 vol. in-4° manusc.; cet ouvrage est conservé à Dampierre. 
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rieurs de ceux qui en sont revêtus, vous êtes plus occupé à vous en 
rendre digne qu'à les obtenir ; enfin, vous aurez contre vas passions 
des armes invincibles si vous êtes bien eouvaincu qu'un honnête 
horame doit s'instruire parfaitement des devoirs de son état et les 
remplir avec la plus grande exactitude, » 


LA DUCHESSE DE CHEVREUSE (1). 


Appendice à la page 2. 


MÉMOIRE DE M. LE DUC DE LUYNES 


SUXLES SERVICES MILITAIRES DE M. LE DUC DE CHEVREUSE 
s0N PÈRE (2). 


M. le due de Chevreuse a commoncé à servir, en 1731, en que- 
lité de mousquetaire du Roi dans la première eompegnie. 

Capitaine au régiment de Luynes cavalerie dens la même année. 

Mestre de camp de ce régiment, Le 6 juillet 1732. 

Mestre de camp général des dragons , le 9 juillet 1736. 

Maréchal de camp, le 20 février 1743. 

Lieutenant général, le 19° janvier 1748. 

Colonel général des dragons, le 24 janvier 1754. 

Chevalier des ordres du Rai, le 2 février 1759. 

I fait les campagnes de 17%4 et 1735, en qualité de mestre de 
camp de cavalerie , et en celle de mestre de camp général des dragons 
il a fait les campagnes de Bohême. 

Al étoit à l'escalade de Prague , au siége d'Egra, à l'affaire de Sabay, 
où il s'est distingué et y a reçu des blessures. Il à fait la retraite de 
Prague, où il commandoit une des divisions. 

Dans la campagne de 1743 , il s'est trouvé à l'affaire de Dettingen ; 








(1) Le traité de rhétorique est bien fait, bien écrit, rempli de citations de 
Gicéron et de Quintilien, qui attesteut une grande érudition. On remarque 
dans le traité de logique, de métaphysique ct de physique générale, qui forme 
le cours de philosophie, que chaque question est précédée d'un aperçu bisto- 
rique. La méthode de ce cours nous parait excellente, et cet ouvrage est vrai 
ment, pour se dete, un remarquable livre d'enseignement. 

(2) La Chronologie historique militaire par Pinard (tome V, page 37: 
än-4°, 1762) donne sur les états de service du duc de Chevreuse une noi 
très-élendue et qui offre avec celle-ci quelques différences, 
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en 1744, aux siéges de Menin, Ypres, Furnes ct à l'escalade de Gand ; 

En 1745, à la bataille de Fontenoy et aux siéges de la ville et cita- 
dellede Tournay , et a commandé plusieurs gros détachements ; 

En 1746, à la bataille de Raueoux et aux siéges des ville et château 
de Namur. 

M. le due de Chevreuse s'est trouvé en 1747 au siége de Berg- 
op-Zoom; 

En 1748, à celui de Maestrieht. 

I a fait les campagnes de 1757, 1758, 1759 en Westphalie, pen- 
dant lesquelles ila toujours commandé des corps avancés. 

Il s'est trouvé à la bataille d'Hastembeck et à celle de Crevelt. 

Il a été attaqué à Soest par un corps de 18 à 20,000 hommes, 
n'ayant qu'environ 4,000 hommes sous ses ordres, avec lesquels il 
a fait, sans perdre que très-peu de monde, une retraite hardie et a 
vejoint l'armée. 

A sa mort, arrivée en 1771, il étoit le second lieutemant général 
servant. 

Le 5 oclubre 1773. 
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LE DUC DE SAINT-SLMON. 





L'intérêt de curiosité qui s'attache à ce pamphlétaire posthume nous 
à engagé à publier ici quelques documents, qui serontles premiers jalons 
d'une biographie qui reste encore à faire. Ces documents se composent 
de quelques passages des Mémoires du due de Luynes et de cinq 
lettres inédites de Saint-Simon. On y trouve les traits principaux de 
cc caractère vif, impétueux, excessif, grossissant naturellement el 
hors de toute proportion jusqu'aux plus petites ehoses et les plus insi- 
gnifiantes, une inenpacité complèteen matière d'affaires, quinel'empéche 
pas cependant, à un moment donné, de faire perdre einquante pour 
vent à ses créanciers, en substituant habilement 40,000 livres de 
rente à sa petite-fille, la comtesse de Valentinois; de précieux détails 
sur sa fortune , sur le profit de ses fonctions; l'histoire de ses opinions 
religieuses et sa conversion au jansénisme ; quelques faits honorables , 
d'autres , eLen plus grand nombre, pleins de Lizarrerie. 

11 nous semble que ces divers documents donnent raison au spirituel 
marquis de Louville {1} écrivant en 1716 au due de Saint-Aignan : « J'ai 
trouvé notre ami M. de Saint-Simon plus méchant que jamais. » 











U} Mémoires, LU, pe 218. 
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1. PASSAGES DES MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES 
RELATIFS À SAINT-SIMON. 


10 février 740. 


« On apprit, il ÿ a trois où quatre jours, la mort de M. le prince de 
ay, à Bruxelles. H avoit épousé la fille de M. le due de Saïnt- 
Simon (1). Ce mariage est trop singulier pour n'en pas mettre un 
mot ici. Ml de Saint-Simon est si petite, si contrelaite et si affreuse 
que M. et M" de Saint-Simon, bien loin de songer à la marier ,ne 
eherehoïent qu'à la encher aux yeux du public. ML de Saint-Simon 
étoit en grande faveur auprès de feu M. le due d'Orléans ; cette raison 
détermina apparemment M, de Chimay à lui demandersa fille en mariage, 
M. de Saint-Simon , qui est extrêmement énergique dans ses expres- 
sions, répondit à M. de Chimay par une description très-détaillée et 
même outrée, s'il est possible, de toutes les imperfections de sa fille, 
lui ajoutant que si c'étoit. par rapport au erédit qu'il pouvoit avoir sur 
M. le due d'Orléans, qu’il ne vouloit pas le tromper davantage sur cet 
article que sur les autres, et qu'il ne se méleroit en aucune manière 
des affaires qui pourroient le regarder. M. de Chimay persista dans 
son projet : il vécut quelques années à Paris, voyant de temps en temps 
sa femme, qui est toujours vestée à l'hôtel de Saint-Simon. Il étoit de- 
“puis plusieurs années à Bruxelles. » 








25 janvier 4745, 


+ Me ls duchesse de Saint-Simon mourut il y a quelques jours , à la 
Ferté. Elle avoit environ soixante ans. Elle avoit été dame d'honneur 
de Me* la duchesse de Berry; elle étoit respectable par sa vertu et 
par sa piété. Elle es morte d’une fluxion de poitrine accompagnée de 
fièvre maligne. M. le due de Saint-Simon esL allé passer quelques jours 
dans l'abbaye de la Croix , chez l'abbé de Mathan, qui est extrémement 
de leurs amis ct depuis longtemps. M. le due (2) ct Me la duchesse 
de Ruffec sont allés à la Ferté sur les nouvelles de cette maladie. M. le 








{4} Charlotte de Saint-Simon, née en 1606, mariée en 1722, le 16 juin, à 
Chartes-Louis-Antine Galéas Hennin de Bossut, prince de Chimay et du 
Saint-Empire, mort le 2 évrier 1740, sans postérité. La princesse de Chimay 
mourut en 1763. 

{2) Jacques-Louis de Saint-Sinou, appelé Le duc de Buffec, né en 1698, 
fils aîné du due de Saint-Simon, mort en 1746. 1 avait épousé, en 1727, Ca. 
thevine-Charlotte-Thérèce de Gramont, veuve de Philippe-Alexandro, princes 
de Bournonville. 1 n'eut qu'une fille, la comtesse de Valentinois. 








APPENDICES. 445 


marquis dé Ruflée (1}, qui souffre toujours de grandes douleurs de 
goutte dans l'estomac , n’a pu sortir de Paris. » 


45 février 1743. 


« Il ÿ a dix ou douse jours que SL. le due de Saint-Simon est revenu 
à Paris. IL loge depuis bien des anuées dans une vilaîne maison, appar- 
tenant aux Jacobins, dans la rue Saint-Dominique, Non-seulement il a 
Tait tendre de noir son antiehambre , suivant l'usage ordinaire , mais il 
a voulu que sa chambre à coucher ct son cabinet fussent tendus de 
gris et que son lit fût gris. Ordinairement il n'y à que les femmes 
veuves qui soient meublées de cette manière. J1 compte aussi porter 
Je deuil un an, quoiqu'ils soient réduits à six mois pour les hommes. 
M. le due de Charost se souvient qu'à la mort d’une de ses femmes 
il a eu un lit noir, dans lequel même il couchoit; cependant, pour les 
hommes il wy a communément que l'antichambre tendue de noir, 
et pour les femmes un lit noir, maïs dans une chambre de parade. » 


26 mars 478. 


« Le Roï douna, à y a trois jours, à M. le due et à Me la duchesse 
de ufr l'appartomeut de M. et de feu Mm° de Saint-Simon. 
Cet appartement est dans l'aile neuve, auprès de celui de M Ja 
maréchale de Villars. Cet arrangement s’est fait de concert avee M. de 
Saint-Simon, qui a demandé cette grâce pour son fils, et qui a cru ne 
devoir point perdre de temps à la solliciter, parce qu'étant présente- 
ment seul, et ect appartement étant double, il pourroit arriver que dans 
le besoin où l'on est d'appartements on lui proposeroit de le changer 
contre ua moins grand. M. de Saint-Simon ne vient plus à la Cour. Il 
n'y a point paru depuis que M. le Dauphin a été reçu chevalier de l'Ordre 
à Fontainebleau. M. de Saint-Simonasoixante-huit ans ;ilavoit un grand 
crédit sur l'esprit de feu M le due d'Orléans, dont il a obtenu plusieurs 
grâces pendant la Régenes : l'ambassade d'Espagne (2), dont la grandesse 
a été une suite, laquelle grandesse est encore une grâce particulière, 
parce qu'il obtint la permission de la faire passer à celui de ses enfants 
qu'il voudroit; une place au conseil de régence avec 20,000 livres 
d'appointements, qu'il n'a pas voula garder. 1 obtint outre cela pour 








{t) Armand-ean de Saint-Simon, appelé Ze marquis de Rufféc, né en 
1699, second fils du due de Saint-Simon, mort en 1734, sans postérité, Il avait 
épousé, en 1733, Marie-Jeanne-Louise Bauyn d'Angervilliers {fille du ministre 
de la guerre), veuve de Jean-René de Longneil, marquis de Maisons, prési- 
dent à mortier au Parkanent. 

2) Son ambassade en Espagne lui arait fait gagner 1,400,000livres. { Mém. 
due duc de Lnynes, # mai 1745.) 
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ses deux enfantsla survivance de ses deux gouvernements de Blaye et de 
Senlis. Blaye vaut 25,000fr, dont 21,000 fr. tousfrais faits, Senlis 15,000 
dont 13,000 tous frais faits. Ces deux gouvernements et la pension de 
VOrdre sont les seuls bienfaits du Roi qui restent à M. le due de Saint-Si- 
mon.En toutiljouitaujourd'huide 173,000fr.de rente, sur quoiila donné 
à chacun de ses garçons en les mariant 2,000 fr. de rente, et 10,000 fr. 
ausside rente à madame de Chimay, sa fille. I doit 900,000 fr. en 
rente constituée am denier 20 et 200.000 fr. de dettes exigibles, TI doit 
outre cela à ses enfants 500,000 fr., qui est le bien de M" de Saint- 
Simon, dont il revient 50,000 fr. à la fille et le reste à MM. de Ruffec. 
Ses enfants ne veulent lui rieu demander, et qu'il jouisse de tout ce 
quil a. Pour mettre même plus de netteté dans ses affaires, ils se char- 
gent de lui fournir 55,000 fr, elair et net tous les ans, et du surplus 
ils en acquitteront toutes les charges de son bien. M. de Saiut-Simon 
est l'homme du monde le plus incapable d'enteudre les affaires d'i 
térêt, quoique cependant 4 soit extrémement instruit sur toutes autres 
matières. 11 a beaucoup d'esprit et est très-bon ami; mais comme 
c'est un caraelère vif, impélueux et même excessif, il est aussi excessif 
dans son amitié. Par exemple, il eonserve une reconnaissance infinie 
pour lamémoire de Lonis XTI1, duquel sa maison a reçu beaucoup de 
grâces et entre autres l'érection du duehé. 11 n’a pasun appartement à la 
ville, à la Cour, à la campagne, où il n'y ait le portrait de Louis XIII. » 














2 mars 1753. 


«M. le due de Saint-Simon est mort aujourd'hui à sept heures du 
matin. M avoit quatre-vingts ans du 15 janvier. » 


5 mars A7. 


« M. le due de S: on fait M. de Fresne d’Aguesseau son exé- 
euteur testamentaire et lui laisse un beau tableau; il ordonne qu'on 
ue l'enterre que trente heures après sa mort : qu'uu lui ouvre la tête, 
pour voir d'où procédoit lenchifrènement dont it à été tourmenté ; et 
que l'on porte soncorps àla Ferté au vidame, auprès de celuy de M®* de 
Saint-Simon sa femme, dant il fait un grand éloge et fort long. 11 
ordonne eneure que l'on attache les deux cereueils ensemble avec des 
barres de fer, II laisse tous ses manuscrits à M. l'évêque de Metz, qu'il 
n'a pas cependant voulu voir pemlant sa deruière maladie. fait des 
legs à ses domestiques (1). » 




















{1} Voir le testament de Saint-Simon dans le 
mémoires in-8 publiée par M. Chéruel. 
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9 mai 47. 





« IE paroft depuis quelques jours un mémoire de M. de Metz (1) 
contre les héritiers et eréaneiers de M. le duc de Saint-Simon. Je crois 
avoir marqué que M. le due de Saint-Simon à laissé par san testament 
tous ses manuscrits à M. de Metz. Ces manuserits sont de plnsieurs 





espèces. M. de Saint-Simon avoit écrit toute sa vie ; détails de généa- 
logie, mémoires particuliers, observations, remarques, notes en grand 
nombre sur des livres imprimés, beaucoup de lettres particulières. JE 
avoit eu la confiance de M. le duc d'Orléans ; il avoit été dans Le eon- 
seil de régence : il avoit beaucoup lu, avoit une mémoire fort heureuse, 
mais il étoit sujet à prévention, Il exprimoit fortement ses sentiments 
dans la conversation, et écrivoit de même. Il se servoit de termes 
propres à ee qu'il vouloit dire sans s'embarrasser s'ils étoient bien fran- 
çois. On peut juger qu'avee l'esprit critique, il doit se trouver dans ses 
écrits plusieurs papiers qui ne sont pas fails pour voir le jour et qui 
ne peuvent être remis qu'entre les mains d'un ami sage et prudent. 
C'est ce qui a déterminé M. de Saint-Simon à vouloir que ses manus- 
crits fussent remis à M. l'évêque de Metz. Si M. de Saint-Simon avoit 
donné de la main la main ses manuscrits à M. l’évêque de Metz et qu'ils 
se fussent trouvés à sa mort hors de chez lui, il n'y auroit eu nulle 
diffieulté ; mais il s’est trouvé grand nombre de créanciers qui ont été 
alfligés et piqués de voir qu'ils perdroient au moins la moitié de ce qui 
leurétoit dû, parce qu'il y a pour 40,000fr. de rentedeterres substituées 
qui passent à madame de Valentinois (2), sans étre tenue des dettes. 
Ils ont demandé que les manuserits fussent examinés et inventoriés 
eomme le reste. Ils ont donné pour raison que ces manuserfts pou 
voient contenir des titres de la maison ou quelques papiers utiles aux 
intérêts de M. de Saint-Simon, et parconséquent aux leurs, ou bien qu'ils 
pouvoient avoir une valeur considérable qui augmenteroit les biens de 
la succession. Ils ont ajouté que l'usage ordinaire étoit que l'exécuteur 
testamentaire ft chargé de la délivrance des legs sans que les léga- 
taires y assistassent, et se sont opposés à la prétention de ML. de Metz 
d'assister à cet inventaire par procureur ou du moins en personne. 

















(1) Claude de Rouvroy-Saint-Simon , né en 1695, mort en 1760 ; l'abbé de 
Saint-Simon fut nomné évêque de Noyon en 1731, reçu pair de France au 
Parlement en 1733, nommé évêque de Metz la même année. 1 appartenait à 
Iabranche afaée de la maison de Rouvroy, etle duc de Saint-Simon à la branche 
cadette. È 

(2) Marie-Christine-Chrétienne de Saint-Simon, fille unique du due de Ru. 
fe (fils aîné do due de Saint-Biman), née en 1728, mariée on 1749, à Maurice 
Grimaldi, comte de Valentinois (de la maison de Goyon-Matlgnon), morte 
en 1774. 
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M. de Metz a représenté qu'il avoit toute confiance dans un amni aussi 
sage et aussi éclairé que M. de Fresne, mais que €’étoit par M. de Fresne 
lui-même qu'il avoit été averti du moment où il seroit question des 
manoscrits dans l'inventaire, et que sachant que les occupations de 
M. de Fresne ne lui permettroient pas toujours d'assister au dit inven- 
taire, on ne pouvoit le bldmer de n'avoir pas une confiance aussi en- 
tière dans le procureur que M. de Frésne mettroit à sa place. Il à été 
d'abord décidé à l'amiable et de concert avec les héritiers, qui avoient 
la même prétention que les créanciers, que les manuserits seroient 
remis entre les mains de M. le lieutenant civil. Mais comme il falloit 
examiner ces manuscrits et voir s'ils étoient tous dans le cas du legs 
fait à M. de Metz, cela a formé une question qui fait l’objet du mé- 
moire. Cette question a d'abord été portée à M. le lieutenant civil, qui 
à jugé que cet examen des papiers pouvoit se faire en l'absence de 
M. de Metz. M. de Melz a appelé de cette sentence à la grande cham- 
bre. L'affaire a été plaidée. L'avocat des créanciers est créancier bui- 
même. 11 ÿ eut hier arrêt qui jugea que M. de Metz en personne seroit 
présent à l'inventaire. Les livres imprimés où il y a des notes ne 
peuvent faire partie des manuscrits. On estun peu étonné que les 
créanciers de M. de Saint-Simon se trouvent dans le cas de perdre 
plus de moitié. A la mort de M®® la duchesse de Saint-Simon, on fit 
un inventaire des biens de M. de Saint-Simon, qui sc trouvèrent monter 
à 173,000 fr. de rentes. » 








2. LETTRES DU DUC DE SAINT-SIMON. 


1. Le duc de Saint-Simon au duc de Luynes. 


Baris 08 4er jan, de l'an 4752. 

« Je vous supplie Mansieur que l’almanac que je vous envoie ne soit 
remis qu'en mains seures pour faire celuy de eette année et de me le 
renvoyer avec le nouveau des qu'il sera fait. Les aages pour estre 
adapiés a cette année ont besoin d'attention ct les divers totaux de 
correction ainsy que les disparus et les parus de nouveau sur le siecle 
qui ont pu méchaper sur tout enfans. 

« Si vostre ami Orri vous vouloit donner ce qui est en blanc aux 
P, et Ps du $, et bast. (1) etl'ÿ mettre à costé de chacun ce seroit 
une suave aflaire, Mais comme cela se peut après coup faittes toujours 
vopier et me renvoyés, travaillés cependant a accrocher la euriosité 
et puis nous ajousterons quand nous l'aurons Ia rareté. 





1) Princes et princesses du sang et bâtanis. 
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« Je vous felicite sarlénormité des maigres l'effrenement des festes et 
la masse accablante que cela forme. Vous seavés peut estre ce que dit 
l'Evangile sur le suffocation des loix de Dieu par les prtiques ajoustées 
des Pharisiens , et ce que dit S. Paul sur l'ancienne loy , que la loy est 
Jegerme du peché, si est ee que touttes fois nousen tenons pour les deux 
tiers de l’année. Je vous y souhaitte un estomac vous estés mon cher 
Duc trop st (saint) trop detaché et trop rasé les soirs pour oser voussou- 
haitter autre chose. Je vous envoye Rome si au net que cet ornement 
de l'almanae mérite vos bontés pour moy sur lesquelles je veux compter 
touttes fois mon cher Due malgré mon indignité. 
s$. 


« Que le copiste et vous mesme en uy donnant Rome et l'almanac 
mette bien ses lunettes et se mette bien le tout au net dans la teste avant 
d'entreprendre de le mettre sur le papier car ces vetilles sant horribles 
avec les moindres fautes. » (1) 


2. Le duc de Saint-Simon au duc de Luynes. 


La Forté 48 avrll 4748. 


« Ce que vous ne vous lassés point de me proposer Monsieur, est 
de troquer de l'argent comptant contre des fiches, encore des fiches 
peuvent elles amuser un enfant, mais du travail pour des chateaux en 
Espagne evidement tel, et pour des gens qui en ont usé avec moy 
eomme vous scavez, et qui pour me faire despit, et pis, se sont ar- 
rachez le nés et les yeux à eux mesmes, et en sont demeurés mutilés 
et défigurés au point ou of les voit et nous avec eux, qui en d' lieu 
ime demandent un eclaircissement que je leur envoye sur le champ 
et qui ne prennent pas seulement la peine de me remercier de la peine 
et de la promptitude, ny de me dire s'ils sont contents ou non de ce 
que j'ay envoyé, ny de ce qu'ils en ont fait, en verité vous trouverés 
bon que j'employe le loisir du peu de temps que me laisse mon age, 
a quelque chose de moins chimerique et de moins dégoustant et de 


(1) C'est bien iei le eas de dire : beauconp de hruit pour rien. Ces almamachs , 
dont deux sont conservés {manuserits) à Dampierre, l'un pour 1718 et l'autre 
pour 1721, contiennent simplement la liste des princes du sang ei des pairies 
{avec les noms , prénoms, la date de naissance des titulaires et ja date d'érec- 
tian des pairies), la Hisle des duchés simples ou hérédilaires et des grands 
d'Espagne, donnant le rang des ducs et des grands d'Espagne d'après la dato 
de l'éreclion, la liste des maréchaux de France et des chevaliers de l'Ordre 
avec les dates ile naïssance et de promotion. 
+: 29 
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n'en estre pas moins persuadé Monsieur de ma deference eu choses 
pratiquables, de mon attachement et de mon respect. » 
ss. 


« Nostre euré content de vous tous a merveilles vint hier iey et 
s'en retourne aujourd’huy pour s’en aller dernain a Paris + I desire ant- 
tant que vous aussy faire d’utile besogne. » (1) 


3. Le duc de Saint-Simon au duc de Luynes. 


La Ferté 24 oct. 1746. 


« Voustreuverés ey joint Monsieur un appendix ou la 4° et d'® partie 
du mémoire dont vous aves receu les trois premieres parties. Vous 
y trouverés des euriosités importantes au sujet, et de ces d'° temps, 
qui gont ignorées de l'incurie gl. Je suppose que vos esperances que 
je ne puis avoir, vous conduiront au moius a faire tirer des auteurs 
de ces temps la cette suitte de pratiques de trahisous de revoltes de 
cabales de prise d'armes d'amnistie etc. dont la vie du M! de Bouillon 
et de ses deux fils n'est qu'un tissu continuel depuis le p' mariage de 
ce M jusqu'à la mort de son fils aisné qui suivit de si pres son 
echange. Celles des generations suivantes trop receutes pour avoiresté 
imprimées co° l'ont esté celles des deux p"** dans touttes les Histoires 
et memoires de Jeur temps, ont échapé a la mesme ineurie et à l' 
ranee extrême de ce temps ey. C'est ce que j'aÿ eru necessaire de re- 
mettre devant les yeux d'une maniere qui porte ses preuves claires el 
une évidence entiere. Ce que vous trouveres rapporté des articles a 
faire prononcer par le Parlem* que M le chancelier d'aujourdhuy 
ft échouer, m'a passé par les mains au temps mesme parce que les 
deux personnes que le Roÿ y employa, n'avoient rien de cachépour moy 
‘Fout le reste de cette 4° partie a esté publie,et tout son contenu doit 
servi [sie] de suitte a ceque vous feres tirer des histoires et des memoi- 
res sur le M! de Bouillon et ses deux fs. T1 me semble Monsieur que 
j'ay passé Vos esperances de mon travail, non de bonté, mais d’esten- 
due, etla mesure de la complaisance, dans la tres ferme persusion ou 
je suis queje n'ay ecrit que pour la beuriere, el qu’il n'est aucun des 














{i) Les Mémoires du dne de Luynes nous apprennent qu'à cette époque 
Louis XV avait promis au maréchal de Richelieu que s’il accordait quelques 
grâces aux princes légitimés , ft rendrait aux Ducs quelques-unes des prérogs- 
ives qui leur avaient été enlevées. Saint-Simon fit un mémoire à ce sujet, et 
à propos des discussions que cette affaire souleva écrivit La lettre précédente 
au duc de Luynes. 
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interessés qui veuille se donner la peing, de le lire, beaucoup moins 
d'en faire usage. Tout le salaire que je Vous en demande est un inal- 
terable secret sur l'auteur et de brusier estte lettre comme les prece- 
dentes. Je ne voudrois pas tourner le pied pour pas un d'eux apres 
ce que j'én ay eprouvé, ét a mon age a ma retraite et sans posterité ; 
beaucoup moins pour detelles ges me faire de proches de qui person- 
nellement je n'aÿ qu'a me louer en out et par tout, des ennemis 
irreconciliables pour avoir écrit des vérités inutiles. Si done par impos- 
sible j'entends quelqu'un, mesme des noslres, me parler de ce me- 
moire, j'ignoreraÿ qu'il en existe un et je refuseray d'ecouter ce qu'it 
chante, ny ce qu’on en peut et veut faire vous pouvez compter la des 
sus, et par ce que vous arrachés de moy tout ce que vous ponvés 
sur moy » 








ss 

« Vous trouveres dans le P. Anselme a l’article de M. de Bouillon 
ce qui regarde l'opposition que firent les Ducs a laqualité et de prince. 

« Vous deves avoir receu trois pacquets. Vous m'avés accusé la re- 
ception de deux, en voiey un 4°. Je vous supplie Monsieur que je 
scache si le tout vous sera parvenu, je continue d'envoyer celuy cy 
comme j'ay fait les trois autres à un homme à moy à Paris pour le 
donner luy mesme a un de vos gens qui se charge de vous le faire re- 
mettre. » 








4. Le duc de Saint-Simon au duc de Luynes. 


Paris le joue de Noël 4739 

« Dispensés moy, Monsieur d'un volume décriture pour éxpliquer 
ce qu'une courte conversation feroit. D'ailleurs tout céy est meslé de 
tant de ténébres, d'entreprises, et de tempestes, qu'il serait difficile 
a un vieux bourgeois de Paris tel que je suis (1) d'y pénétrer. Elles 
me font seulernent applaudir à ma bourgeoisie, sans avoir la présomp- 
tian de porter mes considérations plus loin. 

« Pour M" d'Elbeuf et de Brionne je trouve qu'ils font fort 
bien et que les Ducs feroient très follement de les y troubler. C'est 
précisement le cas de M. de Beauvillier et de M. de S. Agnan 





4) Saint-Simon demeurait alors à Paris rue du Cherche-Midi; il avait cédé 
sa digpité ducale, la pairie et la grandesse, en 1722, À son fils alé, puis à son 
second fils, morts tous les deux sans enfants males. Saint-Simon, qui ne rentra 
qu'en 1754 dans ses Btres et dignités, s'appelait pour cette raison, en 1752, 
un vieux bourgeois. 11 avait alors soixante-seize ans, était veuf, sans titres, 
et vivait fortisolé, tout enfer à Ia rédaction de ses mémoirer. 

Ù 29. 
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son frère. Je m'en tiens à vous présenter cet exemple récent. le dé- 
tail de cette éxplieation méneroit trop loin par écrit. 

«On ne peut estre a vous Monsieur avet un attachement plus sin- 
cere ny plus respectueux que j'y suis ny plus entierement. Vostre tres 
humble et très obéissant serviteur. » (1) 

Le duc de S. Simon. 

M. le due de Luynes. 


5. Lettre du duc de Saint-Simon. 


Cette lettre n'est pas conservée en original à Dampierre; on en 
trouve la copie daus les Mémoires du duc de Luynes (Extraordinaire 
de 1754) selle s’y trouve précédée de quelques observations et d'une 
lettre écrite par la personne qui envoyait à la duchesse de Luynes la 
copie de lalettre de Saint-Simon. 

« Ontrouveraci après, dit le due de Luynes, un détail euieux sur Les 
sentiments d’un homme très respectable , qui a été dans de très grandes 
places et à qui une mémoire heureuse et beaucoup de lectures ont donné 
une conversation agréable et instructive, Comme j'ai été de ses amis 
toute ma vie, je ne puis mettre son nom qu'après sa mort si elle arrive 
avant la mienne. On verra par ce détail ce que peut faire la prévention 
sur un esprit vif qui avoit été assez heureux pour connoître la vérité et 
qui s'est laissé séduire. Ce qui paroltra singulier, c'est qu'on prétend 
que celui dont est question n’est nullement janséniste, et en effet il est 
ami des jésuites ; mais en même temps il est à feu et à sang contre 
Ja Constitution, On trouvera aussi dans l'écrit qui suit une anecdote 
sur M. l'abbé de Rancé. » 


LETTRE ADRESSÉE A LA DUCHESSE DE LUYNES 


par... en lui envoyant une leltre du duc de Saint-Simon 


Ce octobre 474, 


Comme M. le due de Luynes est curieux, Madame, de pièce rare, 
j'ay eru luy faire plaisir de luy en envoier une à laquel vous devez 
personnellement prendre interet puisque c’est un monument du 
S. abbé de la Trappe votre grand oncle. Le prince de Talmond sa- 





{1) Cet lettre a été écrite à propos des luttes du Parlement. ( Vag. le Jour- 
nal de Barbier et les Mémoires du duc de Luynes, à la date de la lelire). 
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chant depuis longtemps que le chevalier de Ponat avoit cette lettre pria 
l'abbé après sa mort de la luy envoier, ce qu'il fit en exigeant de luy de 
ne la point rendre publique tant que M. le due de Si. Simon vivroit. 
On a bien voula m'en laisser prendre une copie. Quuique la date ny 
soit pas iL est vraisemblable qu'elle n’a été écrite que depuis la mort 
de M. l'abbé de la Trape. M. L'évêque de Metz (Sf. Simon)qui avoit 
eu grand empressement &'en avoir une copie la trouvée si forte et les 
sentiments de M. sn cousin (de due de St. Simon} si différents au- 
jourd'hui de ce qu'il peusuit autrefois qu'il n'a jamais osé la lui lire. 
Je vous suplie que cette anecdote reste entre nous et que la lettre que 
j'ay l'honneur de vous envoier ne sorte pasdes mains de M. le due de 
Luynes. Je 'aipu me refuser de la faire lire à un secrétaire dé 
M. le due de S'. Simon qui est à lui depuis plus de trenteans, qui à beau- 
coup de piété, qui a souvent des disputes avec son maître sur le 
jansénisme. 11 a fort bien reconnu cette ouvrage pour être de lui quoi- 
qu'il soit un peu long. Il est en vérité respectable et je crois que vous 
pourriez bien mettre le président Hainaut dans la confidence. Ce. qui 
est inconcevable est qu'après tout ce que M. de 5. Simon dit dans 
œettelettre des instructions préservatif que feu M. l'abbé de la Trappe 
lui avoit donnés contre les novateurs il en sest devenu partisan jus- 
qu'à la fureur. (Sigoature illisible.) 








Vous connaissez M. le Due, man tendre et fidèle attachement qui 
durera autant que ma vie 

« Cette lettre, ajoute le due de Luynes, a été écrite par M. le due de 
Saint-Simon en l'année. à... et enpide sur la minute par feu M. le 
chevalier de Pounat, qui ademeuré 48 ans à la Trappe et étoit autrefois 
en grande liaison avée M. le due de Saint Simon. 





LETTRE DU DUC DE SAENT-SIMON. 


« Il est juste Monsieur de satisfaire votre curiosité sur ce qui s'est 
péssé entrele saint abbé réformateur de l'abbaye de la Trappe et moy 
touchant le Jansénisme. Vous y verrez des traits bien marqués de la pro- 
vidence et é'est ce qui m'engage à me dérober de mou temps pour 
vous en instrnire ; encore que grâces à Dieu, les sentiments de ee 
grand homme ne puissent être équivoques non plus que ceux de ses 
enfans sue une matière si rebattue et si décidée par l'église. 

« Mon ignorance , ma profession et mon état kique n'ont toujours 
empêché de m'appliquer à ces questions. Mais il est vray que ce que 
j'entendois dire de la pluspart de ceux qui ant le plus paru dans ces dis- 
putes avec limputation jansénisté et ce que je voyais de mes yeux dans 
quelques uns de ceux qu'on en accusoit, m'avait donné une si haute 
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idée de leur vertu que j'eus peine à croire leur doctrine mauvaise et que 
poussé par quelques uns demes plusintimes amis, je balançay longtemps 
à me lier étroitement de ce côté là. J’estois retenn par l’ancienne im 
pression de toute ma vie ; mais cotte impression s'affoiblissoit et je de- 
mcurois flottant dans un combat pénible. 

« Je ne cachois rien à M. l'abbé de la Trappe et vous savez quelles 
“ont été ses constantes bontés pour moi. Dans un voyage que je fis auprès 
de luy je luy découvris ce qui se passoit en moy , et je le suppliay de 
m'éclaireir, derne décider, de me conduire, 

A1 me demanda le secret jusqu'à sa mort( par des raisons dignes 
de sa charité et de sa prudence ) et puis ä me dit... Il me recom- 
imanda de me garder de me hisser prendre aux apparences extérieu- 
res... il ajouta qu'il en avoit vu autrefois (des Jansénistes ) (1) qu'il avoit 
ru des saints et qu'il avoit trouvé n'avoir que des dehors et être de 
très grands pécheurs. 11 s’étendit sur cela avec confiance pour mon 
instruetion quoique avec sa prudence et sa charité accoutumées, 
d'une manière àme laisser couvaineu que ce qui m'avoit le plus touché 
n'en étoit que plus séducteur et plus périlleux, et c'est sur quoy je 
ne crois pas nécessaire de m'étendre iey. Il m'assura que le Jansénisme 
étoit existant, condamné, opposé, rebelle, dangereux à l'église et 
même à l'état, et me conjura de me souvenir toujours de cette con 
versation et de bien rendre grâces à Dieu de n'avoir pas permis que 
je tombasse daus un si peruicieux écueil. 

« Hajoutaqu'il avoit été fort uni avec les principaux de eux qui avoient 
passé pour Jansénistes et qu'il en avoit consulté plusieuré avant sa re- 
traite, mais quilues’étoit point arrêté à ceux qui Juy avoient paru l'être 
eu efiet… qu'à l'égard de ML. d'Alet(2) ce grand évêque étoit trèséloigné, 
très opposé même au jansénisme lorsqu'il fur le consulter jusques chez 
lu; que la veille qu'il en partit, ce prélat le mena s'asseoir au bord d’un 
torrent où ils conférèrent quatre heures tête à tête sur le Jansénisme , 
dont M. d'Alet n'oublia rien pour le préserver, que tels étoient ses 
sentiments pour lors, et en grande connoissanee de cause, qu'il s’6- 
toit remué depuis bien des machines pour le faire changer, et qu'il 
ñe pourroit assez s'étonner comment ces machines avoient pu 
réussir. 

«Il massura qu'il n'y avoit ni charité, ni paix, ni soumission 
parmi les vrais Jansénistes, point de vérité, ni de bonue foi sur leur 
doctrine , beaucoup de dureté , de hauteur et de domination dans leur 
conduite; qu'il l'avoit expérimenté lui même en quantité de choses. 











(1) Nous reproduisons exactement la eopie mamnserite. 
(2) Nicolas-Pavillan, évêque d'Alet, né ea 1597, nommé évêque d'Al en 
1617, mort le 8 décembre 1677. 
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Qu'il-savoit de grands hommes de bien, et m'en nomma , qui s’étoient 
retirés d'avec eux par cette expérience , que lui même leur en avoit 
détaché plusieurs , entr'autres un célèbre qu'il me cita , desquels les 
uns avoient persévéré avec action de grâces, d'autres s'étoient laissés 
rattacher par des vues humaines, dont il en étoit mort dans le repentir, 
et d'antres étoient redevenus de grands pêcheurs. Que nombre de leurs 
plus considérables tenoïent à eux par des liens de considération, de ré- 
putation, de figure; qu'il lui étoit passé tant de gens et tant de choses 
par lès mains, et qu'il me pouvoit dire qu'il avoit été également instruit 
à lond, surpris et affligé même étrangement. Que pour lui, il avoit 
constamment et de tout soù cœur évité les contestations'et les dis- 
putes, et qu'il n'avoit eu que celles dont il n’avoit pu se séparer sur 
les choses monastiques pour l'instruction de ses frères. Que son état , 
son gout et son choix était le silerice ; que c'étoit ce qui l'avoit rendu 
si circonspéct sur les matières appelées du temps. Que ces matières 
étoient si jalouses que pour peu qu'on laissät échapper quelque chose , 
V'un des partis au moins entreprenoit les gens et les forcoit d'entrer 
en lice; que cette erainte l'avoit toujours retenu d'y donner le moindfe 
lieu, voyant la bonne eause si fortement appuyée et soutenue sans 
que ceux là qui, comme lui, n'étoïent pas maîtres en Israel, eussent 
de necéssité de s'en ingérer, mais qu'il u'avoit pas voulu pour cela que 
ses sentiments passent être incertains, et qu'on trouveroit après 
sa mort des écrits qui les märqueroient dans toute leur éteudue, sur 
ces matières. Qu'il les avoit faits et conservés à ce dessein, ct pour pré- 
server de tout venin sa maison jusqu'après lui, si elle vouloit bien 
suivre sa doctrine dont l'exposition nette et claire ne le pourrait plus 
commettre alors aux disputes et aux contestations si préjudiciables à 
la charité quand on s'y expose sans une véritable nécéssité et hors de 
l'ordre. 

« J'ai abrégé el omis beaucoup de choses pour ne m'arréter qu'au 
pur essentiel. Cette conversation m'a éloigué du Jausénisme pour toute 
ma vie. Vous en allez voir un autre effet. - 

« Vous savez sans doute ee qui se pussa lors de la démission de 
l'abbé Gervais et jusques à quel point la sainteté de M. de la Trappe 
se surpassa dans cette oceasion. Tout périssoit dans l'opinion du pré- 
tendu Jansénisme de la Trappe (1). Plus certaines personnes la servoient, 
plus la prévention se fortifioit. T'élois leseul qui la pouvoit sauver en 
parlant de ce qui m'avait été confié, et j'essayai inutilement de tout 
autre moyen ; cependant après une longue et eruelle incertitude je vis 



































(1) Le silence de l'abbé de la Trappe sur le jansénisme et ses anciennes 
Maisons l'ayant rendu suspect à Louis XIV, on avoit résolu de remettre la 
Trappe en commande. ( Note du duc de Enynes.) 
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arriver le terme fatal et je sus avec certitude que cette fausse idée, 
mais parvenue au point de conviction , produiroit le lendemain la des- 
truction de la Trappe. A bout de toute autre ressource, j'estimai 
qu'ayant donné tout au secret jusque là, je ne le devois pas garder pour 
causer un mal si grand et si irrémédiable , et que j'aurois à me repro- 
cher toute ma vie de n'en avoir pas fait un grand usage pour lequel 
la Providence avoit peut être permis mes doutes et qu'il m'eut été 
confié pour m'éelairei. 11 n'y avoit plus un moment à perdre. Je pris 
ma résolution ; elle me couta des deux manières. Je l'exéeutai et Dieu 
la bénit. 

« J'étois infiniment ami de M. de... (1); il étoil à... Je l'y 
fus trouver. Rien n’avoit pu le persuader, nilesantres gens dont il 
s'agissoit. Je lui eonfiai mon secret avec toutce quej'y pus mettre de 
condition pour qu'il servit sans se répandre. Il fut si aise et si surpris 
qu'il me fit répéter. 11 me répondit du succès du lendemain. En effet, 
la Trappe lutsauvée. D. Jacques de la Cour fat abbé. Les suites, vous 
les savez, mais ce que vous avez vu n'est pas tout. 

« Au bout de quelques mois, M. de... fut inquiet des papiers dont 
je lui avois parlé; il m'exposa sa crainte qu'ils ne se trouvassen£ plus 
à la mort de M. de la Trappe, et son désir qu'il vouldt consentir 
à l'en faire dès lors dépositaire ou tel autre qu'il lui plairoit choisir…… 
J'avais déjà avoué à M. de la Trappe l'infidélité que je lui avois faite et 
que la nécéssité et le succès m'avoient fait plus que pardonner par ses 
hontés pour moi. Je n'eus done pas de peine d'aller jusqu'à la propo- 

ition du dépot, qui ne fut pas d'abord goutée ; M, de la Trappe y con- 
sentitenfin, mais toute cette affaire ne put se passer sans lettres. 
ee Lemps là, un de ces ignorants pénitents du parti dont M. de la 
Trappe m'avoit voulu parler, m'avoit engagé d'écrire à la Trappe sur 
quelque chose dont j'eus réponse, dans laquelle on me marquoit par 
un posterit tout à la fin qu’on achevoit la copie des papiers. Celui 
qui n'avait prié d'écrire, avec qui j'étois depuis longtemps étroite- 
ment lié d'amitié, me parla de ce qu'il m'avoit demandé devant un tiers 
qui ne convenoit pas à ce propos. Je ne peusai qu'à lui fermer la 
boucbe en lui dounant la réponse même. Ii ne me la rendit point , et 
j'y pensai aussi peu qu'au posterit. Ce posterit la lui avoit fait garder. 
Ji en fit des perquisitions à la Trappe et il fut informé. Je m'aperçus 
aussitôt d'une froideur en lui qui me surprit et m'afligea d'autant 
plus que je l'aimois avec une grande confiance, Je lui en parlai et j’eus 
peine à en savoir la cause qu'il m'apprit enfin en me représentant ce 























41) On croit que c'est feu M. le duc de Beauvilliers. (Nofe du duc de 
Luynes.) 
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posterit et me disant ce qu'il en avoit découvert. Son chagrin se dé 
ploya avec peu de mesure. L'amitié me rendit doux; je lui représentai 
tout ce qui s'étoit passé sur la démission de D. Gervais, sa propre 
douleur du danger extrême où il avoit vu la Trappe….. I convint de 
tout, mais il me sut fort hicu déclarer qu'il ignoroit par où j'avois 
sauvé la Trappe, et qu'il eut mieux valu la laisser détruire que de la 
sauver ainsi, non que le secret lâché lui répuguât mais la révélation 
de la vérité que le secret renfermoit, et qui, après la mort de M. de la 
Trappe, alloit rendre inutiles tous les soins infatigables que Le parti s'é- 
toitdonnés sans cesse pour faire aceroire que M. de la Trappe en étoit, 
ou à tout le moinspour séparer d’une manière équivoque d’un homme si 
savant, si saint, si austère, si sublime et dont Le poids étoitsi grand pour ou 
contre ces Messieurs. Le sentiment d'une telle perte l'emporta sur celui 
de l'amitié, de la vérité, de l'honneur d'une parole par moi donnée 
à M. de... que j’alléguai en vain, enfin sur la conservation d'une 
maison telle quela Trappe, qu'il avoit lui-même toujours extrêmement 
aimée et respectée, Après une dure et longue plainte, il me proposa 
que nous en parlassions ensemble à un Evêque fort ami de la Trappe. 
J'y consentis dans l'espérance que ce prélat lui feroit entendre quelque 
raison sur une parole formellement engagée de ma part, et à laquelle 
il vouloit m'obliger de manquer. 

« Nous nous vimes tous trois le lendemain pendant plus de quatre 
heures et le surlendemain presque autant; ma surprise fut extrême de 
voir les tergiversations d'un evêque, et dans un homme sincère, aus- 
tère, plein de bonnes œuvres, ce qui n’a point d'autre nom qu'emporte- 
ment et fureur, Tout leur sembloit permis, juste, honnête, pourvu que 
les papiers demeurassent à la Trappe, et je vous laisse à penser si €"é- 
toit en intention de les laisser paroître ou de les supprimer, el pour un 
cas semblable toutes les paroles étoient pour eux des riens. 

« Prières, tendresse, zèle, colère, rupture, menaces, jusqu'à abuser 
des conflances les plus anciennes et les plus intimes, tout fut employé 
à cent reprises et reçu de ma part d’une manière qui ne pouvait avoir 
d'autres sourers, tant j'ose dire que je l'admire encore, que ma com- 
passion d'un si avengle égarement et mon respect tendre pour notre 
ancienne amitié et pour la sainteté éminente que j'avois toujours connue 
dans cet homme qui eut été épouvanté d'en voir un autre dire et faire 
la moindre partie de ce qui se passoit dans ces scènes qui finirent par 
ane rupture dont les suites ne sont plus de ec sujet. 

« Ce qui en est c’est le peu de droiture qui parut dans un homme 
d'ailleurs si vrai et si pénitent, sa tyrannie à l'égard d'un ami; en un 
mot le tout permis quand il s'agit de l'honneur d’un parti pour ne pas 
dire d'une secte (ear eeL homme étoit incapable d'en être s'il eut pu la 
reconnoître telle) et d'empêcher la vérité quand elle luÿ est contraire 
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d'être mise en sureté et en évidence, vérité pourtant nettement sue de 
plusieurs, soupconnée et entrevue de tous par la lettre ancienne de 
M l'abbé de la Trappe à M, le maréchal de Bellefonds et pat la lettre 
nouvelle alors à M. l'abbé Nicaise dont le parti s'émiut avec tant d'ai- 
greur pour un seul mot bien doux et bien simple, mais vérité dont il 
importoit sl fort aux jansénistes d'étouffer un monument exprès et un 
témoignage authentique. » 


Apperidice à la page 28. 


PORTRAIT DE MARIE LECZINSKA , SOUS LE NOM 
DE THÉMIRE, 


PAR MADANE DU DEFFAND, 


« Thémire a beaueoup d'esprit, le cœur sensible, l'humeur doute, 
la figure intéressante. Son éducation lui a imprimé dans l'âme une 
piété si véritable, qu'elle est devenue un sentiment en elle, et qu'elle 
lui sert à régler tous les autres. Thémire aime Dieu, et immédiato- 
ment après tout ce qui est aimable; elle sait accorder les choses agréa- 
bles et les choses solides ; elle s'en occupe successivement, et les fait 
quelquefois aller ensemble. Ses vertus ont, pour ainsi dire, le germe 
et la pointe des passions. 

« Elle joint à me pureté de mœurs admirable, une sensibilité 
extrême ; à la plus grande modestie, un désir de plaire qui suffirait seul 
pour + réussir. 

* Son discernement lui fait déméler tous les travers et sentir tous 
les ridicules ; sa Lonté, sa charité les lui font supporter sans impa- 
tience et lui permettent rarement d'en rire. es agréments ont tant de 
pouvoir sur Thémire, qu'ils lui font souvent tolérer lés plus grands dé- 
fants ; elle aveorde son estime aux personnes vertueuses, son peurhant 
l'entraine vers celles qui sont aimables ; cette faiblesse, si c'en est une, 
est peut-être ce qui rend Thémire charmante, 

« Quand on à le boubeur de eonnoître Thérnire, on quitteroit tout 
pour elle; 'espérante de hi plaire ne paroit point urie chimère. Le 
respeet qu'elle inspire tient plüs à ses vértus qu'à sà digoité; il n'in- 
terdit ni ne refroïdit point l'âme et les sens; on a toute la liberté de 
son esprit avec elle, on le doit à la pénétration et à la délicatesse du 
sien; elle entend s promptement et si finement, qu'il est facile de lui 
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communiquer toutes les idées qu'on veut, sans s'écarter de la circons- 
péction que son rang exige. 

« On oublie, en voyant Thémire, qu'il puisse y avoir d’autres gran- 
deurs, d'autres élévations que celles des sentiments. On se laisseroit 
presque aller à l'illusion de croire qu'il n'y a d'intervalles d'elle à 
nous, que la supériorité de son mérite ; mais un fatal réveil nous ap- 
prendrait que cette Thémire si parfaite, si aimable, c'est... (1) » 














Appendice à la page 394. 


MADEMOISELLE DE MORAS. 


LETTRE DE MADENUISELLE DE MORAS À MADAME DE HOUAS (2). 


« Maman, depuis que je sais que le sort d'une file riche est de se ma- 
rier, j'ai toujours désiré trouver dans le mari que je prendrais certaines 
qualités et certains défauts, Je voulois trouver en luiun fonds d'esprit 
et de raison: pour cela je le voulois d'un âge mûr; je voulois qu'il eat 
de la générosité sans prodigalité, de la douevur aveë da la vérité, par 
conséquent ni complimenteur ni adulateur. Je Jui voulois asser de sim 
plicité pour ne se pas faire un mérite du faste et des faux airs. Je vou 
lois de la naissance , sans me soucier que son rang ft plus où moins 
brillant ; mais je li voulois surtout de la bonté et de l'humaité, qui lui 
fissent un plaisir réel du bien qu'il feroit et des peines qu'il éviteroit 
aux gens à qui il seroit à portée d'être utile. Je voulois qu'il ue fût ni 
ivrogne , ni joucur, ni galant de profession , point bavard , point sour- 
mois, qu'il fât capable de reconnoissance et d'amitié eL qu'il en prit 
pour moi sur la cannoissance qu'il auroit été à portée de prendre de 
mon caractère, comme de mon côté, mon projet étoit de n'épouser 
personne sans le connoître. 

« Voilà ce qui m'eccupoit depuis longtemps, lorsque l'onm’a dit que 
M. de Courbon (3), qui logeoit alors chez vous , avoit arrangé le ma- 














5) Lettres de la marquise du Deffand à H, Walpole, 4 vol, in-8°, 1812, 
LIN, p. 439, 

{2) Mie de Moras était fille d'un riche agioteur, Fcirene de Moras, qui avait 
gagné au système plus de 800,000 livres de rente, avec deux ou trois milions 
d'effets mobiliers. Elle naquit en 1772. 

3) Charles-Angéique, cornte de Conrhon-lainat, né en 1699, capitaine de 


Google 


460 APPENDICES. 


riage du fils de M. le maréchal de Broglio avec M de Villers; il 
étoit allé à dix lieues de Paris pour assister à la cérémonie qui dev 
s'en faire, mais que M. de Caramean ayant reçu un courrier par lequel 
on lui mandoit queM. le P. P. étoit fort mal, M. de Courbon étoit parti 
avec lui et avoit hissé des amis dans la joie qu'il leur proeuroit pour 
suivreses amis dans la douleur et dans l'afliction. Ce trait ime parut du 
caraclèreque jedésirois. On m'en parla beaucoup, j'eusenvie de le voir, 
l'en fus occupée, et dès lors je m'attachois à lui sans le connoltre. Je 
le vis efiu. Ses façons et sa personne ne me déplurent point. Il ne loua 
point ma figure, Rdeur que la plupart des geus regardent comme un 
devoir, mais approuva mes réponses ; el je trouvai dans ses propos de 
la vérité et des traits qui me confirmoient ce que j'en avois oui dire. 
Ce qui décida mon goût pour lui fut des événements consécutifs. Le 
premier est que je le vis réellement piqué cantra M de la Mothe, de er 
qu'il avoit annoncé brusquement et avec empressement à M, de Saint- 
Perrier la nouvelle de la petite vérole de M'° Daunou. Je le vis sur- 
pris de ce que quelqu'un pouvoit se déterminer, sans ménagement et 
sans bonté, à apprendre une nouvelle qu'il savoit devoir faire une 
peine vive, Pour lui, je le vis touché et attendri de votre douleur ; il 
loua le genre dela mieune , le courage et la fermeté que je montrois, 
le désir que j'avois eu de ln garder. Je sus peu de jours après qu'il étoit 
parti subitement pour la Rochelle, sur ce qu'il avoit imaginé que 
s'il profitoit du joint qui se présentait , il finiroit par sa présence quel. 
qu'affaire d'intérêt qui concernoit trois petits parents dont je savois 
qu'il prenait soin. Je pense qu'un homme qui abandonne ses plaisirs, 
ses sociétés , ses amis, qui, peu riche d’ailleurs, entreprend un voyage 
long et coûteux, sans être sollicité par personne, pour des enfants qui 
n'ont encorc rien mérité auprès de lui, qui sacrife son intérêt au 
leur, ses amusemeuts à leur utilité, qui se détermine par conséquent 
à un voyage pénible par le goût de faire le bien pour le bien, sans autre 
récompense que de satisfaire son goût , qu'il devoit être l'homme que 
je désirois. 

« Nous fûmes à la campagne alors; vous en parlâtes avec éloge et 
contribudtes à ne faire faire ees réflexions-la. Dès lors je l'aimni vé- 
ritablement, et mon cœur se livroit à son penchant, lorsque vous 
m'apprites que vous aviez arrangé pour moi un mariage honorable. Les 
circonstances me firent juger que vous le désiriez vivement ; je me 
soumis à vos volontés ; je fi le sacrifice de mes sentiments aux vôtres , 
et pour vous plaire j'abandonnai mes anciennes résolutions et Lous mes 














cavalerie au régiment de Clermont. li n'avait, selon Barbier, que 800 livres de 
revenu. 
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projets, que l'âge du mari que vous me déstiniez détruisoit effecti 
ment. M. de Courbon arriva sur ces entrefaites à la campagne où j'é- 
tois avec vous ; il y passa trois semaines. Je l’étudiois avec attention ; 
j'eusse voulu Lui trouver des défauts qui eussent pu détruire le goût 
inutile que j'avois pour lui ; mais loin de s'affoiblir, il prit de nouvelles 
forces malgré la résolution que j'avois prise de vous obéir. J'y étois 
si bien déterminée que la plupart de ma famille qui sous désapprou- 
voit ua pu m'ébranler un moment. Vous vous aperçôtes, je le crois, 
que je le voyois avee plaisir; vous m'en parlâtes ; je convins que je 
l'avois pris en amitié; vous m'en parûtes fort aise; vous le louêtes 
beaucoup : vous l'instruisites des sentiments que j'avois pour lui ; vous 
les lui fites valair. partit enfin, ayant moutré l'attachement et l'in- 
térêt d'un bon parent qu'il devoit être un jour. IL fut chez M. le ma- 
réchal de Broglio, où il comptoit passer un mois: mais vous vous sou 
venez que M. de la Mothe ni manda que son fils étoit fort mal , que 
S'ilne ersignoit point la petite vérole qu'il avoit, il lui feroit grand 
plaisir de venir. Vous m'apprîtes qu'il étoit parti sur-le-champ à mi- 
nuit, Que son ami, son père, son fière, aient la petite vérole, qu'on 
soit dans Paris et qu'on se renferme avee eux , me paroft un devoir 
indispensable ; mais qu'on soit à quarante lieues de Paris, chez des 
anis respectables , avec lesquels on se plaît et avec lesquels on s'est 
engagé de passer quelque temps, qu'on prenne la poste dans Je mo- 
iment et qu'on vienne sans s'arrêter jour et nuit pour arriver dans un 
air dangereux , non pour secourir son ami , mais pour donner des soins 
à un enfant pour le soulagement de son père , qu'on vienne pour cela 
se séquestrer du genre humain pour six semaines et se livrer aux 
douleurs d'une mère extrémement affigée, me parut encore un trait 
du caractère que je désirois et me confirma dans l'opinion que j'avois 
de lui. 

« Peu de jours après la mort du fils de M. de la Mothe, vous m'ame- 
nâtes M. de Courbon à mon parloir; vous lengagedtes à des visites et 
à des soins pour moi ; vous m'aviez même dit de lui donner à diner 
lorsqu'il viendroit m'en demander, ee dont il n'a pas cru apparemment 
devoir profiter. Vous m'avez paru charmée de l'amitié qu'il me por- 
toit, etil a apparemment suisi vos intentions en me domantes instrue- 
tions dont il a eru que j'avois besoin, en me faisant des lecons sur 
rues fautes , en me grondant même quelquefois ; enfin il en a usé avec 
moi comme feu mon père. J'ai connu dans ses propos cent propos de 
Jui; aussi je l'aime comme je l'aimois, puisqu'il m'a montré un in- 
térét aussi véritable qu'il m'a été utile , qu'il m'a paru que mon earne- 
tère lui plaisoit , qu'il estimoit mes qualités , et que mes défauts ne Jui 
faisoïent de peine que pour les autres. Voilà les seutiments que j'ai 
trouvés en lui, qui me suffisent pour Jui être attachée éternellement. 
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Ma raison approuve mon goût et ne me montre rien qui puisse me 
faire repentir ua jour, ni rien qui puisse jamais déplaire à ma famille. 
J'ai pris de là la résolution de n'être jamais qu'à lui. Mon projet étoit 
(et je l'eusse soutenu ) de lui cacher avec soin l'étendue de mes senti- 
ments jusqu'à ce que j'eusse atteint l'âge où vous eussiez pu ajouter foi 
à leur solidité. Je me serois contentée jusque là des visites qu'il me fai- 
soit environ toutes les semaines ; mais vous m'avez enlevé le seul plaisir, 
la seule consolation qui me soutenoient, par la cessation subite de ses 
visites et de toute attention de sa part. J'ai vu la juste confiance que 
vous aviez eu lui, puisque vous le receviez avee la même arnitié ; mais 
en même temps j'ai vu la défiance que vous aviez de Moi. Je ne fus pas 
longtemps à juger que j'avuis mal placé ma eoufaner , et que quel 
qu'un vous avoit instruite de mes sentiments, Mais loin de m'en 
parler, comme une mère tendre qui s'intéresse à sa fille , qui la connoit 
et qui l'aime, j'ai vu depuis ec temps, par la façon dont vous vous 
êtes conduite avec moi, que vous me regardiez comme un enfant sans 
force , sans raison et sans stabilité, 11 y a longtemps, maman que je 
ne la suis plus. Ressouvenez-vous, s'il vous plaît. de l'éducation que 
m'a donnée mon père, elle a terminé mon enfance de bonne heure , 
en m'accoutumant de penser juste, à réfléchir et à distinguerl'utile de ce 
qui ne l'est pas. C'est sur la méthode que je tiens de lui que j'ai fait 
mon choix, et voilà comme j'ai raisonné. 

« J'ai pensé qu'il falloit que mon établissement pôt faire en premier 
lieu le bouheur de ma vie, qu'il fût agréable à ma famille et qu'il vous 
plût ; que je ne devois peuser à personne qui ne remplit cette idée. 
Pour faire le bouheur de ma vie, j'avois besoin de quelqu'un dont le 
taractère se mari avec le mieu, que je pusse aime, en qui j'eusse de 
la confiance et qui pût être reconnoissant de mes sentiments et de mes 
soins par sa disposition à m'aimer. J'ai trouvé sur cela M. de Cour- 
bon tel que je lesouhaitois. De façon que je suisconvaineue que dès que 
je lui montrerai combien et pourquoi je l'aime, je suis en droit d'at- 
tendre de ui les sentiments les plus flatteurs. Que s’il a peu de bien, 
j'en ai assez pour lui et pour moi, si ce n'est pour vivre dans le fase 
et l'upulence, du moins dans l'aisance et les commodités. Du reste , 
j'ai assez entendu parler, et en ai assez tiré mon profit, pour savoir 
que le bien du mari el celui de la femme ne décident point du tout de 
aisance de la lemme , puisqu'elle dépend de la part que les maris font 
à leurs femmes de leurs revenus. Le caractère de M, de Courbon m'a 
bieu rassuré sur cet événement, Un homme qui sicrifio son revenu , 
et peut-être son fonds, pour l'utilité et Pédueation de parents élaignés , 
qui se fait un plaisir véritable d'être médiocrement vêtu pour les vêtir, 
d'aller en fiacre pour les nourrir et les ivstruire, ne laisse pas une 
femme qui lui à fait sa fortune , dans la disette et la pauvrelé pour 
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satisfaire à quelque fantaisie. Ainsi, je suis sûre d'être [ aussi} riche 
avec lui que si j'éponsois au hasard quelqu'un de cent mille livres de 
rente. 

«Me dirat-on que j'ai assez de bien acquis et d'espérances pour 
épouser un hommetitré (1), cela pent être; mais je n'cime pas la trop 
grande disproportion : les suites sort quelquefois mortifiantes. Je veux 
un mari qui pense que la vraie noblesse consiste dans celle des senti- 
ments , qui vive comme M, de Courbon, sans vanité et unimeut avec 
ma famille. Aussi pour ce qui me concerne, j'aime mieux l'état que je 
tiendrai de Jui qu'un plus distingué. Il me suffit d'être au pair de tout 
Je monde, de ne devoir par mon état que des politesses ét d'avoir entrée 
partout. Pour ce qui concerne mes frères , ils l'aiment et en sont ai- 
3 ils doivent attendre de lui et de son caractère qu'il fera de son 
mieux pour maintenir et même fortifier l'union qui y est. Mais on dira 
qu'ils ont besoin da quelqu'un qui les protège et qui contribue à leur 
avancement et à leur fortune, Mais l'état de quelqu'un décide-til du 
goit qu'il a à rendre service et de la possibilité de faire du bien quand 
ila toujours le désir d'en faire? Je trouve ce que l'on demande dans 
la facon de penser de M. de Gourbon:; il a de l'amitié pour eux. Si j'é- 
tois à hi, il regarderoit comme un devoir de leur être utile, et le de- 
voir se joignant au goût qu'il a d'obliger, ils pourroient en attendre 
tout. N'avcz-vous pas vu, maman , avec quelle volonté, quel zèle et 
quelle ardeur il s'est conduit dans l'affaire du bénéfice de son parent : 
ai soins, ni mouvements, ni argent nelui ont rien coûté; les difficultés 
n'ont fait que l'anime; il a réussi enfin. Avec cela, il ne paroît avoir 
nulle ambition et ne désire rien pour lui. 11 a des amis considérables, 
etles gens de son caractère doivent les avoir bons. H a beaucoup de 
parents, qu'il se feroit sûrement un plaisir de ménager pour eux. 
Enfin, je crois que ce n'est que dans un intérêt vérituble et dans un 
goût naturel de faire du bien qu'on peut trouver des secours réels. Mes 
frères compteroient-ils trouver des sentiments aussi rares dans un 
beau-frère pris seulement à cause de son bien et de son rang? 

Pour mes parents, je ne vois personne qui ne doivese faire un plaisir 
et un honneur de lui appartenir. Si leur désir est de dire que M. le due 
un tel est leur cousin ou leur neveu, je ne trouve point que cette 
petite fatuité doive être un objet pour moi; il m'a paru sufisant 
que leurs cousins ou leurs neveux fussent hommes de qualité ct qu'ils 
vivent cordialement avec eux; s'ils sont bien sensés, ils n'en désireront 
certainement pas davantage. 

«Pour vous, maman, je ne croyois pas pouvoir mieux choisir; vous 


























(0) Barbier indique bien en effet qu'il était question de marier Me de Mo 
vas à un due, mais il ne le nomme pas. 
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+ trouverez ml visage nouveau , nulle famille importune , nul ehan- 
gement dans votre maison ; c'est votre ami, c'est de tous les hommes 
que vous connoissez celui dont je vous ai ouf dire le plus de bien. Vous 
m'avez entretenu si souvent de ses qualités que j'ai cru que vous vous 
feriez un plaisir de foie sa fortune en faisant ma satisfaction. Et je 
puis dire que je tiens de vous les sentiments que j'ai pour lui par le bien 
que je vous en ai entendu dire. C'est de vous aussi que je tiens l'espé- 
rance de m'unirà lui, par les plaisanteries que vous m'en avez faites , 
qui m'ont fait juger que vous m'en étiez pas éldignée et peut-être 
même que vous le désirez. C'est vous aussi qui avez confirmé 
dans mon cœur la volonté de n'épouser que quelqu'un pour qui 
j'aurois de l'inclination , ayant dit souvent que rien w’étoit si heureux 
que les mariages que le cœur appronvoit. Je vous ai fait une fois le sa- 
erifice de cette opinions j'espérois que n'étant plus dans le cas de le 
désirer aussi fortement, vous me laisseriez suivre à l'avenir mon goût. 
Mais j'ai vu toutes mes espérances trompées ; j'ai vu que vous désap- 
prouviez mes sentiments et que je ne trouverois plus en vous que des 
oppositions au lieu des facilités que j'avois lieu d'espérer de trouver. 
Vous ne sauriez croire la douleur que j'en sentis. Je prévis dès Lors que 
de la façon dont vous pensiez ef dans les circonstances où j'étois, 
vous peuseriez à m'établir promptement ; que j'allois être exposée à 
combattre mes sentiments ou vos volontés ; qu'il falloit que je vous fsse 
le sacrifice du bonheur de ma vie ou que je résistasse à une mère pour 
qui j'ai une soumission naturelle ét un attachement plus fort que vous 
ne l'avez jamais cru; que si je mesoumettois, je serois la plus malheu- 
reuse créature du monde ; que si je résistois, me regardant comme un 
enfant, vous ne feriez que me changer d'objet ; qu'enfin vous lassant 
bientôt, vous vous révolteriez contre moi et que vous vous acharneriez 
äme vaincre. Dès là je me suis vue exposée à tous les mauvais wai- 
tements d'une mère qui seroit justement irritée, Tant que je n'ai vu l’o- 
rage que de loin, je n'ai pas pensé à l'éviter: mais on m'assure que 
pendant votre séjour à Lainville, et j'eus. lieu d'en être convaincue , 
que tout étoit arrêté pour mon établissement , et que vous comptiez 
couronner votre ouvrage au retour de Livry. Je vis pour lors l'orage 
de si près que j'en fus éffrayée ; mais de quelque eêté que je jetasse les 
yeux pour m'en garantir, je ne vis que des dangers. Je cherchois done 
le moins affreux , je l'ai trouvé et je le suis. Cependant, je sens que 
je vous offense; mais c'est pour Ka première et dernière fois de ma 
vie, ear si je fais une faute, c'est pour n'en plus faire; si je porte à ma 
réputation une atteinte forte , c'est pour ne la pas perdre. Je la répa- 
rerai par la conduite la plus exacte. Quand je rampare le parti que 
je prends ave celui de vons offenser pendant onze ou douze ans, en 
vous résistant toujours, ou ave celui de me soumettre en me 
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donnant à quelqu'un que je ne saurois considérer que comme l'auteur 
de mes maux, je ne me rois pas heureuse de l'avoir choisi puisqu'il 
vous cause des peines , mais je erois avoir évité de plus grands mal- 
heurs. 4 

« Je vais done, je vous le dis en tremblant, je vais trouver M. de 
Courbon (1), lui apprendre mes sentiments pour lui et l'état d’où je 
me tire, lui offrir ma main, mon cœur et ma fortune. Que n’ai-je votre 
consentement? ce seroit le plus heureux jour de ma vie. Je n'ai pris 
un parti si violent sans avoir bien réfléchi et en avoir prévu toutes les 
suites. J'ai pensé que M. de Courbon, me connoissant bien et ayant pour 
moi des dispositions avantageuses , saisiroit avec grand plaisir l'occa- 
sion de s'assurer une fortune qu'il ne pourroit pas espérer et qui ne lui 
déplairoit pas avecquelqu’un qu’il aime aussi véritablement ; qu'il m'é- 
pouseroit et que je serois à lui pour toujours ; ou, qu’étant plus votre 
ami que flatté de la fortune que je lui offrirois , plus touché de vous 
manquer que de me satisfaire, il_vous laisseroit la maltresse de mon 
sort; que vous me feriez revenir à Paris , où jeserois après catte équi- 
pée,dont alors je ne compte pas absolument me faire délivrer de vos dé- 
sirs pour tout autre établissement [sie], parce qu'après ceci je ne compte 
pas que personne veuille de moi ; du moins si quelqu'un pensoit assez. 
Bassement, monexeuse seroitdans le mépris que j'aurois pour lui; alors 
la sûreté de n'être jamais qu'à M. de Courbon me seroit une consol 
tion de n'y pas être, et n'étant pas dans le cas de vous désobéir jour. 
nellement, j'attendrai patiernracnil'Age où les lois me permettront d'être 
à lui. Voilà le parti le moins heureux ; mais il me sufit et je serai eon- 
lente. 

« Mais, maman, si ce que j'ai entrepris m'est honteux , il faut néces- 
ment qu'il soit mortifiant et douloureux pour vous et pour ma fa 
mille, par le fait et surtout par les discours du public. Cependant , 
eomme il vous est possible de le cacher, vous pouvez par conséquent 
éviter ce qu'il y a de plus pénible pour vous et pour ma famille. Vous 
pourriez dire qu'ayant connu en moi un attachement solide et re 
sonné pour M. de Courbon , que ne l'ayant pu désapprouver, puisque 
vous ne conmoissez personne plus propre à rendre une famille heu- 
reuse , que déterminée même paë l'amitié que vous Jui portez et eelle 
qu'ila pour vous, etpar le plaisir de faire sa fortune et mon bonheur, 
vous m'avez envoyée ehez lui consommer notre union pour éviter les 
œontradictions et les plaintes de nombre de parents qui se sont tou- 
jours flattés de me voir établir d'une façon très-brillante. Beaucoup 
de gens nous condamneront ; beaucoup d’autres vous désapprouveront; 




















{{) En Poitou, à la Roche-Courbon. 
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il en seroit comme de toutes les choses de la vie, eLil n'y au roit alors 
que le fait qui vous causât des peines. Mais soyez sûre, maman, que 
je le réparerai , que je l'efffacerai de votre mémoire par l’atlachement 
le plus inviolable et le plus parfait, si vous en usez ainsi ; quoique je 
ne pense pas que ce soil par bonté pour moi, je ne me lasserai j Es 
mais de vous en montrer ma juste et vive reconnaissance, 

Ayez, maman, quelqu'indulgence pour une fille qui vous manque 
pour la première fois , et qui ne vous eût certainement jamais manqué , 
s'il n'avoit été question de la chose la plus intéressante de sa vie. 
J'aime, voilà le crime qui vous offense. Mais pensez que je dois avoir 
un cœur tendre, qu'il n'est passingalier que je sois née capable d'atta- 
chement, et que je fasse plus de cas du solide que du brillant. Pense- 
riez-vous actuellement qu'il est raisonnable à des parents de tyronniser 
par ambition et par vanité des eœurs qui n'en ont point? Mettez-vous 
en ma place pour un moment et traitez-moi comme vous voudriez 
être. Pensez d’où on sait que je viens , et voyez si l'état après lequel 
je cours nest pas assez éloigné de moi pour me saisfaire; que ma 
gloire même devroit s'alarmer si je m'élevois davantage, et qu'elle 
doit approuver que je m'égalise en procurant une fortune peu atten- 
due. Du resle, maman, ne regardez pas mon attachement comme un 
sentiment fragile. 1 ÿ a dix-huit mois que je l'éprouve dans le silence ; 
il est en moi comme ma vie, il ne s'en elfacera qu'avec elle , et ce sen- 
timent, que vous nommeriez sûrement de l'zmour, n'en est cependant 
pas ; je le crois du moins . il ne répond point du tout à l'idée que j'en 
ai; mais une estime forte, une amitié vive, une conformité, qui sou- 
vent m'a surprise, de caractère, de goût et d'opinion, qui me donnant 
de l'estime pour moi-même, m'assurant qu'il m'aimera, me donnent la 
conviction que je suis faite pour lui et que je ne puis être heureuse 
qu'avec lui, Je sens que si c’étoit de l'amour, j'aurois Ja pudeur de m'en 
taire, je servis honteuse de le découvrir, et je ne l'irois point offrir 
sans être désirée. 

«Je dois à M!° Gorry, ma gouvernante, la justice de vous dire 
qu'elle n'a eu nulle part à mon projet, ni à son exécution. le savois 
qu'on avoit abusé de ma coufiance , ce pouvoit être elle ; il ne m'en à 
pas fallu davantage pour lui cacher mes desseins ; elle m'étoit néces- 
saire ct je voulais l'emmener avee moi. Je l'ai trompée , ainsi que 
MI Daunay, la supérieure , et toute la communauté (1), en lui mon- 
trant une lettre de vous que j'avais contrefaie, par laquelle vous 
me mandiez que vous vouliez me faire passer quelques jours avec 





(1) La curmmumanté de N. D, de la Consolaion, à Paris, rue du Cherche- 
Midi. 
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vous à la campagne ; qu'une chaise à deux, qui venait de Livry, me 
viendroit prendre et que je n’avois qu'à me préparer pour le lende- 
main au matin. Tout étoit prêt effectivement par les soins d’un laquais 
que j'avois pris et séduit par l'espérance, et à qui j'avois donné mes or« 
dres secrètement. Ce ne fut qu'après avoir fait quelques postes que 
Me Gorry me moutra de l'inguiétude. Alors, prenant un pistolet ; 
je lui dis que je suivois effectivementun projet auquel j'étois si attachée 

qu'elle-même ne serait pas en sûreté à la moindre opposition ; qu'elle 
m'avoit pas d'autre parti à prendre que celui de se soumettre ; que je 
ui rendrois justice dès que je le pourrois, et que je voulois qu'elle me 
raitât comme sa fille. Elle me promit en tremblant ca que je voulois, 
et je l'ai conduite jusqu'ici sans confiance et-sans la perdre de vué. 

« Soyez sûre, maman, que malgré ce qui m'arrive, it n'y a nulle part 
une fille qui soit si virement attachée à sa mère ni qui lui soit si su- 
bordonnée. Je sais qu'aetuellement les apparences sont contre moi ; ce- 
pendant de tous les obstacles qui se sont présentés, je n'ai trouvé que 
ma soumission pour vous difficile à surmonter. Dorénavant rien ne 
sauroit me déterminer à vous manquer dans la moindre chose ; au con- 
aire, tout m'eugagera à vous montrer le désir extrême que j'aurai à 
vous plaire. J'aurai à réparer et j'y ferai de mon mieux: 
avec une attention continuelle. Heureuse, si j'y réussis et si je puis un 


jour retrouver l'amitié et les bontés que mes sentiments méritent de 
vous. 


« Cétoit pour mon projet que je vous demandaitrente louis. J'en parlai 
à mon oncle, M. Perrin; il m'en fit espérer; j'en ai trouvé ailleurs. » 











A Poitiers, ce 29 octobre 4737, 


2. LETTRE DEM. DE COURBON A MADAME DE MORAS. 


« Mon étonnementaété infini, Madame, en voyant parottreici MA vo- 
tre lle conduite par sa gouvernante, ce qui m'a fait juger d’abord 
que c’étoit par votre ordre ; mais ma surprise a bien augmenté lors- 
qu’elle mapprit que vous l'ignoriez, que même Me Gorry n'avoit 
eu nulle part à ce projet ni à son exécution ; que par une lettre sup- 
posée de vous elle avoit trompé tout 1e monde. Je ne vous dis rien, 
Madame , des principes qui l'ont fait agir. Vous en êtes instruite par 
Ja lettre qu'elle vons a écrite de Poitiers et dont elle m'a montré copie. 
Je sais convaineu que ceci vous causera bien de la peine; j'y prends 
part, je vous assure, comme votre serviteur et votre ami ; et comme 
tel, permettez-moi de vous dire que je crois que si vous lui laissez en- 
trevoir quelqu'ospéranco de la satisfaire un jour, vous n'aurez besoin- 
que de votre seule volonté pour la ravoir, et elle s’y soumettra même 
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de bonne grâce. J'ai cru ne devoir pas perdre ün moment à vous ins- 
truire de cet événement, l'envoie un exprès pour tâcher de joindre le 
eourrier, Du reste, Madame, vous connoissez ma probité et mon at- 
tachement, et je me ferai un plaisir de vous en donner des preuves 
quélque parti que vous preniez. Je remplirai vos vues, qu'elles me plai- 
sent ou qu'elles me peinent. Voilà tout ce que je sais; car j'ignore si 
je suis bian aise ou fâché, si je rêve ou si je veille; j'ai un brouhaha 
dans l'imagination qu'il faut que je calme pour bien. distinguer ce que 
oëxi a produit en moi et pour m'assurer même que ce que je vois est 
bien vrai. Soyez sûre , Madame, que personne ne vous est plus attaché 
que moi, ne vous honore et ne vous aime davantage que je me ferai 
toujours un plaisir véritable de vous en donner des preuves. 

J'ai l'honneur d'être, ete. Counson-BLATNAG: 

A Roche-Courbon, 31 octobre 4737. 

« Permettez-moi dé vous demander de vos nou 

ment (1). » 





les prompte- 





3. LETTRE DE M. DE COURBON A M LA PRINCESSE DE CONTY. 


« Madame, commeiln'y a personne dans le monde dont je fasse plus 
de cas de l'estime et des bontés, j'envoie à V. A. S. la copie de lalettre 
que Mi de Moras a écrite en venant ici à madame sa mère, afin que vous 
voyiez que je n'ai nulle part à son voyage. Vous ÿ verrez aussi, Ma- 
dame, son histoire et la mienne, son caractère et le genre de son es- 
prit, plein de force , de résolution et de courage, qui je erois ne vous 
déplaira pas. Vous y verrez exactement décrits les sentiments qu'elle a 
pour moi et ceux que j'ai eus pour elle avant ceci, qui ne devroit pas 
en apparence produire l'événement qui fait tant de bruit; enfin , Ma- 
dame, je ne puis pas faire qu'elle ne soit pas venue iei, qu'elle n'y ait 
pas resté dix à onze jours, en attendant toujours quelqu'un de sa fa- 
mille, Maïs le 8, à sept heures du matio, un fol, armé jusqu'aux dents, 
escorté d’archers et d'un nombre de valets, se disant porteur d’un ordre 
du Roi ét n'eu ayant point, arrive chez moi, monte sous ce nom respec- 
table à la porte de Mie de Moras, qu'ils veulent enfoncer; enfin ils 
veulent me l'arrather. Ce n'étoit pas là la façon de l'avoir, aussi ne 
l'eurent-ils pas. Mais l'après-dinée, un homme sage me la demanda 
avec politesse, et l'eut; et ce ne fut qu'après qu'il eut vu qu'elle étoit 
posée à suivre un homme sûr qu'il nousmoutra l'ordre qu'il avoit du 
Roi, etele partit Le lendemain sans sourciller, et en m'assurant que sou 
projet étoit rempli, puisque sa mère ne la tourmenteroit plus pour la 

















(1) Le lendemain du jour où M. de Courbon écrivait cette lettre, il épousait 
M'e de Moras. Ce fut le curé de Contré qui les maria le 1°* novembre. 
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marier, et qu’elle ne pouvoit plus étre à d'autre qu'à moi. Elle n'a que 
quatorze ans , Madame , mais jo no eonnois à personne un sens plus 
droit, plus d’éloquence, plus de force et de courage dans l'esprit, plus 
simple et plus douce dans le courant: mais aussi la plus sensible et à 
qui il faut moins marcher sur le pied. Je n’oserois dire à quoi je 
trouve que cela ressemble. 

« Permettez-moi de vous dire un petit trait d'elle, Lorsque l'on eut 
ouvert à M. de Polisy (1)la porte qu'il enfonçoit, et le voyant comme 
Artaban, et ayant des pistolets d'arçons jusque dans les poches de son 
habit, qu'il faisoit voir le plus souvent qu'il pouvoit en rangeant sa re- 
äingote, loin d'en être effrayée elle ne fit qu'en rire, et demanda aussi 
ses pistolets pour faire , dit-elle, la conversation à armes égales. Con- 
noftriez-vous, madame , personne capable de ce sang-froid et de cette 
plaisanterie Mon sort est d'être intimement attaché aux gens de qui 
‘ces traits-là peuvent partir. Ils montrent la force de l'âme et le courage 
de l'esprit. J'espère, Madame, que vous agréerez la conduite que j'ai 
tenue dans cette affaire; il n’y a personne dans le monde dont je dé- 
sire tant l'approbation, parer que je n’en connais pas de plus juste et 
que je vous suis attaché plus que personne du monde ; je ne saurois 
même vous dire à quel point : cela va, du moins, à donner de tout mon 
cœur mes bras pour vous; il y a quinze jours que j'ensse été jusqu'à 
la vie , mais j'en dois à présent la eonservation à quelqu'un à qui elle 
est chère. J'ai l'honneur d’être, ete. » 





4. RÉPONSE DE M®6 LA PRINCESSE DE CONTY À M. DE COURBON. 


« Je suis étonnée, Monsieur, puisque vous vous vantez de me con- 
noltre, que vous ne sachiez pas que je. déteste le crime , par consé- 
quent ceux qui sont capables d'en commettre, et.que mon avis sera 
toujours qu'ils subissent la plus grande rigueur de la justice (2). » 


La justice e montra rigoureuse , comme le désiroit la princesse de 
Conty. M. de Courbon fat condamné à mort par le Parlement en 1739, 
exécuté en effigie et obligé de se sauver à Turin. Sa mère, Mae de Cour- 
bon, mourut de chagrin après une longue détention. Ml Gorry fut con- 
damnée au fouet, à la fleur de 1ys et à neuf ans de bannissement, Le 
euré de Contré fut aussi banni après avoir fait amende honorable, Mee 
de Moras, de mœurs légères, « qui avoit donné lieu, dit Barbier, aux fa- 








{1} Oncle de M" de Moras. 
(2) Ces quatre pièces sont tirées des archives du dépôt de la guerre, Inté- 
rieur, vol. 2877, pièce 143. Elles nous ont été communiquées par M. Turpin. 
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mibarités de M. de Courbonavee sa fille, » mourut de chagrin à la suite 
de ces scandales. Quant À Me de Morns, elle fut déshéritée par ca 
amère, et enfermée dans un couvent jusqu'à sa majorité. Après la 
mort de M. de Courbon, elle se remaria, en 1750, avec un chevalier 
de Maite , M. de Beauchamp. 


ERRATA. 


Page 415, note . Au lieu de : « file de Gaston, duc d'Orléans », lisez : 
Anne-Marie-Françoise de Saxe-Lawembonrg. 
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cédent, 166. 

Béoé (Le président de), 125, 150. 
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‘Cassrt (Jacques), astronome , 194, 230. 
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Casrésa (M. de), gentilhomme du rot de Pologne, 234, 
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Cuasas (Princo do), 190, 104, 197, 100, 201, 121, 247, 281, 360. 

CHaLais (Julie de Pompadour, princesse de), dame du palais de la reine, 57, 
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Chancelier (Le). Foy. DAGUESSEAU. 
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verneur du dauphin, 59-61, 63, 67, 69, 70, 78, 79, 88, 92, 125, 133, 173, 
1%, 209, 204, 223, 975, 238, 266, 284, 309, 489, 344, 361, 352, 257, 362, 
395, 419, 422, 493, 026, 632-494. 

Cuanivon (Anne-Gabrielle le Veneur de Tillières, duchesse de), 63-65, 308, 
352, 397, 181. 

Cuanuuox (Louis Gaucher, fils dn due de), 351. 
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CraniLLon-MowruoRenes (M. de). Voy. Bourevite. 

CuauLves (Louis-Auguste d'Albert d’Aily, due de), lieuténant des chevau- 
légers de la garde, 176, 197, 278, 282, 299, 298-297, 417. 

CrauLwes (Marie-Anne-Romeine de Beaumanoir, duchesse de), 160. 

Cuauwowr D£ LA GaLAIsièRe, chef du conseil sk chancelier du roi Slanislas, 
123, 124, 163, 164, 233. 

Caauveus (Germain-Louis), seigneur de Grosbois, garde des sceaux de 
France, ministre d secrétaire d’État des Affaires étrangères, %4, 56, 72, 
85, 86, 88, 95, 123, 130, 192, 159, 160, 170, 171, 181-184, 187, 189, 
202, 260, 425. 

Cuacveun (Anne Cahouet, Mme de), 183. 

CHavienr (M. de), envoyé extraordinaire en Danemark, 269. 

Caavienr (M. do), secrétaire d'État, 323. 

Craviens (Mmo de), 393, 394. 

Omazenon, lieutenant des gardes, 195, 200, 201. 

Cheuzx (M. de), chef de brigade, 74. 

Chovau-légers de la garde (service des), 300. 

Cuxvneuse (Charles-Honoré d'Albert, duc de), mort en 1712, 276. 

Cnevreuse (Jeanne-Marie Calbert, duchesse de), femme da précédent, dame 
du palais de la reine Marie-Thérèse, 160, 260, 419. 

Cuevxeuse (Marie-Charles-Lonis d'Albert, duc de), fils du duc dé Luynes, 
85, 87,88, 227, 292, 293, 369; ses Maximes de morale, 439; aes services 
iilitaires , 442. 

Cuerause (He 
précédent, 451. 

Cuevriènes (L'abbé de), aumonier de quartier de la maison de la reîne, 134, 
136. 

Croxeux (L'abbé de), aumônier du roi, 235. 

CnotseuL (Marquis de), chambellan du roi de Pologne, 234, 

Cnosstu (Marquiss de), dame du palais de la reine dé Pologne, 234. 

Cuaxsosrowe (le P.), Récollet, 211, 232. 

Cuéuenr IX, pape, 114. 

Cuéwesr XH, pape, 280. 

CLenuowr (Louis de Bourbon-Condé, comte de), 104, 146, 194, 201, 275, 
277, 32%, 325, 375, 877. 

CLemsonr (Marie-Anne de Hourbon-Condé, mademoiselle de), surintendante 
de la mafson de la reine, 71, 80, 82, 98-102, 133, 130, 191, 226, 229-291, 
235, 236, 268, 288, 293, 302, 318, 361, 377, 381, 899, 408, 418. 

Cuænsosr (Georges-Jacques, marquis de), brigadier des armées du roi, mort 
en 1734, 404, 105. 

Ciensor (Louis de Clermont-Galleraude, comte de), premier gentiliom 
de la chambre du duc d'Orléans, 308, 411, 412. 

Cirnnowr-Tonvene (François de), évique de Noyon, 330. 

Ccenwonr-Tonsenne (Gaspard, marquis de), mestre de camp-général de la ca- 
valerie, 67, 88 89. 

Coicss (François de Franquelol, duc de), maréchal de France, 82, 88, 436. 

Cuir (Jean-Antoine-François de Franquetot, comte de), fs du précédent, 
82, 87, 27. 





te-Nicole d'Egmont-Pignatelli, duchesse de), fenune du 
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Coixx (eomtesse de), 247. 

Corsuin (Pierre du Cambout, cardinal de), 222. 

Coistan (Henri-Charles du Cambout de), évêque de Metz, 222, 377, 

Cousnt (Jean-Bapliste), contrleur général des finaaces, 160, 1 

Coloneis, mestres de eamp-généraux et commissaires généraux de cavalerie et 
de dragons, 86. 

Comérlies à la Cour, 188. 

Compiègne (Travaux du château de), 273. 

Coxné (Le Grand), 297, 298. 

ConeLass (Philippe-Alexandre de), bailli de l'ordre de Malte, 212, 308. 

Conrzans (Louis de), neveu du précédent, 212, 213. 

Coxsrawrin (Le prince). Vag. Ronan (Louis-Constantin de). 

Cosranss (M. de), major des gardes françaises, 251, 30%, 364. 

Contrôleur général (Le). Voy. Onnx. 

GCowrs (anne-Marie de Bourbon, princesse de), fille de Louis XIV et de 
Mme de la Vallière, 112, 207. 

Cowrs (Anne-Marie Martinozzi, princesse de), morte en 1072, 306. 

Conty (Louis-Françols de Bourbon, prince de), 98, 262, 

Cor (Louise-Diane d'Orléans, princesse de), more en 1736, 65, 101. 

Cowrx (Louise-Élisabth de Bourbon-Condé, princesse dousirière de), 63, 129, 
226, 235, 230, 264, 877, 383, 394, 410, 418 ; sa lettre à M. de Courbon, 469. 

Const (Carlinal), 403. 

Couraxces (M. de), contrôleur de la maison du roi, 250. 

Coulon (M), écuyer ordinaire, 98. 

Gounson (M. dé), 395, 4743 aux loltres, 407-670. 

Counon (Mme de), 395. 

Councezuzs (M. de), capitaine de cavalerie, 106. 

Courson (M. de), capitaine de cavalerie, 108. 

Counrexar (M. de), 198. 

Counresvaux (Marquis de), eapitaine-colonel des Cent-Suisses, 249, 259, 302, 
#66, 399, 400, 436. 

Covas, paumier, 867. 

Cuaos (M. de), 191, 208, 209, 221, 224. 

Cnaox (Mme de), 193, 209. 


Ce (M. de), 246. 
Cnenas (Le chevalier de), capitaine des gardes du corale de Toulouse , 170. 


Créouy (Marie-Louise d'Auxy, marquise de), dame d'honneur de Louise-Diane 
d'Orléans, princesse de Conty, 66, 99. 

Cnéour (Robert, chevalier de), gentilhomme de la manche du dauphin, 60, 
225, 284, 410. 

Crévrroeun (Philippe-Victor-Amédér, marquis de), 372. 

Crévecortr (Chariolte-Louise de Rohan, marquise de), fille du prince de 
Guémené, 372, 376-379. 

Crommans (M. de), écoyer de la petite écurie, 197, 190. 

Cnorx (Comte de), chambellan du roi de Pologne , 233. 

Crozsr, 198. 

Curé de la paroisse Notre-Dame (Le). Foy. JowauD. 

Cunsine (Marquis de), chambellan du roi dé Pologne, 234. 
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D. 


Dacuesseau (Henri-François), chancelier de France, 106, 189-185, 314, 320, 
492, 326, 343, 346. 

DacuessÆac (Henri-Lonis, chevalier), eapitaine-lieutenant de la compagnie 
des gendarmes de Flandre, 106. 

DanGEAU (M de), 97, 

Dauphin (Le). Voy. Los pe Faance, dauphin. 

Dauphine (La). Voy. Bourcoonx (Marie-Adélaïde de Savoie, duchesse de). 

Dario, brodeur, 411, 

Detct, archevéque de Rhodes , nonce dn pape, 119, 430, 434. 

DénoneiLie, huissier de la chambre, 434, 

Dermonr, gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Déserteur (Grâce donnée à un), 81. 

DescRANGES, malira des cérémanies , 231. 

Desuanerz, ministre d'État, 150. 

Desroic (Raymond), grandinaltre de l'ordre de Maïte, 171 

Desrouches, musicien, 224. 

Dernor (Jean-Françok), peintre, 257. 

Dicoiwr (Marquis de), enseigne des gardes du corps, 146. 

Dounts (Louis-Auguste de Bourbon , prince de), 76-78, 235, 236, 151, 232, 
275, 304, 300, 395, 408, 407, 411, 417, 418, 421. 

Donser (Duchesse), 355, 356. 

Dasux (Le marquis de), grand-maitre des cérémonies, 98-100, 103, 110, 
13%, 231, 238, 240, 241, 247, 261. 

Dons (Le comte de), lieutenant des gardes du corps, 145. 

Dunois (Cardinal), 405. 

Dunois, frère ainé du cardinal, surintendant général des ponts et ehaussées , 
14. 

Dunounor, chef de brigade, 107, 427. 

Dusuisson (M), 253, 

Duc(M. le). Voy. Bounson (Louis-Heuri de). 

Duchesse (M"la). oy. Houngor {Louise-Françoisede Bourbon, dnchesse douai- 
rière de). 

Duchesse (M la) la jeune. Voy. Bournon {Caroline de Hesse-Rhinfels, n- 
chesse de). 

Dussniz (Mile), actrice, 371. 

Durus, gentilhomme de la manche du duc de Bourgogne, 387, 388, 

Duras (Le maréchal due de), capitaine des gardes du corps, 238. 

Duras (Duchesse de), 132, 207, 208, 

Duvau, commandant du guel, 314. 





E. 


Lcgveviua (M. d'}, capitaine du voutrait, 212, 303. 
Ééoxon, gouverneur des petits chiens de la chambre du 
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Écisanemur Fanvèse, reine d'Espagne, 151-159, 365. 

Erbrun (arehevôque d'). Voy. Tencix. 

Empereur (L'. Voy. CRaRLEs VI. 

Entrées chez le Dauphin, 61. 

Entrées de la chambre, 244. 

Éér (De L'), architecte du roi, 197. 

Éeenwon (Duc d'}. Voy. Anti. 

“Éegnnon (Française-Gillone de Montmorency-Luxembourg, duchesse d'}, dame 
du palais dela relne, 87. 

Épisootie sur les beufs, 58. 

Æouesrv, gentilbomme du roi de Pologne, 234 

Entaw (M. d’), 252. 

Escomatuss (M. d'), eornette, 298. 

Espagne (Le roi à). Voy. Pemippe V. 

Espagne (Lareire d”). Voy. Écsagera FaRNèeS, — MARtE-AXSENE NECHOURG, — 
ORLÉANS (Lonise-Élisabeth d'). 

Egrarxe (M d'), 101. 

Esrnéss (Gabrialle d’}, 213, 

Esraées (Victær-Marie, duc à), maréchal de France, 115, 123, 125, 147, 
153, 874, 430, 431, 435. 

Esrnérs (Lucie-Félicité de Noailles, maréchale-dnchesse d), 65, 115, 124, 
149, 153, 192. 

États de Bretagne, (24, 147, 150, 

Ec (Louis-Charles de Bourbon, comte d'), 77, 78, 235, 236, 240, 175, 407, 
AA, 418, 2. 

Eucèxe (Le prince), 158. 

Evsracus (Frère), capucin, 317. 

Évreux (Conte 1’), 88, 89, 261, 392. 

Évreux (Évéque d'). Foy. ROcHECHOUART, 








F 


Facos, premier médecin du roi Louis XIV, 142. 

Fann , Guré de Saint-Louis à Versailles, 221, 323. 

FaRE (Abbé de La), aumônier du roi, 338, 351. 

Fame (Le marquis de L), 86, 87, 153. 

Faces (M. de), 381. 

Famneu, chanteur, 364, 365. 

Fauve, lieutenant dés gardes du corps, 142. 

Faserre (Chevalier de La), exempt des gardes du corps, 102. 
Feuor (Corte de), suédois, 325. 

FénéLox (M. de), ambassadeur de la Haye, 210 

Fermes générales (Adjudication des), 397. 

Feuré-lsauur (M. de La), 2 
Fenri-Iwnaurr (La marquise de La), 417, 418. 
FERVAQUES (Mie de). Foÿ. OLONNE. 

Fête donnés à la Reine, 93. 
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Frrz-Jaues (Charles duc de), 259, 257. 

Firs-Jaues (François de), abbé de Saint-Victor de Paris , 70. 

Framanpue (M. de), 81. 

Fieurs (André-Hercule de), cardinal, premier ministre, grand ‘eumônier de 
la reine, 54, 59, 63, 64, 67, 69, 70, 72, 76, 19, 85, 89, 9, 108, 110, 
tit, 113-115, 119, #21, 123, 124, 130, 132-134, 136, 138-140, 160, 
170, 171, 173, 174, 178, 182-186, 189, 190, 192, 199, 201, 207, 205, 
240, 213-216, 222, 223, 219-232, 295, 297, 299, 240, 248, 254, 266, 
258, 200-263, 265, 267, 27, 28, 285, 287, 293, 295, 296, 202, 310, 
311, 313, 324, 398, 290, 341, 442, 344, 345, 351-359, 355, 368, 959, 
363, 366, 267, 371, 374, 379, 383, 394, 366-388, 390, 391, 397, 400, 
407, 40%, 40S, 420, 423, 425, 426, 428, 432-435, 437. 

Fueurr (André-Hercale de Rosset, marquis, pis duc de), gouverneur de Lor- 
raine, 80, 81, 940, 274, 275. 

Fieurv (Jea-Hereule de Rosset de Rocozel, marquis dé Pérignan, puis 
due de), 63, 69, 70. 

FLeunr (Pierre-Augustin-Bernardin de Rossel de), abbé, 170. 

Fontainebleau (Travaux du château de), 16. 

Foxrances (M* de), dame d'honneur de la princesse de Conty, 383. 

Forraxteu (M, de), contrôleur général des meubles de la couronne, 140. 

FowreuiLue (Abbé de), 347. 

Foncs (M. de La}, 220. 

FouaNieR, maitre d'hôtel ordinaire, 234. 

Faance (Louise-Élisabeth de), première fille du roi, nommée Mudame, 87, 
68, 161, 164, 171, 173, 190-192, 218, 220, 226, 230, ZM, 239, 246, 
248, 286, 344, 351, 952, 363, 364, 391, 412, 416, 418, 472, 424, 428, 

Faance (anne-Henriette dé), deuxième fille du roi, 67, 68, 181, 184, 171, 
473, 490-107, 216, 220, 226, 130, 234, 39, 246, 248, 256, 464, 351, 
352, 391, 412, 416, 418, 422, 424, 

Fance (Marie-Adélaïde de), troisième fille du roi, 67, 68, 190-192, 216, 
20, 226, 232, 239, 20, 248, 248, 286, 344, 391, 412, 418, 422, 44. 
France (Marie-Louise-Thérèse-Victoire de), quatrième fille da roi, 87, 68, 190- 

192, 116, 220, 232, 

Fance (Sophie-Philippine-Élisabelh-Justine de), cinquièmefilledu rol, 67, 68, 
190-192, 216, 220. 

Frarcs (N. de), sixième fille du rol, 73. 

Face (Louise-Marie de), septième fille du roi , 303. 

Fraxcoœur, musicien, 182. 

Francs-Maçons ou Frimassons (Ordre des), 206, 210, 227. 

Faanquir (L'abbé), chargé des affaires du grand-duc de Toscane, 402, 403, 427. 

Faoucar (Bail de), 398, 415. 

Fozvr (M. de), intendant des finances, 185, 188. 





G. 


Gabnië, premier arohilecte des bâtiments du roi, 273, 274. 
Gasmuet le fils, architecte, 197, 269, 288. 
TE at 


482 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Gavacne (M. de), officier des gendarmes, 202. 

GaLaisièe (LA). Vog. CHAUMONT D LA GALAIMÈRE, 

Garde des sécaux (Le). Voy Cnauveur, 

Généalogie de Louis XV, 72. 

Gronces If, roi d'Angleterre , 235, 396. 

Gesvnes (Due de), premier gentilbomme de la chambre du roi, gouverneur de 
Parle, 57, 73, 103-108, 109, 110, 213, 215, 221, 296, 247, 240, 242. 
Zi, 347,271, 290, 325, 373. 

Gnserr ne Voisiss, avocat général au pariement, 312, 348, 349, 406. 

Grray (M. de), 171. 

Glacières de Versailles, 168; glace consommée à la cour, 213. 

Gien px Sawr-Ponr (M), 132. 

Gobelins (Manufacture des), 357. 

Gossmanr (M. de), 430. 

Gourrre (M. de), 132. 

Gournir (M de), 132. 

Gourwar (M. de), chambellan du roi de Polugne , 234. 

Grawowr (Antoine-Chanles , duc de), mort en 1729, 142, 206, 426. 

Gramosr (Anne BailleL de la Cour, duchesse de), morte eu 1737, femme da 
précédent, 205, 208. 

Grasowr (Antoine, IV* du om, duc de), maréchal de France , mort en 1725, 
fils da précédent, 304, 36%, 418. 

Gnawonr (Lovis-Antoine-Armand, duc de), fils du précédent, 65, 223, 251, 
219, 280, 306, 259, 413, 413, 415, 478. 

GRanoNr (Loulse-Françoise d'Aumont de Crerant d'Hnmières, duchesse de), 
femme du précédent, 192, 293, 201. 

Graxowr (Louis, comte de), frère du précédent, 344, 355, 437. 

Grand Écuyer (Le). Voy. ARMAGNAC. 

Grand Prieur (Le). Voy. Onuéans (Jean Philippe, dit ls chevalier d’). 

Grande Duchesse (M la). Vog. Toscane. 

Granoeviuue (Bidé de La), chef du conseil du comte de Toulowe , intendant 
de Flandre, 408. 

Grass (La marquise de), dame d'honneur de la comtesse de Toulonse, 170, 
192. 

Griuue (Le chevalier de), oficier dans les gardes françaises, 172, 363, 364 

Gruaui (Maison de), 242, 243. 

Griseencaet (Louis-Joseph d'Albert de Luynes ; prince de), 131, 132. 

Gnossouzs (M. de), gentilhomme du rol de Pologne, 234. 

Guésatanr (M de), 170. 

Gutuexé (Hercule-Mériadec de Roban, prince de), 378. 

Getursé (Loniwr Gabrielle-Julie de Rohun, princesse de), 976, 578. 

Gcéuexé (Mie de). Foy. Caèvecoeun. 

Gurseun (M. Do), 220. 

Guiccsune-CHanLorre-Donoroée ve BraNbrnatRE-AxSraGn, reine d'An- 
glétorre, 414, 418, 427. 

Guise (M. de), 209. 

Gisrez (abbé de), suménler du roi, 338, 345, 946, 51. 

Guzman (Maison dé), 100, 375. 
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H. ‘ 


Hancover (Abbé d'), doyen de Notre-Dame, 317. 

HancouRr (Le duc d'), capitaine des gardes du corps dn Moi, 172, 302, 390, 
420-422. 

HaënouiN, contrôleur des bâtiments de Marty, 253. 

Hanzar (Le premier président de), 315. 

Hantay (M. de), intendant de Paris, 81, 349, 350. 

Haussowviuse (Comte d'), grand louvetier du roi de Pologne, 233. 

Havreruiue (M. de), 88. 

Haureronr (M. de), 168, 

Haurévour-Bozein (Le eomte de), premier écuyer du comte de Toulouse, 130, 

Havnt (Louis-Ferdinand-Joseph de Groy, duc 4”, 58. 

Havné (Marie-Anne-Césarine Lanti de la Roere, duchesse douairière d'), 38. 

Havné (Marie-Loulse-Cunégonde de Montmorency-Luxembourg, duchesse 
æ), 58. 

HavniNoaunr (M. d, 254. 

Heuvérivs, premier médecin de la reine, 126, 409. 

Hésacur (Lo président), 330. 

Hexai IV, roi de France, 213. 

Henrierre (Madame), Voy. France (4nne-Henrielte dej. 

Héxatur, lieutenant général de police, 210, 286, 310, 315. 

Hénicounr (Le P. d'} 153. 

Hecpicousr (M d'), 169, 422. 

HoxeLenix (Comte d'), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Horsul, gentilhomme du roi de Pologne , 234. 

Hosrun (Due d?), 134, 199, 391, 424. 

Hosrux (Duchesse d'}, 154, 169, 41, 457, 35 

Hovrnisn (L'abbé), 331-335. 

Humènes (Maréchal d, 244. 

Howènss (Meréchale d'), 260. 

Huron (M), 416. 

Huxeuues (Maréchal d), 82. 








É 


Incendie de l'Hétel-Dieu, 345; de la Chambre des comptes, 380, 383. 
Aaocenr XII, pape, 158, 159. 

InviuLe (AL, d'), 417, 

Isenemen (NP d’), 242. 

sur (Garnier d'), architecte contrôleur des bâtiments de Meudon, 238. 


J 


Jacques FI, roi d'Angleterre, 364. 

Jansan (Le cardinal de), 158, 159. 

Jarne (Marquise de), 258. 

Joix DE FLEuuY, procureur général au parlement de Paris, 312, 315, 406. 
31. 
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Joan, curé de la paroisse de Notre-Dame à Versailles, 53. 
Jourmain, parier, 367. 

Juuien (Le P-), récollet, 219, 

JominaG (M. de), lieutenant des mousquetaires , 199, 183. 


K. 


Kersav (Mile de), 166, 167. 
KinwouL (Milord), ambassadeur d'Angleterre à Constantinople, 368. 


L. 


LacuLLe, paumier, 367. 

LAIOtE , dessinateur, 411, 

Latume, musicien, 224, 

Lampenri (Marquis de), chambellan et capitaine des gardes à cheval du roi 
de Pologne, 214, 234. 

Lameesc (Prince de), 116, 267. 

Lauusc (Princesse de), 112, 113. 

Lane (Marquise de LA), ancienne saue-gouvernante du roi et sous-gouser: 
nante des enfants de France, 60, 288. 

LaxeeviLze, genlilsomme du roi de Pologne, 234. 

Langres (Evêque de). Voy. Mormonx Sunr-Hénen. 

Lancurr pe Gener (Jean-Joseph), archevêque de Sens, 15%, 378. 

Lawsiox (M. de), 116, 

Lassur (M. dé), 192. 

Larour, concierge du château de Fontainebleau, 265. 

Lauzon (Duc de), 387, 388, 

Lauzux (Duchesse de), 208. 

Lavenny, avocat, 338, 

Lesux (Charles), peintre, 260. 

Lemoine (François), peintre, 260, 

Léon (Louis-Bretagne-Alain de Rohan-Chabot, prince de), 115, 116, 
284, 347, 881, 394, 432. 

Léon (Françoise de Roguelaure, princesse de), 153, 286. 

Lencaur (Abbé), 113, (14, 134, 136, 

Lévis (Due de), 168. 

Lieutenant civil (Le). Voy. AnconGes be FLecRv. 

Lacxeviuue (Comte de), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Lanaxce (M de), dame d'honneur de la reine de Pologne, 234. 

Liviënes (Le P. de), jésuite, confesseur du roi, 235. 

Liver (M. de), premier maitre-d'hatel du roi, 206, 310, 431. 

Liver (M de), 106, 207. 

Lixi (M. de), 208. 

Lancrs (Guy-Nicoles de Durfort, due de Quintin-), 116. 

Lonces (Louis de Durfort, evmnte de), fils du précédent, 207. 
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Lones (Marie-Marguerite-Reine de Butault de Marsan, comtesse de), 207. 

Lonmaxs (Anne-Charlotte, princesse de), puis reine de Sardaigne, 144, 184, 
178, 194, 192, 203, 908, 200, 125, 298. 

Loraaine (Élisabeth-Charlotte d'Orléans, duchesse de), 144, 192, 208, 209, 
ET 

Lonraire (François-Étienne , due de) et de Bar, 144, 145, 178, 908, 304, 399, 
393 ; grand due de Toscane, 402, 

LoRnainE (Le prince Charles de), 145. 

Lonnanne (La princesse cadette de), 192, 221. 

Vous XIV, 96, 112, 120, 142, 145, 154, 158-161, 196, 196, 206, 222, 295, 
235, 941, 23-265, 251, 271, 272, 276, 287, 205, 200, 328, 329, 338, 
A6, 349, 250, 387, 383, 398, 406, 413, 415, 418, 420, 435, 

Lous XV, roi de Francs et de Navarre, 53, 55-61, 64-88, 71, 72, 76, 78, 

79, 1, 82, 84, 35, 90-09, 97, 109, 118, 118, 120, 122-124, 126, 140, 147, 

143, 168, 147, 1b1, (54, 167, 161-464, 168, 169, 174, 173, 475, 177, 

182, 185, 187, 189, 190, 192, 194, 197, 200, 203, 204, 209, 211, 212, 216 

219, 221, 224, 229, 228, 232, 235, 290, 240, 242, 246, 249, 250, 257, 253, 

269-206, 267-269, 273-282, 285-207, 301-304, 306-220, 32, 928, 327, 

330, 318, 399, 341-043, 345, 946, 348-351, 354, 455, 357, 368, :360- 

a6?, 267, 368, 470, 371, 376-378, 280-282, 384-286, 389-391, 393. 

316, 398-407, 406, 810-412, 414419, 21-424, 46-431, 44, 437. 

Lours pe FaanGe, dauphin, fs de Louis XIV, dit Monseigneur, 60, 68, 276. 

Lous ve France, dauphin, fils de Louis XV, 59-62, 64, 58, 78, 90, 93, 
96, 97, 141, 171, 173, 174, 190-192, 202, 204, 209, 216, 220, 223, 226, 
238, 299, 247, 264, 205, 267, 276278, 281, 282, 284-288, 307-309, 339, 
344, 361, 362, 357, 462, 37, 977, 378, 386, 391, 393, 305, 400, 410, 
412, 416-418, 422-414, 426-428, 437, 433. 

Louvois, 328, 819, 387, 388. 

Luc (Me de), 206. 

Lons (Duc du), 387. 

Lume (Duchesse du}, dame d'honneur de a duchesse de Bourgogne, 138, 185, 
186, 280. 

Lune (Comte de), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Luxe (Comtesse 1e), 177. 

Luxemmounc (Abbé de), 329. 

Luvnes (Charles-Philippe d'Albert, due de}, 169, 10f, 126, 217, 220, 224, 
223, 235, 236, 253, 255, 261, 262, 264, 266, 275, 286, 308, 317, 444, 345, 
368, 309, 394, 407, 418, 436. 

Lovnss (Marie Brulart, dnehesse de), dame d'honneur de la-reine, 53-57, 71, 
72, 42, 89, 91-96, 107, 122-190, 193, 136, 147, 161-163, 173, 177, 173, 
185, 186, 189-192, 121, 290, 265, 259, 261, 962, 204, 267, 268, 289, 
30f, 305, 306, 147, 320, 823, 327, 338, 299, 364, 352, 353, 355, 357, 368, 
361, 377, 381, 383, 384, 411-413, 415, 420, 429, 423, 428, 429, 436. 

Lusnes (Paul d'aibert de), évêque de Bayeux, 308, 312, 384, 338, 342. 
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M. 


“Madame première ou l'atnée. Foy. Fnaves (Louise-Éisabelh de). 

Mudame seconde. Foy. France (Anne-Henrietie de). 

Madame troisième. Voy. France (Marie-Adelaide de), 

Madame quatrième. Voy. France (Marie-Louise-Thérère Victoire de). 

Mademoiselle, Voy. BoureoN (Louise-Anna de), 

“Manin, maltre de musique da Tours, 871. 

7 Maïiuenoss (Jsan-Bapliste-Frangois Desmarelz, marquis de), lisulenant général 
des armées du roi, 119, 221-329, 236, 337, 460, 390, 410. 

Maiizasors (Marie-Yves Desmarelz, come de), ls du précédent, maltre de La 
garde-robe, 119, 213, 245, 294, 292. 

Maicux (Louis, comte de), mestre de camp général des dragons, mort en 1409, 
88. 

Mani (Anue-Mario-Françoise de Saïate-Hermine, comtesse de), dame d'a 
tours de la duchesse de Bourgogne, femme du précédent, morte en 1734, 
429. 

Mauucx (Julie de Mailly-Nesle, comtesse de), dame du palais de la reine, 98- 
100, 30. 

Maise (Anne-Lonise-Bénédicte de Bourbon-Coudé, duchesse du), 77, 79, 82. 
802, 418. 

Mauve (Louis-Auguste de Bourbon, duc du}, 75-79, 82, 407-409. 

Marxr (Loniso Françoise de Bourbon , mademoiselle du}, 97, 29, 89, 267, 410, 
618. E 

Maïsrenon (Mn de), 142, 241, 277. 

Maison du Danphin, 62, 63; du rol de Pologne, 232. 

MaALTER, danseur, 318. 

Marveur (L'abbé de), lecteur da dauphin, 60. 

Manécuaz, premier chirurgien du roi, 142, 41. 

Mame-Axse De Neusounc, reine donairière d'Espagne, veuve de Chanes J4, 
445. 

Mae Lecznsxa, reine de France, 63-54, 64, 65, 67, 68, 71, 78, 74,78, 
#0, 64, 85, 90-96, 107-110, 112, 113, 192, 424-129, 190, 133-136, 
140, 167, 193, 487, 182-164, 171, 173, 179, 179, 182, 186, 489, 199, 
192, 497, 200, 204, 216, 219-221, 224, 227, 290-239, 236, 243, 246 
248, 253, 259, 281, 262, 267, 268, 277, 278, 293, 8OÏ-303, 308-309, 
812, 338, 242, 344, 346, 163, 898, 860-263, 368, 374, 876-378, 381- 
383, 385, 389, 291, 393-395, 309-401, 606, 410, 412, 413, 415, 416, 
418-424, 426, 428-631; son portrait, 458. 

Mau ve Ménicu, reine de France, femme de Henri AV, 112. 

Mamie-Taéniar n'Aurions, reine de France, fewne de Louin XIV, 113, 116. 

Marionnettes jouées derant le Deuphia, 60, 344. 

Marly (Machine dc), 253. 

Marsan (Le comte de), 84, 424. 

Maures (M. de}, gentilhainme du roi de Palogne, 234. 

Massoues (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 
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Mauvaure (M. de), 82. 

MACLEYRIER (M de), 104, 

Macrsou-(M. de), 130, 336, 348. 

Matrenruns, 830, 382, 83. 

Maure (Me Le), cantatrice , 918. 

Mavaeeas (Comte de), secrétaire d'État, 63, 9, 115, 129, 182, 183, 207, 247, 
268, 987, 811, 330, 31, 333, 347. 

MatREPAS (La comtesse de), 232. 

Mazarin (Le cardinal), 198. 

Mazamix (Françoise de Mailly, duchesse de), dame d'atours de la reine, 4, 55, 
69, 82, 126, 128-150, 193, 147, 40. 

Mscnex (M: de), grand maréchal du roi de Pologne , 207. 

Menma-Ceu (Le duc de), 151. 

Mencisn (M), nourries du roi et première femme de chambre de ln reine, 
ste. 

Mencrse (Mc), 418, 421. 

Ménnviue (Charles-François des Montiers de), évêque de Chartres, 898. 

Ménone (M. de), 190. 

Méone (La comtesse de), dame du palais de a reine, 134, 186, 190, 302. 

Mesdarres. Voy. France (Louise-Élisabeh, Anne-Menrielte, Maric- Adélaïde, 
Marie-Louise-Thérèse-Victoire et Sophie-Phiippine-Élisabeth-Justine de). 

Mesnes (Le baïli de), ambassadeur de l'ordre de Malte, 171-173. 

Metz (Évéque de). Voy. Sar-Snos. 

Meuble nouveau de l'appartement de Ja reine, 404. 

Meves (Le cheralier de), chambellan du roi de Pologne, 172, 233. 

Musscosxt (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Mina (Le marquis de La) ambassadeur d’Espagne, 195, 190, 156, 263, 265, 
75, 325, 356, 358, 305, 866, 370, 976, 378, 379, 340, 424, 425. 

Mina (La marquise de La), 185, 188, 189-184, 165, 266, 306, 376. 

Minimes (Général des), 96. 

Minrooix (Évèque de), Voy. Boter (Jean-François). 

Mineoonx (Marquis de), ambassadeur à Vienne, 359, 454, 403. 

Monëxs (Duc de), 388, 41%. 

Movène (Charlotte-Aglaé d'Orléans, duchesse de), 78, 199, 397, 338, 343, 
48, 386. 

Monaco (M. de), 243. 

Monseigneur, Fay, Louis n£ France, dauphin, fils de Louïs XIV. 

Monsieur. Voy. Onéans (Philippe de France , duc d'}. 

Montauban (Évêque de), Pay. VERTæaMos. 

Monrausar (Charles de Rohan-Guémené, prince de Rohan-), 372, 377-379. 

Morraonax (Charles-Jules-Armand de Rohan-}, 88. 

Manraunan (Éléonore-Eugénie de Béhisy, princesse de), dame du palais de la 
reine, 124, 802, 344. 

Monrausar (Éléonore-Louise-Constance de Rohan, Mile de), 277. 

Monreawr (M. dé) 214. 

Moxresquou (M. de), sous-lieutenant des mousquetaires gris, 166. 

Monraibaur, enseigne des gardes da corps, 146. 

MonrueLon (M. de), 164. 
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Mowrt (Marquis de), 84, 91, 197, 166. 

Moxrsonency (Christian-Louis de Montmoreney-Luxembourg, prince de Tin- 
y, appelé le maréchal de), maréchal de France, 58, #1, 166, 438. 

Mosruonencr (La maréchale de), 177. 

Moxruonescx (Mile de). Foy. HAvré (Marie-Lonlse-Cunégonde de Montmo- 
rency-Luxembourg, duchesse d'). 

Mowrwonix (M, de), capitaine et gouverneur de Fontainebleau, 251, 379. 

Mowrsoun Sainr-Héken (Gilbert de), évêque de Langres, 385, 421. 

Moxrsann (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Monus (We de), 339, 305. 

Monaë (Mie de), 389, 394, 395, 424; lettre d'elle à sa mère , 459-467. 

Mouremant (Duc de), premier gentiliomme de La chambre du roi, 139, 150, 
167, 252. 

Monremanr (Duchesse dé), 65, 150, 167, 262. 

Monriuce (M. de), 106. 

Mot d'ordre (Disputes pour le ), 289, 363, 301. 

Morue (Charles de la Molhe-Houdancourt, comte de La), sous-Tieutenant des 
chevau-légers, 275. 

Morre (M. de LA), gentilhomme ordinaire, 395, 3€6, 

Mur (Marquis de), sous-gouverneur du dauphin, 60, 79, 125, 432. 

Mox (Marquise de), sous-gouvernante des enfants de France, 60. 


N. 


Nasois (Marquis de), chevalier d'honneur de la reine, 55, 57, 135, 230, 244 
246, 268, 344, 258, 373, 427, 431. 

Narsonne (M. de), officier des gardes, 200. 

Nassau-Sissn-Sannesnücr (Prince de), 210, 207, 310. 

Nassicnr (Le président de), 252. 

Nesrise (M. de), écuyer ordinaire de la grande écurie 197; chef dle brigade, 
261. 

Nerrawcaurr (Marquis de), chambellan du roi de Pologne , 233. 

Neuremaec (Angélique-Cunégonde de Montmoreney-Luxembourg, princesse 
de), 68, 83. 

Necwiie (Le P. La), jésuite, 385, 421. 

NicoLaT (M, de), premier présiden£ de Ja chambre des comples, 189, 384. 

Niemiroff (Congrès de), 393. 

Nonruues (Adrien-Maurice, due de), maréchal de France, capitaine des gardes 
da corps du roi, 114, 122, 175, 213, 248, 219, 227, 223, 259, 285, 306, 
419, 436, 437. : 

Nouiiues (Françoise-Cherlotie-Amable d'anbigné, duchesse de), femme du 
précédent, 260, 

Nouses (Philippe, emte de), gouverneur de Versailles, 251. 

once (Le). Foy. Deua. 

NUWIANT, avocat, 348, 344. 

Kent (M. de), 82, 
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o. 


O' (Marquise d’} dame du palais de la deuphine, 408. * 

OLowe (Charles-Anne-Sigismond de Montmorency-Luxembourg, duc d'), 66. 

OLonne (Marie-Étiennetle de Ballion de Fervaques, duchesse d'), 66, 

OrboE (Abbé d'), aumônier du roi, 400, 

Ordre du Seïnt-Faprit de Montpellier, 327 ; de Saint-Georges, 413. 

Orléans (Philippe de France, Monsieur, due d'), frère de Louis XIV, 112. 

Orléans (Philippe, duc d'), régent du royaume, file du précédent, 60, 120, 184, 
223, 349, 360, 403. 

Onuéans (Françoise-Marie de Bourbon, duchesse dousirière d”, femme du 
précédent, 17, 93, 94, 239, 268, 407, 410. 

OnLéans (Louis, due d') fils du régent, premier prines du sang, 78, 79, 124, 
221, 226, 239, 240, 266, 306, 308,311, 397, 398, 343, 364, 948, 411, 
412, 421, 

OnLÉANS (Auguste-Marie-Jeanne de Badeu-Baden, duchesse 4), femme du 
précédent, 434. : 

OnLéans (Lonise-Élisabeth d'), fille du régent, reine douairibre d’Espagne, 
268. 

OnLéans (Jean-Philippe, ditle chevalier à), fs naturel du régen, grand prieur 
de France, 212, 213. 

ORuEssoN (D°), conseiller d'État, 114. 

Onax (Philibert), contrôlour général des ‘inances, 114, 123, 424, L16, 187, 
188, 207, 215, 258, 327, 371, 997, 402, 404. 

Ossounsra (La duchesse), 21. 

Ossouinsxi (Le due), grand maitre de la maison du roi de Pologne, 157, 166, 
214, 238. ' 

Ossons (La duchesse d’), 151, 152. 

OssoNvILLE, Voy. HAUSONVILLE, 








Pauuu, conseiller au parlement de Paris, 69. 

Pape (Le). Foy. CLémenr XL. 

Paus (Le président), 327. 

Parlement de Bretagne, 117, 118. 

Parlement de Paris. Sa translation à Pontalse, 83; ses remontrances, 167, 179- 
181,0 audience à Versailles, 313 ; son arrété, 536 ; réponse du Roi 348; 
arrêté sur cette réponse, 35. 

Parlement de Rennes, 198. 

Panme (Jeu de), 367. 

Le PeLEnER (Louis), premier président au parlement dé Paris, 69, 70, 82, 
168, 179, 181, 203, 312, 915, 330, 448, 354. 

PENTHIÈVRE (Louis-Jean-arie de Bourbon, due de), 68, 78, 170, 896, 807, 
406-408, #11, 412. . 
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Penomx, paumisr, 367. 

Péniasas (M. de). Voy. FLEURT, 

Pémenr (Abbé de). 261. 

PEyrontE (La), premier chirurgien du Roi, 143, 219. 

Przf (M. de), 249, 

Pre V, rol d'Espagne, 151, 152, 908, 325, 365, 370, 379, 424, 430. 

Picourexy (Michel-Ferdinand d'Albert d'ail, duc de), 176, 177. 

Porasraon (Comte de), lieutenant-général des armées du roi, sous gouver- 
ueur du danphin, 69, 99, 809, 327, 362, 410, 432. 

Pozasrnon (Comtesse de), 352. 

Poztenao (Gardlnal de), 41, 140, 150, 169, 327-329, 420, 435. 

Pouisr (Fargts de), 395. 

Pologne (Roi de). Voy. SraxsLas Lrcaxeut. 

Portene (Reine de). Voy. CarRemIme Bnm-OPALINSKA. 

Powrann& (L'abbé de), chancelier de l'ordre du Saint Esprit, 157. 

Poss (Charles-Louis du Lorraine, prince de), 255, 256, 841. 

Pons (Élisabeth de Roquelaure, princesse de), 255, 258. 

Pos (Emmanuel Louis. Auguste de Pons Saint-Maurice, chevalier de), 90, 611. 

Ponrcanné De Viauae (M. de), intendant de Bretagne, 125, 

PoxtalL (Antoine), premier président au parlement de Paris, 82, 83, 147 

Porta (Rose-Madeleine Rose, Mæe), femme du précédent, 85. 

Porta (Jean-Louis), président à mortier, la du précédent, 187, 546. 

Pot-Royal (Le), 325. 

Premier (M. le). Voy. BÉRincsen. 

Premier président (Lo). Voy. le Peuirnen. 

Prévôt des marchands (Le). Foy. TuRtor. 

Procureur-général (Le). Foy. JOL DE FLEURY. 

Promotion de chevaliers de Saint-Louis, 68. 

Peaux (L'abbé), conseiller clerc au parlement, 315, 336, 337, 349, 

Puicuvox (Marquis de), gentilhomme de la manche du dauphin, 60, 234 

Puysécu (Maréchal de), 107, 341. 











Q 





Quaor (M. de), 307, 309, 310. 








Rameau, musicien , 40) 
Ramsay (M. de), Écossais, chancelier de J'ordre des francs-maçons, 20% 
Raupor, ancien commiseaire de la marine, 321. 

Repst, musicien, 182. 

Récullets de Versailles, 164. 

Réforme de la cavalerie, 162. 

Règlement de Louis XIV, 298. 

Rec en (AbDé), 359. 
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Reine (La). Voy. Mamie LEcaNsxA. 

Rene (Mne de), dame du palais de la reine, 252, 253. 

RéniL (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Rennes (Évéque de). Vay. Vaunéaz. 

méRAC (Mme de), dame d'honneur de Me de Clermont, 98. 

Ricrecteu (Le cardinal de), 198, 326, 386. 

Ricaeuso (Le due de), 161, 162, 255, 258. 

Rucseuro (La duchesse de), 161, 208, 209, 255, 256, 

Ricawonn (Duc de), 333. 

Roce-Ay4oN (M. de La), gentilhomme du roi de Pologne, 234, 441. 

Rocucsouskr (Charles-Auguste, due de), premdar gentilhomme de la chambre 
117, 186, 221, 270,290, 292, 293, 295, 30, 386, 389, 890, 410, 429, 434. 

Rocuechouanr (Augustine de Coeïquen-Combourg, duchesse de), femme du 
précédent, 83, 174, 173, 192, 10, 313, 358, 360. 

Rocseœonanr (Marc-Anne-Élisobelh de Beauvau, duehese doumirière de), 
mère du précédent, 124. 

Rocuecuotasr (Pierm-Jules-César de), évèque d'Évreux, 426. 

Rocwecounr (Mae de), dame du palais de la reine de Pologne, 234. 

Rocueront (La maréchale de), 248, 260. 

RoceeoucauLo (Duc de La), grand-mattre de la garde-robe du rof, 145, 144, 
181, 221, 222, 293, 380, 373. 

RocneroucauLn (Duchesse de La), 144. 

Rocus-sur-Yox (Louise-Adélaide de Bourbon-Conty, Mademokelle de La}, 
S8-101, 112, 113, 164, 169, 216, 346, 361, 

Roman (Armand-Gaëton de), cardinal, grand aumônier de France, 63, 67, 58, 
72, 199, 235, 246, 247, 294, 312, 378-381, 388, 421, 422, 430. 

oran (Hereule-Mériadec. de Roleu, duc de Roban-Rohan, appelé le prinee 
de), 176, 177, 241, 276, 281, 282, 285, 286, 290, 292, 298, 297, 504, 359, 
371, 380. 











Sophie de Courcillon, princesse de), fomme du précédent, 178, 





Ronan (Louis-Constantin de), nommé {e prince Constantin, frère du précédent, 
378. 

Roman (Louis de Rohen-Chabot, duc de), mort un 1727, père du prince de Léon, 
116, 347. + 

Ronan (Louis-François de Roban-Ohnbot , vicomte de), frère du prince de 
Léon, 150, 153. 

Rouax (Lonis-Marie-Bretsgue-Donrnique de Kohan-Chabot, duc de), fils du 
prince de Léon, 133. 

Romax (Charlotte-Rosalie de Châtillon, duchesse de), femme da précédent, 352. 

Rowax (Mlle de}. Voy. Cnèvecour. 

Roi (Le). Voy. Lous XV. 

Roquerarne (Le maréchal de), 430 

Rose d'or, 113, 114, 133, 136, 468 

Roucx (Comte de), 374. 

Rouen (Archevêque de). Foy. SaULx-TAYANNES. 

Rox, poêle, 182. 

Royan (Marquis de). Foy. OLoN 
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Roxs (Mlle de), Voy. AnceMs (Duchesse d”). 

RUBEMPRÉ (Mme de), 96. 

Ruvvse (Armand-Jean de Saint-Simon, marquis de), 190. 

Rurrec (Catherine-Charlolic-Thérèse de Gramont, duchesce de), 192, 
Rupeuoxpe (Mme de), 83, 194, 


S. 


Sanman (M de), 208, 

Sasha (Mlle de). Voy. Ancuesia (Mme d'). 

Saïnror, introdueteur des ambassadeurs, 35-57, 92, 95, 96, 113, 136, 135, 

Satwr-Atcma (Paul-Hippolgte de Beauviliers, duc de), ambassadeur à Rome! 
86, 205, 207, 380, 401, 

Sar-Atsnax (Marie-Anne-Paule-Antoinetie de Besuviliers, Me de), mar- 
quise de Soyseourt, 84. 

Sainr-Azin (Charles de), archerèque de Cambray, 167, 17 

Saiwr-Anvné (Le chevalier de), 152, 268, 

Satxr-AcLaine (Charles de Heaupoil, abbé de), auménierordinaire de la reine, 
99, 100, 136, 404. 

Sawnr-AuraIME, (François-Joseph de Beaupnil, marquis), oncle du précédent , 
404, 405. 

Saivr-Cyu (Abbé de), sous précepteur du dauphin, 60. 

Saint-Cyran (Abbé de). Voy. Hancos, 

Sasr-FLonserin (M. de), secrétaire d'État, 01, 483, 197, 188, 

Sarnr-Génan (Mue de), 260. 

Sair-Germalx (M. de), 171. 

Saivr-Pau (La Chassagne de), lieutenant des gardes du corps, 145. 

Satwr-PignRe (Duchesse de), 186, 189, 190. 

Satsr-Sauvrun, écuyer de la petite éeurle, 199, 

Sair-Sévenix (M, de), 91, 

Saixr-Simox (Claude de Rouvroy de}, évêque de Mets, 339, 340. 

Satsr-Son (Henri de Rouvroy, marquis de), frère du précédent, 76, 340. 

Sauxr-Smox (Louis de Rouvrey, due de), 76, 340; passages des Mémoires qui 
lui sont relatifs, 443-458 ; letires de lui, 448-458. 

Sainr-Vicron (M. de), 425, 496. 

Sarr-Vincesr (M, de), gentilhomme du roi de Pologne, 234, 

Saxe VINCENT D8 PAUL; 88 canonisation, 419. 

Saissac (MM de), 132. 

SacLes (Marquis de), chambelleu du roi de Pologne, 234 

SauLES (Marquise de), dame du palais de la reine de Pologne, 21, 234. 

Satuuwn (Abbé), bibliothécaire du roi, 87, 

Sardaigne (Ambassadeur de}. Voy. Sozar, 

Sardaïgne (Le roi de). Voy. CnanLes-Emuanue, UL, 

SanDal@we (Reine de). Foy. Lorraine, 

SAssEsAGS (M. de), 481. 

Satzx-Tavanus (Charles Nicolas de), archevèque de Rouen, 171, 423. 

Satuëx (M. de), gentilhomme du roi de Pologae, 234. 


536. 
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Scuxenuns (M. de), chargé d'affaires de la cour de Vienne, 591, 193. 

ScnuLeunounc (M. de), 367. 

Secxenponr (M. de), général autrichien, 302, 303. 

Sun (M. de), maréchal de camp, 31, 575. 

SetcneLar (Comte de), 286, 287. 

Sens (Élisabelh-Alexandrinede Bourbon-Condé, Mademoiselle de), 79, 370, 418. 

Sens (Archevèque de) Voy. LaNcuEr ne Gencr. 

Ssnincxaw (Chevalier de), chambellan da roi de Pologne, 23. 

SEvin (Abbé), 322. 

SoLar (Le commandeur de), ambassadeur de Sardaigne, 164, 430. 

Solitaire (Le), volenr, 347. 

Soro-Maror (M. dé), 190, 370. 

Soustse (Gharles de Rohan, prince de), empitaine des gendarmes de In garde, 
176, 177, 199, 276, 189. 

Soumse (Anne-Marie-Louise de la Tour d'Auvergne, princesse de), femme du 
Précédent, 178, 363, 364, 371, 272. 

Soumis (Marle-Louise de Rahan, MUe de), comtesse de Marsan, 84. 

Sourms (M. des), gentiliomme du roi de Pologne, 234. 

SouRct (M. de), 417. 

Sous-gourerneurs du dauphin (Service des), 141. 

Souvné (Louis-Nicolas le Tellier, marquis de), maître de la garde-robe, mort 
en 1725, 223. 

Socvné (Françols-Louis le Tellier, marquis de), maitre de la garde-robe, fils 
du précédent, 00, 123, 988. 

Sovecourr (M. de), 84 

Slafette ou estafette; e# que c'est, 205. 

Srainviiue (Marquis de), grand chambellan da duc de Lorraine, 166, 178, 
233, 256, 403, 417. 

Sas (Milord), ambassadeur d'Angleterre, 296. 

Srasuas Leczmeut, roi de Pologne, duc de Lorraine, 90, 91, 108, 109, 
122, 123, 144, 164, 179, 14, 216, 217, 204, 

Surszer (M, de), 262. 

Suze (Comte de La), grand maréchal, 198, 281. 

Sur, lieutenant des gardes du corps , 145. 


T. 


TaLtan (Due de), 133, 388, 377, 378, 300, 432. 

TaLLARD (Duchesse de), gouvernante des enfants de France, 59, 61, 67, 74, 
52,192, 193, 132, 161, 177, 178, 220, 253, 273, 274-287, 289, 301, 802, 
318, 444, 346, 352, 363, 364, 377, 422, 423, 

TaLLETRARD (Me de), 364. 

TanNean (Comte de), gentilhomme de la chambre du comte de Taulouse, 411. 

Tear, archevéque de Micomélle, 164. 

Teneix (Pierre Guérin de), archevèque d'Embrun, 94, 113. 

Tessé (René de Froulay, comte de), maréchal de France, mort en 1725, 86. 

‘Tessé (René Mans de Froulay, comte de), filsdu précédent, 309. 
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Tessé (René-Marie de Froulay, marquis de), premier écuyer de la reine, As 
du précédent , 35, 57, 90, 130, 135, 270, 308, 307, 381, 382, 400, 410, 
Tessé (Marle-Charlotte de Béthune, marquise de), femme du précédent , 807, 
338, 156, 361. 

Tusanees (Le commandeur de), grand venear du roi de Pologne , 233. 

Tiros, conseiller de la grand'chambre , 179, 181, 

Toilette neuve de La Reine, 410. 

Toxsenne (M. de), lieutenant-colanel du régiment Commandant-Général, 201. 

Toneus (Prince de La), ambassadeur extraordinaire du roi des Deax-Siciles , 
289, 275, 358, 368, 378, 379, 388. é 

Tonnëuue (Conte de), chambellan du roi de Pologne, 134. 

Torarxe (Le comte de), premier ministre de l'électeur de Bavière, 418, 431. 

Toscane (Jean-Gaston 11 de Médicis, grand due de), 305, 345. 

Toscane (anne-Marie-Françoise de Saxe-Lawembourg, grande duchesse de), 
ais. 

TouLouse (Louis-Alexandre de Bourbon , come dc), grand veneor, 77-79, 149, 
120, 169, 170, 195-197, 347, 386, 390, 394-299, 408-409, 417, 425. 

Tousous (Marie-Victoire-Sophie do Noailles, comtesse de), 78, 79, 81, 119, 
120, 140, 169, 192, 341, 394, 306, 307, 400, 406-408, 410, 

Ton D'AUVERGHE (Henri-Oswald de La), archevéque de Vienne, premier au- 
mônier du roi, cardinal, 108, 404, 434. 

Tourags (Me de), 490. 

ToURNELLE (Mme de La), 101. 

TRAVERS (Haronne de), 357, 363, 385. 

“TRémouLLE (Charles.Louis-Bretagne, duc de La), mort en 1719, 116, 

Taésoizze (Charles-Armand-René, duc de La), premier gentilhomme de la 
chambre du ro, fils du précédent, 146, 117, 268, 290, 330, 392. 

TréworLLE (Marie-Vicloire-Hortense de ja Tour d'Auvergne, duchesse de La), 
femme du précédent, 251. 

Taësues (Frinçois-Bernard Potier, duc de), 111, 287, 264, 271 

‘Tresues (Louis-Léon Potier, comte de), fils du précédent, 58. 

TReswez (Mme de), 170. 

Tasssaw (M. de), aficier des gardes, 200. 

Trianon (Pots de fleurs de), 346. 

TunewKe (Prince de), 429. 

Tuncor (Michel-Étienne), prévôt des marchands de Paris, 78, 315, 347. 

Traconnez (Milord), 256, 257. 





V. 


Vaïnu (Princes de la maison), 147-189. 

Varewrnois (Due de}, 241-243. 

Van Host, ambassadeur de Hollande, 210, 267, 398. 
Varanoes (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 
VaRciLue De LA BrouR, enseigne des gardes du corps, 146. 
Vaxenoeviie (Mme de), 83. 

VaneviLee, exempt des gardes, 199, 
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VaUDRU (Abbé de), 326. 

Vauatas (ML. de), gentilhomme du roi de Pologne, 235. 

YAcIoUR (Duchesse de), 192. 

Vauanenarr (Li comte de), ambassadeur extraordinaire en Espagne, 152, 
160, 170. 

Yatnéaz (Louis-Guy Guérapin de), évêque de Rennes , maltre de la chapelle 
musique du roi, 149, 153, 966. PAPE 

YauLLERON (Comte de), enseigne des gardes da corps, 146. 

Vxnôue (César, duc de), fils de Henri IV, 213. 

Yaxôme (Louis-Jaseph, due de), 425. 

“Yénerie du Roi, 195. 

Vénien, ambassadeur de Venise, 263, 66, 267, 270, 430 

Vexrapour (Duchesse douairière de), gouvernante des enfants de France, 59- 
61, 71, 120, 124, 19%, 123, 191, 192, 233, 262, 284, 363, 272. 

VentasskL, lieutenant général des armées du roi, 367. 

Vanxeuu (M. de), introducieur des ambassadeurs, 124, 173, 185, 186, 169, 
190, 262. : 

Versailles (Logements et travaux du château de), 273, 274. 

VakmanoN ve Guavrnac (Michel de), évêque de Montauban, 95 

Venue (Comtesse de), 131. 

Vienne (archevéque de). Voy. Tour D'AUVERGNE (LA) 

Vienne (Louis de), eonseiller-clerc au parlement de Paris, 69. 

“YILENA (Manoel de), grand maitre de l'ordre de Malte, 171. 

Yiiars (Louis-Hector, duc de), maréchal de France, 122, 150. 

Vizans (Ba maréchale duchesse de), veuve du précédent , dame du palais de 
le reine, 83, 138, 192, 802, 399. 

Viitas (Honoré-Armand, duc de), fils des précédents, 81, 13 
225, 228. 

YiLLsronr (Mme de), sous-gouremante des enfants de France, 60. 

ViLuauvE (ML de), 299, 235. 

Vicueavre (Marquis de), 429. 

ViuquER (Marquise de), 241. 

Vitzwnet (François de Neufrille, duc de), maréchal de France, gouverneur de 
Louis XV, mort en 1730, 173, 174, 497. 

‘Yizuæsor (Nicolas de Neuftille, due de), mort en 1734, fils du précédent, 133. 

Vizuemor (Lonis-François-Anne de Neufville, duc dé), cayitaine des gardes 
du corps da roi, fis du précédent, 67, 157, 166, 279, 281, 302, 303, 31, 
360, 261. l 

“Yizrz (Chevalier de), 214, 239, 380. 

Yixratuz (Charles-Gaspard-Guillanme de), archevêque de Paris, 316, 317, 
40. 

‘Violons du Roi (Les vingt-quatre), 402, 

Vousire (M. de), lieutenant du roi de la province de Bretagne, 118. 

Voyage an pôle Nord, 330. 
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W. 


Waunecrave (Le comte de), ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire 
du roi d'Anglelerre, 100, 4%, 425, 427. 

Wann-Bany, gentilhomme du roi de Pologne , 234. 

Wontsusenc (Duc de), 357. 

Wusrempne (Duchesse de), 358. 


Z. 
Zawuski (Le comte), grand aumônier du roi de Pologne, 233. 
Zéro, ambassadeur de Venise, 53, 54, 57, 397. 


Zéxo (Mme), ambassadrice de Venise, 53-57, 95, 96. 
Zonnonvant (Cardinal), 414. 
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U. 6. BERKELEY LIBRARIES 


|| 
| cosyqe7ele 


RETURN TO the circulation desk of eny 
University of California Library 

or to the 

NORTHERN REGIONAL LIBRARY FACILITY 
Bldg. 400, Richmond Field Station 

University of California 

Richmond, CA 94804-4698 


ALL BOOKS MAY BE RECALLED AFTER 7 DAYS 


* 2-month loans may be renewed ty calling 
(510)642-6753 

*_{-year loans may be recharged by bringing 
books to NRLF 


* Reñewals and recharges may be made 
4 days:-prior to due date 
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